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fl  55?^  E  s  a  i  s    qu  il    eft  ordi 
naire    a    ceux  qui   ecri-    Av 
vent  rHifloire  des  teins  ?R-° 
fabuleux    d'omettre    un 
grand  nombre  de  faits  ; 
car  il  eft  difficile  de  les  tirer  tous  des 
ténèbres  de  l'antiquité.  Ji  y  a  même 
beaucoup  de  Lecteurs  qui  méprifent 
cette  partie  de  l'Hiftoire,dontle  détail 
ne  peut  être  fixé  par  aucune  Chrono- 
logie. La  peine  de  FHiftorien  eft  en- 
J'orne  il.  A 


A  K  T- 
P  O    i. 


1  D    r    O    B    O   R    E  , 

core  augmentée  par  le  grand  nombre 
de  demi-Dieux  ,  de  Héros ,  ôc  d'hom- 
mes iiluftres  ,  dont  les  noms  &  les 
ûc"bions  fe  préfentent  à  lui  en  foule 
&  fans  ordre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  embarralTant,  eft  que  ceux  qui  ont 
écrit  fur  la  Mythologie  ne  s'accor- 
dent nullement  entr'eux.De-li  vient 
que  les  plus  célèbres  dçs  Hiftoriens 
modernes  n'ont  point  touché  à  l'Hif- 
toire  des  premiers  tems,  &  s'en  font 
tenus  à  celle  des  derniers  fiècles, 
Ephore  de  Cumes,  difciple  d'Ifocrate, 
ayant  entrepris  d'écrire  les  faits  les 
plus  connus  de  FHiftoire  >  omet  en- 
tièrement tout  ce  qui  tient  à  la  My- 
thologie j,  Ôc  fon  Ouvrage  ne  com- 
mence qu'au  retour  des  Héraclides. 
Cailifthène  (i)  Ôc  Théopompe  ,  qui 
croient  contemporains  ,  n'ont  aufîi 
rapporté  aucune  des  anciennes  fables. 
Pour  moi  j'ai  fuivi  une  route  contrai- 
re *,  &  j'ai  cru  qu'il  conrenoit  à  cet 
Ouvrage  d'y  raflembler  toutes  les  re- 


1 1 1  Cailifthène  on  de 
ceux  qui  fuivirent  Aie 
xandre  dans  Tes  conquê- 
tes, Oucrc  la  relation 
qu'il  en  avoit  faire  ,  il 
avoir  écrie  une  hiftoirc 
fuivic  de  la  Grèce.  Il  ccoic 
même      Allronomc     te 


Géographe,  Il  eft  beau- 
coup fait  mention  de  lui 
dans  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  d'Alexandre  à  qui 
il  déplut  ,  5c  qui  le  fîr 
mourir.  Sur  Théopom- 
pe, rvoye\  ci-devanc  Liv. 
i ,  Sett.  i,  Art.  13. 


L  i  v  r  i  I  V.  I 

lacions  qui  nous  reftentde  Pantiqui- 
tc.Car  il  s'eftfait  un  très  grand  nom* 
brede  chofes  mémorables  parlesDe- 
ini-Dieux,  par  les  Héros  &  par  les  au- 
tres grands  hommes  qui  vivoientdans 
lesf  premiers  âges.La poftérité  a  infti- 
rue  en  l'honneur  des  uns  des  facrifîces 
divins  ,  a  décerné  aux  autres  des  fa- 
crifîces héroïques  ,  en  reconnoiiïan- 
ce    des    bienfaits  que  les  hommes 
avoient  reçus  d'eux  j  &  l'Hiftoire  doit 
conferver  à  jamais  les  louanges    qui 
leur  font  dues.  Nous  avons  rappor- 
te dans  les  trois  premiers  Livres  de 
cet  ouvrage  ce  que  les  peuples  étran- 
gersraconrent  de  leurs  Dieux,  delà 
htuarion  de  leurs    pays  ,   des  bêtes 
iauvagej;  &  des  autres  animaux  qui  y 
nainent  j  en  un  mot  toutes  les  cho- 
ies remarquables  qu'ils  en  difent  ou 
quon  y  voit.  Nous  écrirons  dans  ce- 
lui-ci ce  que  les  Grecs  ont  conferve 
des  premiers  -teins  ,  ôc  nous  y  parle- 
rons des  demi-Dieux  &  desHéros  qui 
le  font  rendus  fameux  dans  la  guer- 
re par  leurs  exploits  ,  ©u  dans  la  paix 

par  les  chofes  utiles&nécefTaires  donc 
lis  ont  ete  les  inveateurs.Nous  com- 
mencerons par  Bacchus ,  tant  à  caufe 

delà  grande  ancienneté,qu  à  caufedes 
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4  D    I    O    D    O     R    E 

fcrvices  importans  qu'il  a  rendus  au 
genre  humain.  Nous  avons  dé  a  cli| 
que  plufieurs  natiorisBarbares  fe  van- 
toient  d'avoir  donné  la  naiflarice  à 
ce  Dieu.  Les  Egyptiens  pi  tende  nt 
que  leur  Ofiris  eit  le  Bacchùs  des 
Grecs  ,  que  c'eft  lui  qui  a  parcouru 
route  la  terre, qui  a  enfeigné  aux  hom- 
mes à  planter  la  vigne  &  à  faire  du 
vin  \  enfin  que  c'eft  en  reconnoifTan- 
ce  de  ce  bienfait ,  que  d'un  commun 
confentemenr  on  Ta  mis  au  rang  des 
Immortels. Les  Indiens  veulent  aufîi 
que  ce  foit  chez  eux  que  ce  Dieu  a 
pris  nai  (Tance,  qu'il  a  étudié  avec  foin 
tout  ce  qui  concerne  la  vigne  ;  Se  qu'il 
a  découvert  aux  hommes  l'ufage  du 
vin.  Comme  nous  en  avons  parlé  en 
d'autres  endroits  fuivant  les  opinions 
des  Barbares ,  nous  en  parlerons  ici 
fuivant  les  traditions  Grcques. 
iT.  Agénor  Roi  de  Phénicie  ayant 

Hift°»rede  envoyé  fon  fils  Cadmus  à  la  recher- 

Baccnns    fui-  J  ...    .    J/f        .        , 

mt  les  cra*  che  d  Europe  ,  il  lui  détendit  de  re- 
ditions    g  e  venir  en  Phénicie.fans  ramener  avec 

ques.     Qict-  -j» 

ques  uns  ad  lm  cette   Princelle.  Ci  d  mu  s    ayant 

EST"  lie-  parcouru  bien  des  pays  (ans  la  trou- 

chus.  ver ,  &  forcé  de  renoncer  à  fa  patrie, 

atriva  enfin  en  Boeoti?  ,  où  il  bâtit 

la  Ville  de  Thèbes  par  l'ordre   d'un 
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Oracle.  Ayant  établi  là  fa  réfidence 
ii  époufa  Harmonie,  fille  de  Vénus  jôc 
il  en  eut  Séméié  ,  Ino,  Autonoé,Aga- 
pé  oc  Polidore.  Séméié  qui  étoit  très- 
belle  fut  aimée  de  Jupiter  ,  &  elle 
lui  accorda  fes  faveurs.  Mais  comme 
Jupiter  lalloit  voir  en  fecret  ,  elle 
crut  qu'il  la  méprifoit  ;  &  elle  le  pria 
avec  inftance  de  venir  à  elle  avec  tou- 
te laMajefté  quiî'accompagnoit,lorf- 
qu'il  s'aDprochoir  de  Junon.  Jupiter 
étant  donc  venu  la  trouver  ,  arme  du 
tonnerre  &  de  la  foudre  -,  Séméié 
qui  étoit  grofle  ne  put  foutenir  cet 
éclat  :  elle  avorta  &  fut  elle-même 
réduire  en  cendie.  Jupiter  prit  auflî-  démêlé*11 
to:  l'ehrant&Ie  donna  àivlercure  avec 
ordre  de  le  ttanfportèr  dans  l'antre 
de  Nyfe  qui  eft  encre  la  Phénicie  & 
le  Nil.  11  le  fie  nourrir  par  les  Nym- 
phes ,  ôc  leur  recommanda  de  pren- 
dre un  extrême  foin  de  fon  éducation. 
Bacchus  ayant  ainfi  été  élevé  à  Nyfe 
fut  appelé  Dionyfius,  d'un  nom  com- 
pofé  de  celui  de  Nyfe  &  de  celui  de 
Jupiter  que  les  Grecs  appellent  Dios. 
Cette  origine  eft  appuyée  du  témoi- 
gnage d'Homère  déjà  cité  fur  ce  Tu- 
jet  (i).  Bacchus  plus  avancé  en  âge 

(*)    L'Auteur  répèce    ici  ks  deux    ilérniçrt    Vefs 
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inventa  l'ufage  du  vin  ,Ôc  enfeîgna 
aux  hommes  la  manière  de  planter 
la  vigne.  Il  parcourut  prefque  toute 
la  terre  \  cV  ayant  policé  plulieurs  Na- 
tions ,  on  lui  a  rendu  par  tout  de 
grands  honneurs.  Jl  inventa  aufli  la 
bière  qui  eft  une  boiflbn  compofée 
d'orge  ,  &c  prefqu'aufll  bonne  que  le 
vin  :  il  en  gratifia  les  peuples  qui  ha- 
bitent des  contrées  peu  propres  à  la 
culture  des  vignes.  Son  armée  qui  éroit 
compofée  non- feulement  d'hommes, 
mais  aufli  de  femmes  _>  lui  fervoit  à 
punir  les  médians  &  les  impies ,  au 
nombre  defquels  furent  Penthée  (i) 
te  Licurgue.  Voulant  répandre  fes 
bienfaits  fur  fa  patrie  5  il  rendit  libre 
touç  le  pays  de  Bœotie  ,  3c  il  y  bâ- 
tit une  Ville  qui  fut  appelée  Eleu- 
thère  ,  (2)  parce  qu'elle  ne  recevoir 
des  loix  que  d'elle-même.  Il  employa 
trois  ans  entiers  à  fon  expédition  des 
Indes  ,  au  bout  defquels  il  revint  en 
Bœotie  chargé  de  richesdépouiîles. On 
dit  que  monté  fur  un  éléphant  indien  , 


<Te  Tendroir  de  l'hymne 
d'Homèie  qu'il  a  rappor- 
té vers  la  fin  du  Livre 
précèdent  ,  arc.  $4. 

iil  Ces  deux  noms  font 
transportés  ici  çjc  10  li- 


gnes plus  bas  où  j'jf  fup- 
prime  la  phrafe  entière 
qui  n'eft  qu'Un  repéri* 
tion  ck  cell-"ci 

lilC'ci't-à' dire  libre. 
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iî  fi:t  le  premier  qui  reçut  l'honneur 
du  triomphe, Les  Bœotiens.,  les  Thra- 
ces  _,  &  les  autres  peuples  Grecs  onc 
inftirué  en  mémoire  de  cette  expédi- 
t-on  les  fêtes  qu'on  appelle  Triétéri- 
des  j  parce  qu'elles    reviennent  tous 
les  trois  ans  j  &  ils  prétendent  qu'a- 
fors  Bacchus  fe  manifefte  aux  hom- 
mes.  Dans  la  plupart  des  Villes  Grè- 
ques  les   femmes    célèbrent  aufli  les 
Bacchanales  tous  les  trois  ans  \  Se  c'eft 
la  règle  que  les  jeunes  filles  portent 
alors  des  thvrfes  dans  leurs  mains  ,  & 
qifcprifes  d'une  efpècede  fureur  elles 
chantent  des  en n tiques  en  l'honneur 
de  fiacchus.    Elles  s'aiFemblent  pour 
lui  offrir  desfacrinces  ;  &  elles  fnppo- 
ient  dans  leurs    hymnes  la  préfence 
de  ce  Dieu  ,  à  l'exemple  des  Mena- 
ces qu'on   dit   avoir  été  autrefois  à 
ù  fuite  (i).  Comme  l'invention  du 
vin  efl  d'une  grande  utilité  aux  hom- 
mes ,  tant  à  caufe  du  plaifir  qu'il  leur 
procure  ,   que  parce  qu'il  augmente 
leurs  forces;  on  a  coutume  d'appor- 
ter au  milieu  du  repas  du  vin  para 
tous  les  conviés   5  Se    d'invoquer    le 
bon  génie.    Quand   le  repas  cft  fini 

hlC'elt  ici  où  écoit  !a  1  ii  vingt  I'gne.s  pîai.haut. 
tifiïkioaàoni    j*aï*  ifcr-i 
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on  leur  donne  du  vin  mêlé  avec  de 
l'eau  ,  &£  ils  invoquent  alors  Jupiter 
Sauveur  (  1  ).  Le  vin  pui  eft  capable 
doter  U  raifon  aux  hommes  ;  mais 
lorfau'i!  effc  tempéré  pnr  le  fecours 
de  Jupiter ,  c'ett  X  dire  de  l'eau,  il  ne 
leur  procure  que  du  plaifir  ,  fans  les 
conduire  à  l'yvreiTe  &"  à  la  diiTolu- 
tion.  On  dit  en  gééralque  Bacchus 
&:  Cércs  font  ceux  de  tous  les  Dieux 
à  qui  les  hommes  rendent  les  plus 
grands  honneurs  ,  par  rapport  à  l'im- 
portance de  leurs  bienfaits.  Car  l'un 
a  trouvé  une  liqueur  tfcès-agréabl$jj 

6  l'autre  a  fait  préfenc  aux  hommes 
du  plus  falutaire  des  alimens  (impies. 

ims  fils  Quelques-uns  difent  qu'il  y  a  eu 
,0'c  pl  iin  autre  Dionyiius  beaucoup  plus 
ancien  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler.  On  prétend  qu'il  naquit  de 
Jupiter  ôc  de  Proferptne  ,  &  certains 
Auteurs  lui  donnent  le  nom  de  Sa- 
bazius.  On  ne  lui  offre  des  Sacrifices 
&  on  ne  lui  rend  aucun  autre  culte 
que  la  nuit  ,  a  caufe  cte  l'infamie  qui 
accompagne  ces  aifemblées.  Il  avoir, 


(il    Palmérîus    iJrénend 
prouver     par      différente; 

autorités  que  c'étoic  d4iir 
le  cours  dll  repas  qu'on 
4ouneit    du   viu     &     d« 


l'eau  ;  &  que  ce  n'f'toic 
qiPà  la  fin  qu'on  préfet^ 
oic  du  v:n  ynt  le  qu'on 
invoquoic  le  boa  fc'.c nie. 
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dit  on  ,  1'efpric  très  inventif,  &  ce  fut 
lui  qui  le  premier  attela  des  bœufs  à 
la  charrue,  ôcfacilitales  femailles  par 
ce  moyen.  C'eft  pour  cette  raiïbn 
qu'on  lui  donne  ordinairement  des 
cornes.  Baccllus  fils  deSémélé  nâquic 
long-tems  après  celui  ci.  Il  étoit  beau* 
bien  rait,&  il  furpalîoit  tous  les  au- 
tres hommes  par  les  agrémens  de  fa 
perfonne.  Il  étoit  aufli  fort  adonne 
aux  plaifirs  de  Vénus ,  &  il  fefaifoic 
fuivre  par  une  grande  quantité  de 
femmes  armées  de  lances  qui  avoient 
la  figure  de  thyrfes.  Il  fur  accompa- 
gné dans  fes  expéditions  par  les  Mu- 
fcs  qui  étoient  des  filles  très-favan- 
tes  ,  &é  qui  le  divertidoient  par  leurs 
concerts ,  par  leurs danfes  ^  6V  parles 
beaux  arts  dont  elles  faifoient  pro- 
fellion.  Il  avoir  aufii  dans  fon  armée 
Silène  ,  qui  étoit  fon  père  nourricier 
&:  fon  Précepteur  ,  &c  qui  avoit  con- 
tribué à  fon  mérne  &c  à  fa  gloire. 
Bacchus  étoit  couvert  à  la  guerre  de 
fes  armes  &  d'une  peau  de  Panthère: 
mais  en  tems  de  paix  8c  fur-touc 
les  jours  de  fête  &  d'afT?mb!ée,  il 
s'habilloit  d'étoffes  fines  de  différentes 
couleurs.  11  portoit  une  mitre  forr 
étroite,  afin  de  fepréferver  des  maux 

Av 
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de  cite  que  le  vin  caufe  à  ceux  qui 
en  prennent  avec  excès  ;  6V  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  l'a  appelé  Mithro- 
phore.  On  dit  que  c'eft  de  cette  mitre 
qu'eft  venu  l'ufage  du  Diadème  des 
Rois.  Bacchus  eft  aufli  appelé  Dimé- 
ter  ,  parce  que  les  deux  Bacchus  font 
nés  du  même  pcre  ,  mais  de  différen- 
tes mères.  On  a  cependant  atfribué 
au  plus  jeune,  comme  par  droit  d'hé- 
ritage ,  toutes  les  actions  de  ion  aîné. 
De- là  vient  que  la  poftérité  peu  inf- 
truite  du  fait  ,  Ôc  trompée  par  la 
teflemblance  du  nom  ,  a  cru  qu'il  n'y 
avoit  eu  qu'un  Bacchus.  On  lui  don- 
ne une  baguette  ,  par  la  raifon  que 
nous  allons  dire.  Comme  dans  le*  pre- 
miers tems  du  vin  on  ne  s'étoit  pas 
encore  avifé  de  le  tempérer  avec  de 
l'eau  ,  la  coutume  étoit  de  le  boire 
pur.  11  arrivoitfouvent  de-là, que  dans 
les  aflTemblées  &  les  feftins  j  ceux 
qui  ctoient  de  la  fcte  ,  en  ayant  trop 
pris  ,  entroient  en  fureur  ,  &  fe  frap- 
poient  les  uns  les  autres  avec  leurs 
bâtons.  Placeurs  ctoient  blefïés  , 
6c  quelques-uns  même  fi  griève- 
ment qu'ils  en  mouroient.  Bacchus 
offenfé  de  cesaccidens  ne  condamna 
pas  les  hommes  à  s'abftenir  entière- 


Livre     IV,  it 

ment  de  boire  du  vin  pur  ,  a  caufe 
du  plaifir  que  procure  cette  boiiïbnj 
mais  il  voulut  qu'au  lieu  de  bâtons 
ils  fe  ferviiïent  de  baguettes. Les  hom- 
mes lui  ont  donné  plufîeurs  furnoms 
conformes  à  fes  différentes  aven- 
rures.  Ils  l'ont  appelé  Baccbauis ,  à 
caufes  des  Bacchantes  qui  l'accompa- 
^noient  j  Lénœus  ,  parce  qu'on  écra- 
ie  les  raifïns  dans  des  prenons  qu'on 
nomme  en  Grec  Lenoï  ;  Bromius(i) 
à  caufe  du  tonnerre  qu'on  entendit 
au  moment  de  fa  naifïance  (2)  :  c'eft 
pour  la  même  raifon  qu^on  l'a  appelé 
aufïi  Pyrigène  ,  c'eftàdire  ,  enfant 
au  feu.  il  fut  encore  nommé  Thriam- 
bus  ,  parce  que  revenant  d^s  Indes 
chargé  de  riches  dépouilles  ,  il  eft  le 
premier  de  tous  ceux  que  nous  con- 
noiffons  j  qui  ait  reçu  dans  fa  patrie 
l'honneur  du  triomphe.  On  expli- 
que à  peu  près  ainfi  les  autres  épi- 
thètes  j  par  lefquelles  on  le  déiîgne. 
11  feroit  trop  long  ôc  il  n'eft  pas  mê- 
me de  notre  fujet  de  les  rapporter 
toutes.  On  lui  attribua  deux  corps, 
parce  qu'il    y  a  eu    deux    Bacchus  , 

lil   Bpon»  figniRs   ton-  1       I2.Î  Et  don:  fa  œère 
«eue.  mourut. 
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l'ancien  furnommé  Catapogon  (i)  ? 
parce  que  tous  les  anciens  avoienc 
coutume  de  lain^er  croître  leur  bâf<- 
be  ;  &  celui-ci  qui  étoit  jeune  &  bien- 
fait, comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Quelques-uns  cependant  prétendent 
qu'on  lui  a  attribué  deux  formes ,  à 
caufe  des  différentes  difpofitions  qu'on 
remarque  dans  les  ivrognes,  qui  de- 
viennent ou  gais  ou  furieux.  Bac- 
chus  avoit  auiii  avec  lui  les  Satyres 
qui  lui  donnoient  du  plaifir  par  leurs 
danfes  &c  par  les  Tragédies  qu'ils  re- 
préfentoient.  Les  Mufes  par  l'étendue 
de  leurs  connoiiîances,  lui  procuroient 
des  divertilï".  mens  utiles  :  mais  les  Sa- 
tyres ne  cherchant  qu'à  le  faire  rire  > 
lui  faifoient  agréablement  pafler  le 
remps.  On  dit  que  Bacchus  inventa  les 
farces  Se  les  Théâtres  j  &  qu  il  éta- 
blit même  des  écoles  de  Muhque.  11 
exe.mta  de  toutes  fonctions  militai- 
res dans  fes  armées  ceux  qui  s'étoient 
rendus  habiles  dans  cet  art.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  depuis,  à  l'imitation 
de  Bacchus  ,  on  a  formé  des  com- 
pagnies de  Muiîciens  qui  ont  joui  de 
grands   privilèges»    Mais  de  peur  de 

JUÎ   C'cft'i  dire  bàibu. 
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fatiguer  le  Lecteur  par  un  trop  long 
détail,  terminons  ici  l'article  de  Bac- 

chus-  .  .■•■-,*;  ru. 

Nous  y  joindrons  immédiatement    du    lcq 
&  en  peu  de  mors  les  différentes  cho-  ?"aPe  &: 

f  V  J      n  drierm*- 

ics  que  Ion  raconte  de  rnape  ,  pai>  phrodtcc 
ce  qu'elles  ont  beaucoup  de  liaifon 
avec  l'hiftoire  de  Bacchus.  Les  an- 
ciens Mythologilles  prétendent  que 
Priape  eft  fils  de  Bacchus  &  de  Vé- 
nus j  &  ils  expliquent  cette  naiflTance 
d'une  manière  allez  vrai-femblable , 
en  difant  que  ceux  qui  font  pris  de 
vin  font  naturellement  portés  aux 
plaifirs  de  Vénus.  Quelques  uns  ce- 
pendant foutiennent  que  le  nom  de 
Priape  n'a  été  inventé,  que  pour  dé- 
iigner  honnêtement  les  parties  de 
l'homme.  11  y  en  a  même  qui  croient 
qu'on  leur  a  déféré  les  honneursdivins, 
parce  qu'elles  font  le  principe  de  la 
génération  de  de  la  propagation  éter- 
nelle du  genre  humain.  Les  Mytho- 
logiftes  Egyptiens  qui  ont  parlé  de 
Priape  ,  difent  que  les  Titans  ayant 
autrefois  tendu  des  embûches  à  Oii- 
ris,  le  mafTacrèrent.  Ayant  enfuite 
partagé  fon  corps  en  pludeurs  parties 
égaies ,  ils  les  emportèrent  fecrète- 
ment  hors  du  paiais.  Les  feules  par* 
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ties  qu'on  ne  nomme  pas ,  furent  je- 
tées dans  le  fleuve  _,  ne  s'étant  trouve 
peribnne  qui  voulut  s'en  charger.  lf\s 
ayant  recherché  avec  foin  les  auteurs 
de  ce  meurtre,  &  ayant  fait  punir 
de  mort  les  Titans,  raflembla  toutes 
les  autres  parties ,  Se  les  remit  à  leur 
place.  Elle  confia  enfuite  aux  Prêtres 
d'Egypte  le  foin  de  les  enterrer  ;  Se 
elle  leur  commanda  d'honorer  Ofiris 
comme  un  Dieu.  Mais  ne  pouvant  re- 
trouver  les  parties   que  les   Titans 
avoient  jetées  dans  le  Nil,  elle  vou- 
lut néanmoins  qu'on  leur  rendît  les 
honneurs  divins  :  c'eft  pourquoi  elle 
les  fit  repréfenter  dans  les  temples. 
Voilà  ce  que  les  anciens  Egyptiens 
racontent  de  Priape  Se  des  honneurs 
qu'on luirend.  Quelques  uns  lui  don- 
nent le  nom  dTtyphalLe  j  Se  d'autres 
celui  de  Typhon.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, eft  qu'on  lui  fait  des  facrifîces 
non  feulement  dans  les  villes  ,  mais 
au (li  dans  hs  campagnes  j  Se  qu'on  le 
legarde  comme  le  Dieu  tutéiaire  Se 
le  gardien  de?  jardins  ,  des  vignes  Se 
des  fruits.  Ceux  mêmes  qui  gâtent 
les  fruits  par  fortiîcge,  croienr  que 
c'eft  de  lui  qu'ils  reçoivent  leur  puni- 
tion. On  a  tonfervé  la  coutume  de  ren- 
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dre  quelque  honneur  à  Priape,  non- 
feulement  dans  les  iacrés  Myilères  de 
Bacchus,  mais  aufti  dans  ceux  des  au- 
tres Dieux ,  &  l'on  porte  fa  figure  aux 
facrifîces  en  riant  &:  en  folâtrant.  On 
dit  que  l'origine  d'Hermaphrodite  $ 
fils  de  Mercure  &  de  Vénus ,  eft  pref- 
que  entièrement  femblabie  à  celle  de 
Priape.  Il  fut  appelé  Hermaphrodite 
d'un   nom  compofé  de  celui  de  (on. 
père  &  de  celui  de  fa  mère  (î).  On 
prétend  que  ce  Dieu  fe  montre  aux 
hommes  en  certains  tems  ;  &  que  de 
fa  nature ,  il  eft  également  homme 
êc  femme  j  puifqu *n  a  toute  la  délica- 
te (Te  &  la  beauté  de  la  femme,  quoi- 
qu'il ait  quelque  chofe  de  mâle  dans 
le  vifage ,  &  toute  la  force  de  l'hom- 
me. Ces  productions  paroiffent  à  quel- 
ques-uns de  vrais  monftres  qui  naifc 
fent  fort  rarement,  &  qui  préfagent 
tantôt  des  biens  &  tantôt  des  maux. 
Comme  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion des  Mufes  dans  Thiftoire  de  Bac- 
chus,  il  eft  à  propos  d'en  rapporter 
ici  quelque  chofe  de  plus  particulier. 
Selon  les  plus  célèbres  Mythologi- 
fles  elles  font  filles  de  Jupiter  &  de 

(i)Les  Grec*  appellent  !  nus  Aphrodite» 
Jrfrrcu rc  Hermh  ,  ôc  Vc-  • 


16 


D 


i  o  n  o  *  ïï 


Mncihofynë.  Quelques  Pocces  cepen« 
dant,  entre  leiquels  efl  Alcman i), 
les  font  filies  d'Ûranns  &  de  la  Ter- 
re.  On  n'eft  pas  non  plus  d'accord 
fur  leur  nombre.  Car  les  uns  veulent 
cp'il  y  en  ait  eu  neuf,  &  les  autres 
qu'il  n'y  en  ait  eu  que  trou.  Mais  l'o- 
pinion de  ceux  qui  en  admettent  neuf 
a  prévalu  fur  l'autre ,,  comme  étant 
celle  des  plus  habiles  Mythologiftes, 
j'entends  parler  d'Homère  .,  d'Hcfiode 
&  de  pluneurs  autres  fameux  auteurs. 
Homère  (2)  dit  : 

A  chanter  tour  à  tour  les  neuf  Mufes  fe 
plaifent. 

Héfiodemême  les  nomme  toutes,  (3) 
Clio ,  Euterpe ,  Thalie  j  Melpomè- 

(1)  Alcman  de  Meflc- 
nc  ,  Poète  lyrique,  vivoit 
en  îa  17  Olympiade,  668 
ans  avant  J.  C. 

li!  Dans  l'hymne  d'A 
polîon,  vers  189. 

ljl  L'Aureur  cire  ici 
trois  Vers  d'Héfiode  qui 
ne  contiennent  que  ces' 
noms.  Dans  la  Théogo. 
»ie,   Vers  77. 

Héfiode  poète  Grec  très- 
ancien,  quoique  non  ?.n 
térieur  à  H^m^re  ,  ni  me 
me  fou  contemporain  , 
comme  quelques  11:1s  l'on: 
cm.  Il  écoit  né  à  Cume 


ville  de  l'Ionie  :  mais  il 
fur  élevé  dan>  un  villa- 
ge de  la  Béotie  ,  qui  lui 
fit  prendre  le  iurnom  d'A- 
fcrxus.  Il  nous  refte  de 
lui  la  1  héogonie  ou  Gé- 
néalogie des  Dieux ,  & 
>!es  cfy  èces  de  Géor^ique* 
intitulées  ê^«t  a*j  R'/uîiktt 
vper.t  &  di  s  :  car  pour  le 
bouclier  d'Hercule  qu'on 
lui  attribue,  un  grani 
nombre  de  bons  uni- 
ques le  regardenr  comme 
un  ouvrage  fuppofé.  Voys\ 
Fabliau*  /.  1 ,  i\  8,  àib* 
Grcq% 
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fie,  Terpticorej  Erato,  Polymnie,  Ura- 
nie  &  Cailiope  la  plus  favante  d'en- 
tr'elles.  On  les  fait  prcfider  chacune 
en  particulier  à  dUFéreas  ans  ;  comme 
à  la  Muiique,  a  la  Poéfie  ,  a  la  Dan- 
fe  ,  aux  Chœurs  ,  à  i'Atrologie  8c  à 
piufieuts  autres.  Quelques-uns  difenc 
qu'elles  font  vierges,  parce  que  les 
vertus  de  l'éducation  paroiHTent  inal- 
térables. Elles  font  appelées  Mufes, 
d  un  mot  Grec  qui  fignirle  expliquer 
les  Myilères  (:)  ;  pat  ce  qu'elles  ont 
enfeignéaux  hommes  des  chofes  :rès- 
curieufes  Ôc  très  importances  ,  mais 
qui  font  hors  de  la  porcée  des  igno- 
rans.  On.  dit  que  cha  un  de  leur* 
noms  propres  renferme  une  allégorie 
pai  Meulière.  Clio  ,  par  exemple,  a  été 
ainfi  appelée,  parce  que  ce  îx  qui 
font  loués  dans  les  Vers  acquièrent 
une  gloire  immortelle  ;  Euterpe  ,  à 
caufe  du  plailh:  que  la  1-oéiie  Vivan- 
te procure  à  ceux  qui  l'écouteac  ; 
Thalie ,  pour  dire  qu'elle  fleurira  à 
jamais;  Melpomène,  pour  ngnirlec 
que  la  mélodie  s'indnae  'ufques  :lan$ 
le  fond  de  l'âme  des  auditeurs'  Ter- 
pficore  ,  pour  marquer  le  plaifîr  que 
ceux  qui  ont  appris  les  beaux  arts  re- 

(1)   ftflùù  y::-*. 
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tirent  de  leurs  études*,  Erato  ,  femble 
indiquer  que  les  gens  favans  s'atti- 
rent Peftime  &  l'amitié  de  tout  le 
monde;  Polymni-e  avertir  par  Ton  nom 
^ue  plufieurs  Poctes  font  devenus  il- 
lullres  par  le  grand  nombre  d'hym- 
nes qu'ils  ont  confucrés  anx  Dieux. 
On  fe  fouvient  en  nommant  Uranie  , 
que  ceux  qu'elle  infiruit  élèvent  leurs 
contemplations  &  leur  gloire  même 
jufqu'aucielôc  jufqu'aux  aftres.  Enfin 
la  belle  voix  de  Calliope  lui  a  fait  don- 
ner ce  nom  pour  nous  apprendre  que 
l'éloquence  charme  Pefprit  &  entraî- 
ne l'approbation  des  auditeurs. 
v.  C'est   ici   le  lieu  de  parler  des 

r™MÎ*"  grandes  avions  d:Hercule.  Les  Au- 
•nie  tears   fe   trouvent  extrêmement  em- 

barra(rés_,  quand  ils  arrivent  à  PHiftoi- 
re  de  ce  Dieu.  Car  on  fait  d'une  part 
qu'il  a  furpaffé  par  le  nombre  &c  par 
la  grandeur  de  fes  exploits  tout  ce  qui 
s'eft  jamais  fait  de  mémorable  parmi 
les  hommes  ;  ainfi  il  eft  très-difficile 
de  rapporter  dignetnerir  des  actions 
dont  l'immortalité  a  été  ie  prix.  D'un 
autre  coté,  comme  quantité  de  gens 
n'ajoutent  aucune  foi  aux  récits  de 
la  Mythologie  ,  tant  à  caufe  de  leur 
ancienneté,  que  parce   qu'ils  paroif- 
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fenr  incroyables  *,  il  faut  néceffai re- 
nient, ou  qu'omettant  la  plupart  des 
actions  d'Hercule ,  on  lui  enlève  une 
grande  partie  de  fa  gloire  -,  ou  que 
les  rapportant  routes,  on  s'engage 
dans  une  narration  qui  ne  fera  point 
crue.  En  effet  la  plupart  des  lecteurs 
jugent  injustement  des  premiers  tems 
par  le  notre  ,  &  mefurant  les  anciens 
Héros  aux  hommes  de  leur  fiècle  , 
traitent  de  fable  toutes  les  actions  qui 
s'élèvent  trop  au-defïus  de  celles  dont 
ils  font  témoins.  Mais  quand  on  ac- 
corderont que  la  Mythologie  a  un  peu 
enchéri  fur  l'exacte  vérité  .,  ce  ne  fe- 
roit  pas  une  raifon  de  la  rejeter  ab- 
folument.  Nous  ne  prenons  pas  à  la 
lettre  les  repréfentarions  théâtrales 
des  Centaines  a  deux  formes,  ni  de 
Géryon  à  trois  corps.  Elles  ne  iaif- 
ftnt  pas  de  nous  imprimer  du  refpe<fb 
pour  le  Hiros  capable  de  vaincre  les 
monftres  \qs  plus  terribles.  En  géné- 
ral il  ne  feroit  pas  raifonnable  d'en- 
vier aujourd'hui  à  Hercule  les  louan- 
ges dues  aux  bienfaits  qu'il  a  répan- 
dus par  tant  de  travaux  en  divers 
endroits  de  la  terre  ;  Se  nous  devons 
conferverdu  moins  pour  fa  mémoire 
la  vénération  &  la  reconnoilïance  que 
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nos  pères  ont  marquées  pour  lui  , 
en  le  plaçant  au  rang  des  Dieux.  Ce- 
pendant laillant  à  part  ces  raifonne- 
mens,  i!  nous  fuffira  de  rapporter 
par  ordre  tes  actions  fur  le  témoi- 
gnage dus  plus  anciens  Poètes  de  My- 
thologiftes. 

Son  extrac  p»    '  r 

iio.i,fa  nair-  A  o u a  commencer  par  ion  extrac- 
uicc.iléiran  tion  ,  Perfée  fut  fils  de  Jupiter  &  de 
nsdansfon  l)anaé>fille  d'Acrifius. Ce  Prince  ayant 
»ccau.  époufé  Andromède  _,  fille  de  C  éphée  , 
en  eut  un  fils  nommé  Electrion.  De 
celui  ci  &  d'Eurymède  fille  de  Pélops 
naquit  Alcmène.  Jupiter  ayant  eu 
commerce  avec  Alcmène  par  le 
moyen  d'un  d'euifement,  en  eut 
Hercule  :  ainfi  tant  du  coté  paternel 
que  du  coté  materne!  ,  Hercule  rap- 
portoit  fon  origine  au  plus  grand,  des 
Dieux.  11  eft  aifé  de  juger  de  la  gran- 
deur de  fon  courage  ,  non  feulement 
par  fes  actions ,  mais1  encore  par  le 
phénomène  étrange  qui  arriva  à  fa 
conception.  Car  on  dit  que  Jupiter 
érant  en  la  compagnie  d'Alcmèn'e, 
voulut  que  la  nuit  fut  alors  crois  fois 
plus  longue  qu'elle  ne  l'eft  ordinaire- 
ment. On  prérend  même  que  ce  ne 
fut  point  pour  Satisfaire  une  pafiîon 
dcforuunnce  qu'il  rechercha  Aicmè- 
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bç  >  comme  il  avoir  recherche  tou- 
tes les  autres  fermne^mais  feulement 
par  l'envie  qu 'il  avoir  d'avoir  un  fils. 
Ne  voulant  point  forcer  Alcmène , 
&  ef;>érant  encore  moins  de  vaincre  fa 
vertu,  il  eu*  recours  à  la  rufe  :  & 
ayant  pris  la  figure  J'Amphytrion  ,  il 
la  trompa  fous  ceire  refTernbl  mce. 
Quand  le  rems  fut  arrivé  qu'Alan,  ne 
devoir  accoucher  \  Jupir  i.  attentif  ï 
la  nai  (Tance  d'Hercule,  déclara  en  pré» 
fence  de  tous  les  Dieux,qu'il  donne- 
roit  le  Royaume  He  Perfée  a  un  en- 
fant qui  devoit  naître  ce  jour  IL  Ju- 
non  pleine  de  jaloufie, ayant  mis  dans 
fon  parti  fa  Hlle  llithye  (i  ) ,  fufpendic 
la  naiflfance  d'Hercule ,  &  fît  naître 
Euryfthée  avant  terme.  Jupiter  fe 
voyant  prévenu  par  cette  adreffe,  ne 
révoqua  point  fa  parole  \  mais  il  eut 
foin  en  mêrne-tems  de  la  gloire 
d'Hercule,  11  donna  donc  à  Earylthée 
le  Royaume,  ainfi  qu'jl  l'avait  lui- 
même  promis  ,  &c  lui  fournit  Hercule; 
mais  il  perfuada  à  Junon  de  placer 
ce  dernier  au  rang  des  Dieux  _,  après 
qu'il  auroit  accompli  douze  travaux, 
tels  qu'Euryfr^kt  les  ordoaneroit.  Alç- 

(:)  Qii  félon  la  ^Vejmèns, 

p'-é.iJpic  aux    accoucuv-l 
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mène  étant  accouchée  de  craignant  la 
jaloufie  de  Junon  3  expofa  Ion  en- 
fant dans  un  champ  qui  s'appelle  en- 
core à  préfent  le  champ  d'Hercule. 
Cependant  Minerve*  fe  promenant 
avec  Junon  ,  fut  frappée  de  la  beauté 
de  cet  enfant ,  &  elle  perfuada  a  cette 
DéeiTe  de  lui  donner  à  téter.  Hercule 
ayant  ferré  la  mamelle  de  Junon 
beaucoup  plus  fort  que  fon  âge  ne  fem- 
bloit  le  permettre, cette  DéelTe preffée 
par  la  douleur  jeta  l'enfant  à  terre  y 
mais  Minerve  le  reporta  a  fa  mère  > 
&  lui  confeilla  de  le  nourrir.  On  peut 
remarquer  ici  un  coup  furprenant 
de  la  fortune.  Une  mère  qui  devoir 
chérir  &  conferver  fon  propre  enfant 
l'expcfa  ;  &:  celle  qui  devoir  le  haïr 
comme  fa  marâtre  ,  fauva  fans  le  fa- 
voir  ou  donna  lieu  de  fauver  celui 
qui  devoit  naturellement  être  fon 
plus  grand  ennemi.  Cependant  Junon 
envoya  deux  dragons  pour  dévorer  cet 
enfant  ;  mais  lui  les  ayant  pris  chacun 
par  le  cou ,  les  étrangla  l'un  &  l'au- 
tre avec  les  deux  mains.  11  avoit  d'a- 
bord été  nommé  Alcée  j  mais  enfuite 
les  Grecs  ayant  appris  cet  exploit 
lui  donnèrent  le  nom  d'Hercule  (:) 

il)  Hcriclcuî,  gloire  de  Junon  ,  ou  par  Junoa. 
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parce  que.  c'était  de  Junon  qu'il  droit 
roiue  fa  gloire.  Ainii  au  lieu  que  les 
parens  impofent  ordinairement  le 
nom  à  leurs  enfans ,  le  feul  Hercule 
ne  doit  fon  nom  qu'à  fa  vertu.  Am- 
phitryon s'étant  enfui  de  Tirynthe 
vint  habiter  à  Thèbes.  Hercule  ayant 
été  nourri  dans  cette  Ville  j  &  s'étant 
abonné  à  differens  exercices ,  furpaffa 
tous  les  autres  hommes  par  la  force 
de  fon  corps ,  &  par  la  grandeur  de 
fon  âme. 

Il  Avoi-ràpeine  atteint  Vaib&ef»  {ol xpJaScf! 
cence  ,  lorfqu'il  délivra  Thèbes  de  fecence* 
fervitudeoù  elleétoitj  ôc  s'acquitta 
ainiidela  reconnoiflance  qu'il  devoit 
à  fa  patrie.  Les  Thébains  croient  fou- 
rnis alorsàErgine  Roi  des  Minyensj 
&  ce  Prince  envoyoit  tous  les  ans 
dans  cette  Ville  des  CommifTaires 
pour  exiger  les  tributs  ;  ce  qu'ils  fai- 
foient  en  outrageant  les  Habitans. 
Hercule  bravant  les  fuites  daagereu- 
fes  que  pouvoir  avoir  fon  deiTein  ,  en- 
treprit une  action  qui  le  rendra  à  ja- 
mais fameux.  Car  ceux  d'entre  les 
Minyens  qui  venoient  demander  les 
tributs  étant  arrivés  ,  &  ayant  fait 
toutes  fortes  d'injures  aux  citoyens  ; 
il  les  mie  hors  delà  Ville,  après  leur 
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avoir  coupe  Us  extrémités  du  corps. 
E. gi  ne  demanda  le  coupable  j  6c 
Ci  ton  Roi  de  Thcbes  craignanr  fa 
puilîance  ,  éroir  près  de  le  livrer. Mais 
Hercule  ayant  perfuadé  à  de  jeunes 
gens  de  Ton  âge  de  délivrer  leur  pa- 
trie ,  il  leur  donna  les  armes  qui 
étoient  fufpendues  dans  les  temples 
&  qui  faifoient  partie  des  dépouilles 
des  ennemis ^que  les  Ancêtres  avoient 
confacrées  aux  Dieux  :  car  il  étoit 
impoiTible  de  trouver  dans  toute  la 
Ville  des  armes  qui  ne  fulfent  pas 
confacrées;  d'autant  que  les  Minyens 
avoient  enlevé  aux  Thcbains  toutes 
les  autres  ,  afin  de  leur  ôrer  toute 
oenfée  de  révolte.  Hercule  ayant  ap- 
pris qu'Ergine  s'anprochoit  avec  fes 
troupes  j  l'attendit  dans  un  paiTage 
étroit  ,  &  rendanr  par-là  leur  grand 
nombre  inutile,  il  tua  Ergine  même, 
&  fit  pénr  preique  route  Ton  armée 
avec  lui.  S'érant  enfuite  jeté  lurOr- 
chomène  Capitale  des  Minyens  ,  il 
y  brûla  le  Palais  de  leurs  Rois,  &  rafa 
leur  Vdle.  Le  bruit  de  cet  exploit  fe 
répandit  dans  toute  la  Grèce,  &  cha- 
cun en  fut  étonné  comme  d'un  pro- 
dige. Créon  frappé  lui-même  de  la 
vertu  &  du  courage  de  ce  jeune  hom- 
me, 
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me  ,  lui  donna  fa  fille  Mégaré  en  ma- 
riage ;  Se  le  regardanr  comme  Con 
propre  fils  ,  il  lui  confia  le  Gouver- 
nement de  fa  Ville.  Mais  Euryfthce 
qui  étoit  Roi  d'Argos  ,  craignant 
qu'Hercule  ne  devînt  trop  pui{Ianr,le 
fit  appeler,  Se  lui  ordonna  d'ache- 
ver Cqs  travaux.  Hercule  le  refufa 
d'abord.,  mais  Jupiter  lui  commanda 
d'obéir  à  Eurifthée  fon  Roi.  Cepen- 
dant Hercule  étant  allé  lui  même  à 
Delphes,  Se  ayant  interrogé  i'Oraclej 
il  en  reçut  une  réponfe  qui  lui  mar- 
qua,  que  les  Dieux  voulaient  qu'il 
exécutât  ces  douze  travaux  _,  Se  qu'au 
bout  de  ce  terme  il  acquerroit  l'im- 
mortalité. Hercule  fut  alors  faifid'une 
grande  triftefle  :  il  jugeoit  indigne  de 
fa  vertu  de  fervir  un  homme  qui  va- 
loir beaucoup  moins  que  lui ,  Se  d'un 
autre  côté  ,  il  lui  paroifïbit  dange- 
reux Se  même  impofTibîe  de  défo- 
béir  a  Jupiter  fon  père.  Pendant  que 
cts  réflexions  l'agitoient,  Junon  le 
fit  tomber  dans  la  phrénéfie.  La  fo- 
lie s'empara  d'abord  de  fon  efpnt  ma-» 
lade  ,  Se  fes  accès  augmentant  chaque 
jour ,  il  devint  abfolument  furieux. 
11  voulut  tuer  Iolaiis  ;  mais  lolaùV 
s'étant  enfui ,  il  perça  à  coups  de 
Tome  IL  B 
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flèches  Tes  propres  enfans  auprès  de 
Mcgare  leur  mère  ,  croyant  que  c'e- 
toient  desennemis.  Ecantrevenuavec 
peine  de  ce  tranfport ,  &  ayant  re- 
connu Ton  erreur  ,  il  fut  mortelle- 
ment affligé  de  l'excès  de  Ton  infor-  , 
tune.  Quoique  chacun  prît  part  à  fes 
malheurs,  il  fe  tint  long  tems  caché, 
fuyant  la  compagnie  &c  la  rencontre 
des  hommes.  Le  tems  l'ayant  ennn 
..     confolé,  il  alla  trouver  Euryfthée,  dans 
le  dellein  d'affronter  tous  les  périls. 
Premîertrt-      Son  premier,   travail  fut  de  tuer 
v3ii..Lci/ion  |e  Lion    de   Némée.   Il  étoit  d'une 
grandeur  monltrueuie ,  et  comme  on 
ne  pouvoir  le  bleiTer  avec   le   fer  , 
avec  l'airain  j  ni  avec  des  pierres  , 
il  falloir  néceifairement  employer  la 
force  des  bras  pour  le  dompter.  Ce 
Lion  ravageoic  fouvent  le  pays  qui 
e(l  entre  Mycènes  &  Némée  auprès 
d'une   montagne    appelée   le   Mont 
Tréros.  Au  pied  de  cette  montagne 
il  y  avoit  une  grande  caverne  où  ce 
monltre  fe    retiroit    ordinairement. 
Hercule  alla  un  jour  l'attaquer  ;  mais 
le  Lion  s'enfuit  dans  fa  rerraire.  Her- 
cule s'y  jeta  après  lui  ,  &  en  ayant 
bouché  l'entrée  ,  il  le  combattit  corps 
1  corps,  &  lui  ferrant  le  cou  avec  [qs 
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deux  mains  .,  il  l'étrangla.  La  peau  de 
cet  animal  qui  étoit  fort  grande  lui 
fervit  toujours  dans  la  fuite  de  vête- 
ment ,  &c  même  de  bouclier  dans  fes 
combats.  r-^-j*-- 

Son  fécond  travail  fut  de  tuer  vail.  L'Hy- 
l'Hydre  de  Lerne.  Elle  avoir  un  feul^dcLcm.. 
corps  &  cent  cous  ,  &  chacun  de 
ces  cous  fe  terminoit  à  une  tête  de 
Serpent.  C'efl:  avec  raifon  que  ce 
monitre  palîoit  pour  invincible  ;  car 
du  cou  qu'on  lui  avoir  coapé,  il  re- 
nailîoit  toujours  deux  autres  têtes  ; 
Se  fablelîure  même  lui  rourniiîoitun 
double  fecours.  Pour  furmonter  cette 
difficulté,  Hercule  fe  fervit  de  cette 
rufe.  Il  commanda  à  Iolaiis  de  brûler 
avec  un  flambeau  la  parrie  coupée  , 
afin  d'arrêter  cette  reproduction  fu- 
nefte.  Etant  ainfi  venu  à  bout  de  cet 
animal  ,  il  trempa  des  flèches  dans 
fon  fiel ,  afin  que  chaque  trait  qu'il 
lanceroit  contre  d'autres  monftres, 
leur  fît  des  plaies  incurables.  _   ,„, 

t-,  V         i    ■  1  Troifieme 

llURYSTHEE       lui    Commanda        en  travail.      Le 

Cfpifîème  lieu    de  lui  amener  vif  le  sanglier  d-E- 
Sanglier     d'Erymanthe  qui    paitToit  l 
dans  les    campagnes    d'Arcadie.    Ce 
commandement  paroiffoit  d'une   dif- 
ficile exécution  >  de  pour  y  fatisfaire 
Bij 
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il  fsAoli  prendre  Ton  tems  avec  beau- 
coup d'adreffe.  Hercule  couroit  rif- 
que  d'être  dévoré  s'il  laiiîoittrop  de 
force  à  l'animal  ,  5c  de  le  tuer  s'il 
l'artaquoic  trop  vivement.  Cepen- 
dant il  combattit  fi  a  propos ,  qu'il 
l'apporta  tout  vif  à  Euryfthée.  Le  Roi 
le  voyant  porter  ce  fanglier  fur  tes 
épaules,  fut  faifl  de  frayeur ,  &:  s'alla 
occafiondu  cacher  fous  une  cuve  d'airain.  Hercu- 
combac    des  je   ^c  fon  propre    mouvement  coin- 

Centaures.      ,  r  •       i       /->  ^  i> 

battit  eniuite  les  Centaures  ,  a  l  occa- 
sion que  nous  allons  dire.  Un  Cen- 
taure appelé  Pholus(i)  avoir  accor- 
dé l'hofpitalité  à  Hercule.  Il  ouvrit 
en  fon  honneur  un  tonneau  de  vin 
qu'il  tira  de  terre.  On  dit  que  l'ancien 
Bacchus  avoir  donné  ce  tonneau  à 
Pholus  j  avec  ordre  de  le  conferver 
jufqu'â  la  venue  d'Hercule.  Ce  Héros 
étant  donc  arrivé  dans  ce  pays  après 
quatre  générations  ,  le  Centaure  fe 
retfouvint  de  l'ordre  de  Bacchus.  Il 
perça  le  tonneau  ;  &  l'odeur  excel- 
lente qui  en  fortit  ,  caufée  par  la  bon- 
té &  par  l'ancienneté  du  vin  ,  s'erant 
répandue  jufqu'aux  prochaines  de- 
meures dos  Centaures  ,  fut  pour  eux 

li!  Je  fupprime  ici  1  ori  JTUoloé  qui    Ce     trouvera 
jinc  du    nom    du    Mont  plu»  bas,  mieux  à  ià  place. 
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Comme  un  aiguillon  qui  les  incira 
à  s'afTembler  en  fort  grand  nombre 
autour  de  l'habitation  de  Pholus  ,  &  à 
fe  jeter  avec  impéruoiité  fur  cet:e 
boilfon.  Pholus  tremblant  de  peur, al- 
la fe  cacher  j  mais  Hercule  fe  défen- 
dit avec  un  courage  furprenant  con- 
tre les  Centaures  qui  vouloient  à  tou- 
te force  emporter  le  tonneau.  Il  fal- 
loir qu'il  combatrît  contre  des  gens 
que  la  mère  des  Dieux  avoit  avanta- 
gés de  la  force  Se  de  la  vîtelTe  des 
chevaux  ,  auffi-bien  que  de  l'efprit  Se 
de  l'expérience  des  hommes.  Ces  Cen- 
taures l'attaquèrent  armés  ,  les  uns 
de  pins  qui  avoient  encore  toures 
leurs  racines  ,  les  autres  de  grande! 
pierres  ;  quelques-uns  portoient  des 
torches  ardentes  ,  Se  le  refte  avoit  des 
haches  propres  à  tuer  des  bœufs. Her- 
cule les  attendit  fans  s'émouvoir  ,  & 
avec  un  courage  digne  de  fes  premiers 
exploits.  Néphélé  mère  des  Centau- 
res combattoit  encore  conrre  lui,  en 
répandant  une  grande  quantité  de 
pluie  qui  ne  nuifoic  en  rien  à  fes  fils 
qui  avoient  quatre  pieds  ;  mais  qui 
faifoit  glifler  Hercule  qui  ne  fe  fou - 
tenoit  que  fur  deux.  Cependant  mal- 
gré tous  les  avantages  que  fes  cidver- 

B  iij 
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(aires  avoient  fur  lui,  il  les  battit  vi- 
goureufement  ;  il  en  tua  plusieurs.,  de 
mit  les  autres  en  fuite.  Les  plus  cé- 
lèbres d'entre  les  morts  furent  Da- 
phnis,  Argée,  Amphion,  Hippotion,, 
Orée  ,  Ifoplès  ,  Mclanchète^Thérée, 
Dupon  Se  Phrixus.  Chacun  de  ceux 
quis'enfuirentfurent  punisainfi  qu'ils 
le  méritoient.  Omade  ayant  violé  en 
Arcadie  Alcyone  fœur  d'Euryfthée  , 
Hercule  le  fit  mourir.  C'eft  en  ceci 
qu'il  faut  admirer  la  vertu  de  ce 
Héros  ;  car  quoiqu'il  regardât  Eury- 
flhée  comme  fon  ennemi,  cependant 
il  crut  qu'il  étoit  de  l'équité  d'avoir 
compaflion  d'une  femme  outragée.  Il 
arriva  un  accident  fort  particulier  à 
Pholus  ami  d'Hercule. Comme  il  étoit 
«le  même  famille  que  les  Centaures  , 
il  enrerroit  tous  ceux  qui  avoient  été 
tués.  En  tirant  un  trait  du  corps  d'un 
d'entr'eux  ,  il  s'en  bleffa  lui  même;& 
fa.  plaie  étant  incurable,  il  en  mourut. 
Hercule  donna  à  Pholus  fous  une 
montagne  voifine  de  fon  habitation, 
une  fépulrure  qui  lui  fut  plus  honora- 
ble que  ne  l'auroit  été  une  colonne 
élevée  à  fa  gloire,  Car  cette  monta- 
gne ayant  été  nommée  Pholoé  con- 
ferva  fidèlement  la  mémoire  de  celui 
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qui  y  avoit  été  enterré  >fans  qu'il  fût 
befoin  d'aucune  infcription.  Hercule 
tua  autfi  ,  fans  le  vouloir ,  le  Centaure 
Chiton,  qui  s'étoit  rendu  fameux  dans 

la  Médecine.  .  Quatrième 

Eurysthée  ordonna  enfuitea  rier-  travail  u 
cule  de  lui  amener  la  Biche  aux  cor-  ^ $£ 
nés  d'or  qui  couroit  d'une  grande  vî- 
tefle.  il  fe  fervit  plus  de  (on  adreife 
que  de  fa  force  pour  venir  à  bout  de 
cette  entreprife.  Car  les  uns  difent 
qu'il  la  prit  dans  des  filets,  d'autres 
qu'il  la  fit  tomber  dans  un  piège  ;  & 
quelques  autres  enfin  veulent  qu'il 
s'en  foit  rendu  le  maître  en  la  forçant 
à  la  courfe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'il  acheva  cet  exploit  fans  cou- 
rir aucun  danger.  cL™;^. 

&  1         1        1     rr  Cinquième 

Ensuite  il  reçut  ordre  de  chauer  travail.  Les 
lesoifeaux  du  lac  Stymphalide,  &  il^v^hl 
employa    encore   l'adrelfe    en  cette  HdC  ' 
occafion.  Il  s'étoit  ramaiïe  autour  de 
ce  lac  une  multitude    incroyable    de 
ces  oifeaux  qui  ravageoient  entière- 
ment les  fruits  des  contrées  voifines. 
ïl  croit  impoflible  d'en  exterminer  un 
fi  r ranci  nombre  ,   en  les  tuant  l'un 
après  l'autre.  C'eft  pour  cette  rai  fou 
qu'Hercule  imagina  un  tambour  d'ai- 
rain ,  qui  faifant  un  bruit  continuel  &£ 

B  iv 
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très-grand  ,  les  fît  tous  fuir  :  Se  par  cet 
expédient  il  en  délivra  abfolument 
le  lac. 

Sixième  tra-         A  »  ,-,  r    •  •«    i- 

raii.    Lira-      Apre  s  qu  il  eut  fini  ce  travail,  Eu- 
,icd'Augée,  ryftée  lui  ordonna  de  nettoyer,  fans 
l'aide  de  perfonne .,  l'Etable  d'Àugée  , 
où  s'éroit  amafiée  depuis  plufieurs  an- 
nées une  quantité  énorme  de  fumier. 
L'infulte  étoit  jointe  à  la  peine  dans 
ce  commandement  d'Euryfthée.Mais 
Hercule  ne   voulut  pas  emporter  ce 
fumier  fur  {qs  épaules  ,  afin    d'éviter 
la  honte  qui   pourroit  rejaillir  fur  lui 
de  cette  fon&ion  ;  &  il  nettoya  cette 
Stable  fans  ignominie,  en  y    faifanc 
pafTer  le  fleuve  Pénée  (i).  Ce  travail 
ne  fut  pour  lui  que  l'affaire  d'un  jour  : 
&  il  y  donna  de  plus  une  grande  preu- 
ve de  fa  prudence.   Car    ne  voulant 
rien  faire  qui  ne  fût  digne  de  l'im- 
mortalité,  il  exécuta  d'une  manière 
honorable  un  ordre  très-humiliant. 
Son  feptième    travail   fut  d'aller 
travait.    Le  chercher  en  Crète  le  Taureau  dont  on 
Mmocaïue.    ^lt  qUe  pa{iphaé  fut  amoureufe.Etant 
patte  dans  cette  Ifle,  il  amena  dans  le 


(  i  )  PaBifanias  nomme 

ce  fleuve  Minveiru.  Mais 
Palmérius  précenl  qu: 
c*eft  le  même  6i  que  ic 
furaoïa  Je  Minycieus  fut 


donné  au  Pénée  ,  parce 
qu'il  traverfoic  une  con- 
t  é^  habicéc  par  des  peu» 
pies  appelés  ùiinya. 
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Péloponnèfe>duconfentementduRoi 
Minos  ,  ce  monftre  au  fulet  duquel  il 
avoit  traverfé  une  fi  grande  étendue 
de  mer.  11   inftitua  en  fuite  les  Jeux     inflirotioa 
Olympiques.  Avant   ehoifi   pics   aii?f,s„,?%?t 
neuve    Alphee    une  place  tayorable 
pour  un  pareil  exercice  ,  il  en  confi- 
era les  jeux  au  Jupiter  de  la  patrie. 
Le  prix  qu'il  propola  fut  une  r,  ni  pie 
couronne  ;  parce  que  lui  menp^  n\i- 
voit  jamais    voulu  recevoir    aucune 
récompenfe  de  tout  ce  qu'il  aveit  rait 
en  faveur  des  hommes.  Hercule  iut 
victorieux  dans  tous  les  jeux, fans  avoir 
pourtant  combattu  ,  pèrfonne  n'ofint 
fe  mefurer  contre  lui  ,  à  caufe  de  fa 
force  extraordinaire.  Cependant  ces 
jeux  eroîent  fort  oppoles  les  uns  aux 
autres,  il  eft  très-difficile  à  l'Athlète 
ou  au   Pancratiafte  (1)  de   devancer 
un  Coureur.  De  même  il  eft  pref- 
que  impoiTible  a  un  homme  qui  ex- 
celle dans  les  combats  d'adreffe  ,  de 
vaincre  ceux  qui  réufliiïent  dans  les 
combats  de  force.   C'efr   donc  avec 
juftice  que  celui-là  emporte   1s  pal- 
me de  tous  les  jeux  _,  a  qui  les  plus 
habiles  en  chacun  n'ont  pas  ofé  dif- 
puter  le  prix.  Mais  nous  ne  devons 

i ;  !  Qui  eft  Propre  à  touï  loât  le  cômfca  t. 

1)V 


34  Diodoe; 

point  pafTer  fous  filence  les  préfens 
que  les  Dieux  firent  à  Hercule  pour 
honorer  fa  vertu.  Car  lors  qu'il  fe  fut 
retiré  de  la  guerre  pour  vaquer  aux 
fêtes  j  aux  afTemblces  &  aux  jeux; 
chacun  des  Dieux  lui  fit  un  don  par- 
ticulier. Minerve  lui  apporta  un  voile, 
Vulcain  une  ma  lue  &  une  cuiralîe-  11 
y  avoit  une  grande  émulation  entre 
ces  deux  premiers,  par  rapporta  leurs 
fonctions  y  Minerve  s'adonnoit  aux 
arts  pacifiques  Se  qui  regardent  l'ufa. 
ge  ou  les  plaifirs  de  la  vie  i  &  Vul- 
cain ne  travailloit  qu'à  ceux  qui  con- 
viennent à  la  guerre.  Entre  les  au- 
tres Dieux  ,  Neptune  lui  fit  préfent 
d'un  cheval  ,  Mercure  d'une  cpée  , 
Apollon  d'un  arc  ,,  &  il  apprit  même 
à  Hercule  à  s'en  fervir.  Cércs  vou- 
lant aufîi  "l'honorer  jinftitua  les  petits 
M  y Mères, pour  l'expier  du  meurtre  des 
Centaures.  Nous  avons  oublié  de  rap- 
porter une  particularité  de  la  naiflan- 
ce  d'Hercule.  De  toutes  les  femmes 
que  Jupiter  aima  ,  la  première  fut 
Niobé  fille  de  Phoronée ,  &  la  derniè- 
re fut  Alcmène*  Les  Mythologiftes 
compten  feize  générations  depuis  cel- 
le-là jufqu'à  celle-ci.  Jupiter  com- 
mença donc  a  engendrer  des  hommes 
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avec  une  femme  qu'Alcmène  comp- 
toit  parmi  Tes  ancêcres  ;  &  il  finit  par 
celle-ci  tout  commerce  avec  des  mor- 
telles ,  n'efpérant  plus  avoir  d'elles 
des  enfans  dignes  de  leurs  aînés. 

Cependant  les  Géans  entreprirent    "crcu!° 
de  fe  battre  contre  les  Dieux  auprès  Géans. 
de  Pallène  (i).  Hercule  vinc  au  fe- 
cours  de  ceux  ci  ,  tk  ayant  tue  plu- 
sieurs de  ces  enfans  de  la  terre  _,  il 
reçut  de  très-grand  honneurs.  Jupiter 
donna  aux  feuls  Dieux  qui  l'avoienc 
fecouru  le  furnom  d'Olympiens.,  afin 
que  les  braves    qui    le   porteroienc 
puflfent   ctre   diftingués   des   lâches. 
Quoique   Bacchus  ôc  Hercule  fu(Tent 
nés  de  femmes  mortelles  ,  ils  furent 
honorés  de  ce  furnom  ;   non-feule- 
ment parce  qu'ils  étoient  filsde  Jupi- 
ter ,  mais  aura   parce  qu'ayant   des 
inclinations  femblables  à  celles   de 
leur  Père  ,  ils    avoienr    adouci  par 
leurs  bienfaits  la  férocité  des  hom- 
mes. Jupiter  tenoit  cependant  enchaî- 
né Prométhée  quiavoit  communiqué 
aux  hommes  le  feu  célelle  j  &  vin  aigle 
venoit  lui  ronger    le    foie.  Hercule 
voyant  que  Prométhée  n'etoit  puni  J^pro* 
que  pour  avoir  répandu  f^s  bienfaits  méthee. 

1  il  Ville  t\e  1a  MacctloiRC 
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fur  le  genre  humain  ,  tua  l'aigle  a 
coups  de  flèches  j  &  ayant  perfuadc  à 
Jupiter  d'appaifer  fa  colère  ,  il  fauva 
un  bienfaiteur   des  hommes. 
Huinèmî       On  lui  ordonna  enfui  ce  d'amener 
'ravf!!;  /'"  de  Thrace  les  cavales  de  Diomède. 
Diomède      Elles  étoient  n  furieufes  qu'on  leur 
avoit  donné  des  mangeoires  d'airain, 
Se  fi  fortes  qu'on  étoit  obi  gé  de  les 
lier  avec  des  chaînes  de  fer.  Ce  n'é- 
roic   poinc  des  fruits  de  la  terre  qu'on 
leur  donnoit  à  manger  j  mais  elles 
le  nourrifïbient  de  membres  coupés 
des   malheureux   étrangers  qui  arri- 
voient  dans  la  Thrace.  Hercule  vou- 
lant prendre    ces   cavales  ,   fe  faille 
d'abord  de  leur  maître  9  &:  il  les  ren- 
dit obéisfantes  en  les  rafTafiant  de  la 
chair  de  celui  qui  les  avoir  accoutu- 
mées à  manger  de  la  chair  humaine> 
Après  qu'elles  furent  amenées  à  Eu- 
ryfthée  _,  ce  Prince  les  confacra  à  Ju- 
non.  Leur  race  fobfifta  jufqu'au  rè- 
gne d'Alexandre  ,  Roi  de  Macédoine. 
Hercule  accompagna  enfuire  Jafon  à 
Colchos    pour   conquérir   la  Toifon 
d'Or.  Mais  nous  parlerons  dans  un 
autre  endroit  de  l'expédition  des  Ar- 
gonautes. 
trava«,     Le      *L  LUI  *LU  ordonne  bien  tôt  après 
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d'apporter  le  baudrier  de  l'Amazone  Jl^nec 
Hippolyte.  Hercule  ayant  traverfé  la  «ippoiyce. 
mer  du  Pont  à  laquelle  il  donna  le  nom 
d'Euxin  ,  Se  étant  arriyé  aux  embou- 
chures du  fleuve  Thermodoon  ,  dé- 
clara la  guerre  aux   Amazones  3    6c 
campa  près  de  leur  Capitale  appelée 
Thémyfcire.  Il  demanda  d'abord  le 
baudrier  qui  étoit  te  &  jet  de  Ton  voya- 
ge j  Se  ayant  été  refufé  ,  il  livra  batail- 
le aux  Amazones.  Les  moins  célèbres 
furent  oppofées    aux  foldacs  d'Her- 
cule i  mais   les  plus  fameufes  com- 
battirent contre  ce  Héros  _♦  ÔC  fe  dé- 
fendirent vaillamment.  La  première 
qui  l'attaqua  fut  Aella  (  i  )  ainii  nom- 
mée à  càuïe  de  fa  légèreté  à  la  cour- 
fe  ;  mais  elle  trouva  un  ennemi  en- 
core plus  léger  qu'elle.  La  féconde 
fut  Philippis  :  celle  ci  tomba  fur  le 
champ,  d'une  blefT;re  mortelle.  En- 
fuite  vint  Prcrhoé  qu'en  difoit  être 
fortie  vi£torieufe  de  fepr  combats  en 
duel  :  Hercule  l'ayant  tuée  ,  en  vain- 
quit   une   quatrième  apeiée  Eribcse. 
Celle  ci-fe  vanroit  de  n'avoir  befoin 
d'aucun   fecours  j  mais  elle   éprouva 
qu  elle  s'étoic  trompée  ,  Se  el  e  tom- 
ba fous  les  coups  d'un  homme  plus 

1:1  Ce  nioc  ?a    oi-.c  rk.nii.e  îensrê;e. 
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vaillant  que  ceux  qu'elle  avoir  vain- 
cus.   Céléno ,    Eurybie    Se    Phœbc 
combattirent  enfuite  :  elles  accom- 
pagnoient  ordinairement  Diane  à  la 
chafle ,    &   elles    favoient    parfaite- 
ment tirer  de  l'arc.  Mais  pour  cette 
fois  elles  manquèrent  leur  coup ,  èc 
demeurèrent  fur  la  place ,  malgré  l'ap- 
pui qu'elles  fe  prèroient  les  unes  aux 
autres.  Hercule  vainquit  enfuite  Dc- 
janire  j  Aftérie  .,  Marpé ,  Tecmefle  ôc 
Alcippe.    Cette   dernière   ayant  fait 
ferment  de  demeurer  vierge,  garda 
exactement  fa  parole  ;  mais  elle  ne 
put  pas  fauver   fa  vie.   Mélanippe  , 
Reine  des  Amazones,  &:  qui  fe  fai- 
foit  admirer    par   fa  valeur,  perdit 
alors    fon    Royaume    &    fa   liberté. 
Hercule  ayant  tué  les  plus  célèbres 
des  Amazones,  réduifit  les  autres  à: 
s'enfuir  ;  mais  il  en  fit  un  fi   grand 
carnage  dans  leur  fuite ,  qu'il  détrui- 
fit  entièrement  cette  Nation.  Entre 
les  captives  il    choific  Antiope  pour 
en  faire  préfent  a  Théfce.  Pour  Mé- 
mlippe  ,   elle  fe  racheta  en  donnant 
à  Hercule  le  baudrier  qu'il  étoit  venu 
demander. 
Dixième         Le    dixiemk  travail   qu'Euryflhée 
travail.  i«»jmpofa  à  Hercule,  fut  d'amener  les 
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vaches  de  Géryon  qui  paifïbient  «K^y*,* 
les  cotes  de  l'Ibérie,  c>«  ^  l'EJpa- 
gnc.  Hercule  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  exécuter  ce  commandement  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  &  d'appareil  j 
équipa  une  très-belle  flotte  ,  &:  leva 
des  Ibldats  dignes  d'une  telle  entre- 
prife.  Le  bruit  s'étoit  répandu  par 
toute  la  terre,  que  Chryfaor  (?)  , 
qui  avoit  été  ainfi  nommé  à  caufe  de 
{es  grandes  richeifes,  réçnoit  alors 
fur  toute  l'Ibérie  :  qu'il  avoir  trois 
fils  qui  combattoient  ordinairement 
avec  lui ,  remarquables  par  leur  force 
&  par  leurs  exploits  :  que  de  plù's 
chacun  d'eux  commandoit  de  puisan- 
tes armées  ,  toutes  compofées  de  vail- 
lans  hommes.  Euryiihée  croyant  que 
c'étoit  une  entreprife  infurmontable 
que  de  leur  faire  la  guerre  _,  avoit 
donné  exprès  a  Hercule  cette  com- 
mifïion  :  mais  ce  Héros  regarda  ce 
péril  avec  autant  de  fermeté  qu'il 
avoit  regardé  les  autres.  Il  marqua 
le  rendez-vous  de  fes  troupes  en  l'if- 
le  de  Crète  ;  parce  que  cette  lile  eft 
avantageufement  fîtuée  pour  envoyer 
de  là  des  armées  par  toute  la  terre. 
Les  Cretois  lui  déférèrent  de  grands 

1x1  Xps-â;  û^ïilai  or. 
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honneurs  pendant  le  fcjour  qu'il  fie 
chez  eux  :  &  lui-même  voulant  à  Ton 
tour  leur  marquer  fa  reconnoifTance, 
purgea  leur  lfle  de    routes  les  bêtes 
fauvages  qui  la  ravageoient  aupara- 
vant :  de  telle  foire  que  depuis   ce 
tems-là  ,  il  n'y  a  eu  dans  toute  Tlfle 
de   Crète ,  ni  ferpens ,  ni  ours ,   ni 
loups,  ni  aucune  autre  efpèce  d'ani- 
maux   malfaifans.  Il  entra  aufïi  dans 
fon   defiein    d'illuftrer    un  pays   qui 
avoit  donné  le  jour  6V  l'éducation  à. 
Jupiter.   Etant   enfin   parti  de  cette 
lfle,  il  relâcha  en  Afrique.  D'abord 
qu'il  y  fur  arrivé  ,  il  appela  au  com- 
bat Anrée  qui  s'étoit  rendu  fameux 
par   la  force  de  fon  corps  &  par  fon 
expérience  dans  la  lutte.  Il  avoit  cou- 
tume de  faire  mourir  tous  ies  étran- 
gers qu'il  avoit  vaincus  à  cet  exerci- 
ce ;  mais  il  fut  enfin  tué  en  fe  battant 
contre  Hercule, 
voyage         Ce    Héros    nettoya   enfuite  l'A- 
d'Ahujuc  &  £f j        (j»un  grand  nombre  d'animaux 
fauvages  dont  elle  etoit  remplie  :  oc 
par  fts  foins  &:  [es  confeils  ,  il   la 
rendit  fi  fertile  qu'il  croifloit  abon- 
damment des  blés  &  des  fruits  dans 
des  lieux  auparavant  déferts  _,  de  que 
dQS  contrées  arides  fe  virent  bien- 
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tôt  couvertes  de  vignes  &  d'oliviers. 
En  un  mot  d'une  région  pleine  de 
monftres ,  il  fie  le  plus  heureux  fé* 
jour  de  la  terre  *5  &  pourfuivant  par 
tout  les  fcélérats  &  les  tyrans  ,  il  ré- 
tablit la  tranquiiité  dans  les  Villes. 
On  a  dir  que  c'éroit  par  une  animo- 
fité  particulière qu'ils'étoit  rendu  en- 
nemi des  bêtes  féroces  8c  des  mé- 
chans  hommes  y  d'autant  que  dès  dm 
berceau  il  avoir  été  attaqué  par  des 
ferpens  rnalicieufement  envoyés  con- 
tre lui  *,  8c  qu'étant  homme  tait,  il 
avoir  été  fournis  aux  ordres  d'un  ty- 
ran injafte  &  fuperbe.  C'eft  par  ce 
motif  qu'étant  allé  en  Egypte  après 
la  mort  d'Antée ,  il  fit  mourir  le  Roi 
Bufiris  qui  malTacroit  tous  les  étran- 
gers quand  ils  venoieni  loger  chez  lui. 
Mais  auparavant  il  traverfa  les  vades 
folitudes  de  la  Libye  ;  &  fe  trou- 
vant dans  un  pays  fertile  &  rempli 
d'eau  ^  il  y  bâtit  une  Ville  d'une 
grandeur  étonnante.  On  lui  donna 
le  nom  d'Hécatompyle  à  caufe  du 
grand  nombre  de  fes  portes  ;  &c  fa 
gloire  a  fubfifté  jufqucs  dans  ces  der- 
niers tems  :  mais  enfin  les  Carthasn- 
nois  ayant  envoyé  contre  elle  une  ar- 
mée aguerrie  <5c  conduite  par  d'ex- 
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eellens  Capitaines ,  elle  a  été  réduite 
fous  leur  domination.   Hercule  par- 
courut l'Afrique  jufqu'à  l'Océan,  de 
arriva  enfin  au  détroit  de  Cadix  ou 
de  Gibraltar ,  où  il  éleva  deux  colon- 
nes fur  les  bords  de  l'un  &  de  l'au- 
tre   continent.  De  là  ayant  pénétre 
dans  l'Efpagne,  il  alla  au-devant  des 
enfans  de  Chryfaor  ,  qui  _,  comman- 
dant chacun  une  grande  armée, étoienc 
campés  féparément.   Hercule  les  fit 
appeler    en    combat    fingulier,    les 
vainquit,   cv   les  tua    tous    trois.  Il 
conquit   enfuite  toute  l'Efpagne,  Se 
il  emmena  ces  fameux  troupeaux  de 
vaches  qu'il  cherchoit.  Etant  arrive 
chez  un  Roi   du  pays ,   homme  re- 
commandable  par  fa  piété  &  par  fon 
équité^  il  en  reçut  de  grands  hon- 
neurs. Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il 
lui  fit  préfent  d'une  partie  de  ces  va- 
ches.   Ce    Roi   confacra    auiîî  tôt   à 
Hercule  le  troupeau  qu'il  venoit  de 
lui  donner,  &  il  lui  facrifia  depuis 
tous  les  ans  le  plus  beau   Taureau 
qui  en  provenoit.  Ces  vaches  facrées 
ont  été  foigneufement  confervées  en 
Efpagne  jufqu'à  nos  jours. 
Bigretfon        Nous  placerons  ici  une  courte  di- 
greiiion  au  iujet  des  colonnes  d  lier- 
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cule  dont  nous  venons  de  parler.  OeJ^^ 
Héros  étant  arrivé  aux  deux  extrémi- 
tés de  l'Afrique  ôc  de  l'Europe  fur 
l'Océan,    voulut  y  pofer  ce  monu- 
ment immortel   de  fon  expédition. 
Selon  quelques-uns  les  deux   conti- 
nens  étoient  autrefois   très-éloignés 
l'un  de  l'autre.  Il  réfolut  de  les  ra- 
procher  jufqua  ne   laiiîer    entr'eux 
qu'un  paiïage  étroit  qui  ne  permit 
plus  aux  monftres  de  l'Océan  d'en- 
trer dans  la  Méditerranée  :  ouvrage 
mémorable   par    les  terres  dont    il 
fallut  combler  un  grand  efpace  de 
mer.    D'autres    difent  au    contraire 
que  les  deux  continens  étant  joints, 
il   coupa  l'iftme  èc  forma  la    com- 
munication qui  eft  aujourd'hui  en- 
tre les  deux  mers.  Chacun  peut  fui* 
vre  félon   fon  goût  l'une  ou  l'autre 
de    ces    deux  opinions.   Cependant 
Hercule  avoir  déjà  fait  quelque  cho- 
fe  de  femblable  dans  la  Grèce.   La 
vallée  qu'on  appelle  aujourd'hui  Tem- 
pe ,  étoit  autrefois  couverte  d'eau  dans 
toute  fon  étendue.  Ilcreufadans  fon 
voifinage  une  foffe  profonde  ^  ou  par 
le  moyen  d'un  canal  _,  il  fit  pa(Ter  tou- 
tes ces  eaux  ,  &  mit  à  fec  cette  plai- 
ne dclicieufe  de  Thelfalie,  quin'ed 
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arrofée  aujourd'hui  que  par  le  fleuve 
Pénée*  11  fit  le  contraire  dans  la  Bcca- 
rie  qu'il  inonda  toute  entière  ,  en  dé- 
truila-nt  les  rivages  de  la  rivière  qui 
parte  à  côté  de  la  Ville  de  Minye. 
Par  le  premier  de  ces  deux  ouvrages 
il  fit  plaifir  à  toute  la  Grèce  ;  &  par 
le  fécond  il  vengea  les  Thébains  des 
outrages  qu'ils  avoient  efluyés  durant 
la  captivité  où  les  Minyens  les  avoient 
réduits. 
Continua-  Mais  pour  reprendre  le  fil  cîe 
tîen  de  ia vie  n0tre  hiftoire  ;  Hercule  donna  l'Ef- 

«*  des  voya-  \  \  i 

g«  d'Hercu-  pagne    à  gouverner  a  quelques-uns 
je,  placée  par  des  Habitans,  en  qui  il  avoit  recon- 

J  Auteur    en-  ,  «  ,'  »       j  i_-     ' 

tre  le  détail  nu  le  plus  de   vertu  oc  de  probité, 

ou  l'éiw-  Pour  lui  s'étarit  mis  à  là  tête  de  fon 

travaux,     h  armée,  il  prit  le  chemin  de  la  Cel- 

Ccirchcz  Ies  tique  ;  &  ayant  parcouru  toute  cette 

oansiejGau    contrée,  il  abolit  plufieurs  coutumes 

lcs*  barbares  en  ufage  parmi  ces  peuples, 

&   entr'autres  celle  de  faire  mourir 

les  étrangers.  Comme  il  avoit  dans 

fon  armée  quantité  de  gens  qui   l'é- 

toient    venu   trouver   de   leur  plein 

gré,   il  bâtit  une  Ville   qu'il  appela 

AlêÇie  ^  (  i  )   nom  tiré  des    longues 

ccurfes  qu'ils  avoient  faites  avec  lui. 

Piufieurs  d'entre  les  Celtes  vinrent  y 

(i)  A"/ a  fîgnific  cïïot .  longue  courfe. 
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demeurer  $  &  étant  en  plus  grand 
nombre  que  les  autres  Habitans,  ils 
les  obligèrent  de  prendre  leurs  coutu- 
mes. Cette  Ville  efi:  encore  a  préfenc 
en  grande  réputation  parmi  les  Cel- 
tes ,  qui  la  regardent  comme  la  Capi- 
tale de  tout  leur  pays.  Elle  a  toujours 
confervé  fa  liberté  depuis  Hercule 
jufqu'a  ces  derniers  tems.  Mais  enfin  , 
Jules  Céfar  qu'on  a  honoré  du  titre 
de  Dieu  ,  à  caufe  de  la  grandeur 
de  (es  exploits  ,  l'ayant  prife  par  for^ 
ce ,  la  fournit  avec  toutes  les  au- 
tres Villes  des  Celtes,  à  la  puiffance 
dQS  Romains.  il  pafc  « 

Hercule  voulant  enfuite  paifer  icalic 
de  la  Celtique  en  Italie  3  prit  le  che- 
min des  Alpes,  il  rendit  les  routes  de 
ce  pays  ,,  de  rudes  ^  de  difficiles 
qu'elles  étoient  ,  fi  douces  &  fi  ai- 
fées  qu'une  armée  y  pouvoit  pafTer 
fans  peine  avec  tout  fon  bagage.  Les 
Habitans  de  ces  montagnes  avoient 
coutume  de  tailler  en  pièces  Se  de 
voler  toutes  les  troupes  qui  les  tra- 
versaient. Mais  Hercule  ayant  dom- 
pté cette  Nation ,  &  en  ayant  fait 
punir  les  Chefs ,  établit  pour  tou- 
jours la  fureté  de  ces  partages.  Etant 
defeendu  des  Alpes,  il  parcourut  le 
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plat  pays  de  îa  Galarie,  Se  entra  en- 
fuite  dans  la  Ligurie  (i).  La  contrée 
qu'habitent  les  Liguriens  efttrès  âpre 
éc  très  ftérile.  Cependant  forcée  par 
les  travaux  immenfes  de  fes  Habitans , 
elle  leur  rapporte  des  fruits,quoiqu'en 
fort  petite  quantité. C'eft  pour  cela  que 
tous  les  Liguriens  font  de  médiocre 
taille  j  mais  d'ailleurs  ils  deviennent 
très  vigoureux ,  à  caufe  des  violens 
exercices  auxquels  ils  font  condam- 
nés par  la  nature  de  leur  terroir  ;  Se 
l'éloignement  où  ils  fe  trouvent  des 
voluptés  de  la  vie  ,  leur  donne  une 
force  Se  une  agilité  furprenante  dans 
les  combats.  Comme  la  rerre  qu'ils 
cultivent  demande  beaucoup  de  foins 
ôe  de  labour,  les  femmes  mêmes 
font  accoutumées  à  partager  avec 
les  hommes  tous  leurs  travaux.  Les 
perfonnes  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe 
le  louent  pour  toutes  fortes  d'ouvra- 
ges ,  moyennant  une  certaine  récom- 
penfe.  Il  arriva  une  chofe  étonnante 
ôc  tout  à  fait  extraordinaire  par  rap- 
port à  nous,  à  une  femme  de  ce  pays*. 
Elle  s'éroit  louée,  quoique  grotte  , 
pour  travailler  avec  des  hommes. 
Ayant  fenti  les  douleurs  de  l'enfan- 

hl  Le  Piémont    le  pays  de  Gcnes,  &c. 


Li  v  m    IV.  47 

tement  _,  elle  alla  fans  bruit  .fe  ca- 
cher dans  des  bluffons.  Là  étant  ac- 
couchée ,    elle  couvrit  Ton  enfant  de 
feuilles ,  &  le  laiffa.  Elle  revint  en- 
fuite    travailler    avec    ces    hommes 
fans  leur  rien  dire  de  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  :  mais  l'enfant  s'étant  mis  à 
crier,  découvrit  fa  mère  Cependant 
quelque  chofe  que  lui  dît  celui  qui 
commandoit  les  ouvriers  ,  il  ne  put 
lui  perfuader  de  quittet  fon  travail  ; 
jufqu'à  ce   qu'enfin   fon    maître   lui 
ayant  payé  fon  falaire,  l'obligea  d'al- 
ler prendre  du  repos.  Hercule  étant 
forti  de  la  Ligurie  entra  dans  la  Tof- 
cane;  &  arrivant  proche  du  Tibre  , 
il  vint  camper  dans  le  même  endroit 
où  efl:  à  préfent  la  Ville  de  Rome., 
bâtie  plufieurs  fiècles   après  lui  par 
Romolus  fils  de    Mars.   Il  y    avoic 
alors  fur  le  Mont  Palatin  une  peti- 
te Ville  ,  habitée  par  les  Originaires 
du  pays.  Potitius(i)  êc  Pinarius,  les 
plus  confidérables  d'entr'eux  ,  le  reçu- 
rent d'une  manière  très-généreufe, 
&  lui  firent  des  préfens  magnifiques. 
On  voit  encore  leurs  monumensdans 


hl  Ceft  une  correâion 
de  Rhodoman  faire  fur 
le  texte  qui  porte  Cactus  ; 
&.  fondée  fur  le    témoi- 


gnage de  Denys  d'Hali. 
camaiTe.  L.  i ,  p.  te  dc 
l'édition  de  Robert  Edea- 
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la  'Ville  de  Rome  :  èc  la  famille 
des  Pinariens  palTe  aujourd'hui  pour 
la  plus  ancienne  nobleffe  qui  foie 
parmi  les  Romains.  îl  y  a  aufli  au 
Mont  Palatin  une  defeente  dont  les 
degrés  font  de  pierre  ,  qu'on  appelle 
la  defeente  de  Potitius  ;  parce  qu'elle 
eft  auprès  du  lieu  où  fa  maifon  étoit 
bâtie.  Hercule  ayant  reçu  avec  plai- 
fir  les  marques  de  bienveillance  que 
lui  donnèrent  les  Habitans  du  Mont 
Palatin  ,  leur  prédit  que  ceux  qui 
après  ia  déification  lui  ofrriroient  la 
dixme  de  leurs  biens,  méneroienc 
enfuite  une  vie  très-heureufe.  Cette 
prédi&ion  s'eft  accomplie  jufque  dans 
ces  derniers  tems.  Car  on  connoît  à 
Rome  pin (icurs  perfonnes  aifées  ,  6c 
même  quelques  Citoyens  fort  riches, 
qui  après  avoir  fait  vœu  de  donrrer 
à  Hercule  ia  dixième  partie  de  leurs 
richeiTes,  les  ont  vu  monter  à  quatre 
mille  talens.  Lucullus,  qui  éroic 
peut  être  le  pins  riche  des  Romains 
de  fon  tems  ,  ayant  fait  l'eftimation 
de  tous  {es  biens ,  lui  en  facrifia  la 
dixme  qu'il  employa  en  feftins  pu- 
blics. Les  Romains  lui  ont  bâti  fur 
le  bord  du  Tibre  un  fuperbe  Tem- 
ple 
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fie  eu   ils  lui  confacrent  la  même 
pacrie  de  leurs  fonds. 

Hlrcule  quitta  enfin  le  Tibre,    il  parcourt 
&    parcourut   les    côces    maritimes  i"^!"  dC 
de  l'Italie.    Il    entra  dans    le   pays 
de  dîmes ,  dans  lequel  on  dit  qu'il 
y    avoit   des   hommes    très-forts  ^ 
.  mais    très  fcélérats  :  on    les    nom- 
moit  les  Géans.  Cette  contrée  s'ap- 
peïoir  auiîi Champ  Phlégréen  ,  â  cau- 
fe  d'une  montagne  de  ce  pays  là  qui 
jetoit  autrefois  des  flammes  comme 
en  fête  le  Mont  /Etna  dans  la  Sicile. 
Cette  montagne  eft  a  préfent  nom- 
mée le  Mont  Véfuve  ,  Se  on  y  re- 
marque encore  aujourd'hui  des  tra- 
ces de  fon  ancien  embrafemenr.  Les 
Géans  ayant  appris  qu'Hercule  étoit 
entré  dans  leur  pays,  s'a(Temblèrent&: 
marchèrent  contre  lui  en  ordre  de 
bataille.  Comme  ils  croient  forts  Ôc 
vaillans  ,    le  combat  fut   très-rude. 
Mais  enfin  Hercule  remporta  la  vic- 
toire ,  avec  le  fecours  dss  Dieux  qui 
l'aidèrent  dans  ce  combat.  ïi  tua  plu- 
fleurs  de  (es  ennemis ,  &  remit  la 
tranquilité  dans  le  pays.  Les  Géans 
ont  paffe  pour  fils  de  la  terre,  à  caule 
de  leur  prodigieufe  grandeur.  Voilà  - 
ce  que  racontent  plufîems  Mycholo- 
Tome  I L  G 
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gifles  fuivis  de  Timce  (i  )jfur  la  défai- 
tes des  Géans  a  Phlcgre. Hercule  ayant 
quitté  ce  pays  ,  continua  fon  che- 
min le  long  des  côtes  de  la  Mer.  Il 
fit  plufieurs  ouvrages  fur  le  lac  d'A- 
verne  qui  étoit  confacré  à  Proferpi- 
ne.  Ce  lac  eft  fitué  entre  Mifène  ôc 
Dicéarche  ,  auprès  des  eaux  chaudes. 
Il  a  environ  cinq  ftades  de  tour,  Ôc 
il  eft  d'une  profondeur  extraordinai- 
re. De-U  vient  que  fes  eaux  j  d'ailleurs 
très-pures  ,  paroilîent  toutes  bleues. 
On  dit  qu'il  y  avoit  autrefois  en  cet 
endroit  un  Oracle  rendu  par  les 
morts  :  mais  à  préfent  il  eft  entière- 
ment aboli.  Ce  lac  fe  déchargeoit  au- 
paravant dans  la  mer  :  mais  Hercule 
ferma  le  canal  de  communication  ; 
6c  pratiqua  le  long  des  côtes  de  la 
mer  un  chemin  qui  s'appelle  encore 
aujourd'hui  le  chemin  d'Hercule. 
Il  entra  enfuite  dans  la  Pofîdonie, 
ôc  il  trouva  fur  fa  route  une  pierre 


lil  Timéc  de  Sicile  a 
vécu  du  tems  d'Agatho- 
cle,  &.  de  PtolcméePhila- 
delphe  11  avoit  écrit  l'hi- 
ftoue  de  la  Sicile, de  l'I- 
talie ôc  de  la  Giècc  ,  avec 
beaucoup  d'eloquenee  , 
fuivant  le  témoignage  de 
Cicéron,  de  Orat.  Longin 


n'en  a  pas  parlé  tout  à 
fait  fi  nvanrageufement  ; 
ôc  il  l'accufe  en  particu- 
lier d'avoir  trop  de  pen- 
chant à  la  critique.  Dio- 
dore  lui  fait  le  même  re« 
proche  à  l'entrée  du  Livre. 
fuivant. 

ë 
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pofce  en  mémoire  d'une  avanture 
(inguiière.  Un  fameux  Chafleur  de 
ce  Pays  s'étoit  fait  une  loi  dès  fes  pre- 
mières années  de  confacrer  à  Diane 
la  tête  &  les  pieds  de  tous  les  ani- 
maux qu'il  avoit  pris  à  la  chaffe ,  ôc 
de  les  pendre  à  des  arbres.  Un  jour 
s'étant  rendu  maître  d'un  fanglier 
extraordinairement  grand ,  il  méprifa 
la  DéeiTe  ,  ôc  dit  qu'il  ne  lui  confacre- 
roit  que  la  tête.  Il  joignit  auili-tôt 
l'effet  aux  paroles  ,  &  fufpendit  feu- 
lement la  tête  du  fanglier  à  un  arbre. 
11  faifoit  alors  fort  chaud.  Le  chaf- 
feur  s'étant  endormi  fur  le  midi,  la 
tête  du  fanglier  fe  détacha  d'elle-mê- 
me de  l'arbre  ^  ôc  tombant  fur  lui 
pendant  qu'il  dormoit ,  le  tua  fur  Is 
champ.  Au  refte  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner de  cette  punition  ,  puifque  l'on 
nous  raconte  que  Diane  s'eft  vengée 
ainiî  plus  d'une  fois  des  impies.  Il 
arriva  le  contraire  à  Hercule  à  caufe 
de  fa  piété.  Car  étant  venu  fur  les 
confins  du  pays  de  Rhège  Se  de  la  Lo- 
cride  ^  &  la  fatigue  d'un  long  che- 
min le  contraignant  de  fe  repofer  ; 
on  dit  qu'il  pria  les  Dieux  d'éloigner 
de  lui  une  grande  quantité  de  ciga- 
les qui  le  towrmentoient  :  hs  Dieux 

Cij 
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exaucèrent  fa  prière  :  ôc  non  feule- 
ment elles  s'écartèrent  pour  lors  ; 
mais  on  n'en  a  jamais  vu  depuis  dans 

Hercule  tra-Ce  canton. 

rerfc  le  bras  Hercule  étant  enfuite  arrivé  dans 
répare  ritaiie  un  endroit  de  l'halie  qui  n'eft  féparé 
de  la  Sicile  ,  Je  Ja  Sicile  que  par  un  bras  de  mer 

pour  entier      r  >         •  c  rr       r  I  * 

dans  cette  *ort  étroit  ,  ht  palier  les  vaches  a 
lfle«  la  nage  dans  cette  Ifle.  Pour  lui  s'é- 

tant  pris  aux  cornes  d'un  Taureau  , 
il  traverfa  toute  la  largeur  de  ce  dé- 
troit ,  qui ,  comme  le  dit  Timée  ,  e(l 
de  treize  ltades.  Voulant  enfuite  faire 
le  tour  de  la  Sicile  ,  il  alla  du  Cap 
Pélore  jufqu'au  Mont  Eryx.  Pendant 
qu'il  marchoit  le  long  des  côtes  des 
cette  Ifle,  on  dit  que  les  Nymphes 
lui  ouvrirent  des  bains  d'eaux  chau^ 
des, afin  de  le  délaiTcr.ll  y  a  deux  four- 
ces  de  ces  eaux  ;  &  les  lieux  où  ei* 
les  font  fituées  leur  ont  fait  donner 
les  noms  d'Hémérée  Se  d'Egeftée. 
Quand  Hercule  fut  entré  dans  les 
terres  de  la  domination  d'Eryx  ,  ce 
Prince  qui  étoit  fils  de  Vénus  &  d'un 
Roi  du  pays  appelé  Buta  ,  l'envoya 
provoquer  à  la  lutte.  Les  prix  qu'ils 
fe  proposèrent  l'un  à  l'autre  furent 
le  fujet  d'une  difpute.  Car  Eryx  ayant 
offert  fon  Royaume  pour  prix  de  la 
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victoire,  Hercule  lui  propofa  Tes  va- 
ches. Eryx  fe  fâcha  d'abord  de  la  com- 
paraifon  qu'Hercule  faifoit  de  {es 
vaches  avec  un  Royanme.  Mais  Her- 
cule lui  ayant  appris  que  s'il  les  pet> 
doit,  il  perdroit  l'efpérance  de  l'im- 
mortalité, Eryx  accepta  le  parti  :  ce- 
pendant il  fut  vaincu  à  la  lutte  6c  Tes 
Etats  demeurèrent  à  Hercule  ,  qui  les 
remit  entre  les  mains  des  habitans  ; 
&leur  permit  d'en  recœuiliir  lesfruits, 
jufqu'à  ce  que  quelqu'un  de  {es  def- 
cendans  vînt  les  redemander.  Cela 
arriva  dans  la  fuite  ;  car  Doriée  le 
Lacédémonien  étant  venu  en  Sicile 
Jong-tems  après  Hercule,  on  lui  ren- 
dit ce  pays  ,  &  il  y  bâtit  la  ville  d'Hé- 
raclée.  Cette  ville  s'étant  extrême- 
ment accrue  dans  fescommencemens, 
les  Carthaginois  lui  portèrent  envie. 
Ils  craignirent  qu'elle  ne  devint  un 
jour  plus  puidanre  que  la  leur  j  & 
qu'elle  ne  leur  ôtât  la  fupériorité 
qu'ils  avoient  fur  les  autres  peuples. 
C'eft  pourquoi  étant  venus  l'attaquer 
avec  une  puifiTante  armée  ,  &  l'ayant 
prife  de  force,  ils  la  rafèrent.  Nous 
patlerons  de  cette  guerre  dans  fon(i) 

(il  Dans  quelqu'un  ces  1  dus ,  entre    le  cinquième 
Livres    qni   "fe  font  per-     &  le  cnrijrne. 

C  iij 
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tems.  Cependant  Hercule  fit  le  tour 
de  la  Sicile  j  &  arriva  enfin  dans  la 
Ville  qu'on  appelle  aujourd'hui  Syra- 
cufe,  où  il  apprit  l'hiftoire  de  Profer- 
pine.   Il  offrit  à  cette  Déeffe  un  ma- 
gnifique facrifice  ;  &  ayant   immolé 
auprès  de  Cyane  un  de  fes  plus  beaux 
Taureaux  ,  il  enfeigna  aux  habitans  à 
faire  tous   les  ans  en    l'honneur  de 
Proferpine  des  fêtes  &  des  affemblée  j 
folenneiles.    S'étant    enfuite  avancé 
avec  (qs  vaches  dans    le  milieu  des 
terres  ,  les  Sicaniens  vinrent  contre 
lui  avec  une  forte  armée  ;  mais  il  leur 
livra  un  grand  combat,  Sç  les  vain- 
quit. Plufieurs  des  ennemis  y  furent 
lues  ,  entre  lefquels  on  die  qu'étoient 
Leucafpis ,  Pédicratès  ,  Buphonas  > 
Gaugatès ,  Cygée  &  Crytidas  ,  tous 
Capitaines  fameux,  &aqui  on  a  ren- 
du  les    honneurs  héroïques.    Après 
cela  étant  entré  dans  le  pays  des  Léon- 
tins,  il  en  admira  la  beauté.  Comme 
ces  peuples  le  reçurent  avec  une  vé- 
nération extraordinaire  ,  ilréfolutde 
lailTer  chez  eux  des  monumens  éter- 
nels de  fon  pa(Tage.lls  lui  arriva  quel- 
que chofe  de  finguiier  dans  la  ville 
des  Agyrinéens.  Car  les  habicans  lui 
firent,  des  fon  vivant  de  en  fa  prefen- 
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ce ,  des  facrifices  comme  a  un  Dieu  , 
&  ils  folennifèrent  des  fêtes  en  fon 
honneur.  Hercule  n'avoir  encore  ac- 
cepté aucun  culte  j  &  celui  des  Agy- 
rinéens  fut  le  premier  auquel  il  con~ 
fentir  ,  comme  à  un  figne  que  les 
Dieux  lui  donnoient  de  fon  immor- 
talité prochaine.  Non  loin  de  cette 
ville  eft  un  chemin  pierreux  dans  le- 
quel les  vaches  d'Hercule  imprimè- 
renr  leurs  traces  comme  fur  de  la 
cire.  Ce  nouvel  indice.,  joint  aux  dix 
travaux  qu'il  avoir  déjà  accompiis,lui 
firent  croire  qu'il  étoit  actuellement 
immortel  ;&  il  jugea  qu'il  pouvoir 
recevoir  dès- lors  les  facrifices  anni- 
verfaires  que  les  Agyrinéens  avoient 
inftitués  en  fon  honneur.  Voulant  en- 
fuite  marquer  fa  reconnoiiTance  a  un 
peuple  qui  lui  avoir  donné  des  preu- 
ves il  particulières  de  fon  refpecl ,  il 
creufa  devant  cette  ville  un  lac  de 
quatre  ftades  de  tour  qu'il  appela  de 
fon  nom.  il  dédia  au  héros  Gcryon, 
dans  l'endroit  où  fes  vaches  avoient 
imprimé  leurs  traces  ,  un  bois  qui 
eft  encore  en  grande  vénération  par; 
mi  les  Agyrinéens.  Il  en  dédia  un 
autre  à  lolaiis  fon  compagnon  d'arô- 
mes j  &  il  inftitaa  en  fon  honneur  des 

C  iv 
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facrifices  que  les  habitans  du  pays 
célèbrent  encore  aujourd'hui.  Ceux 
qui  demeurent  dans  la  ville  d'Agyre 
vouent  leur  chevelure  à  Iolaiis  ,  &: 
h.  cultivent  foigneufemeht  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  en  état  de  l'offrir  a  ce 
Dieu  avec  de  grandes  cérémonies. 
Son  temple  eft  fi  faint  &  fi  refpedta- 
ble  ,  que  ceux  qui  manquent  d'y  fai- 
re les  facrifices  accoutumés  ,  perdent 
la  voix  &:  deviennent  comme  morts. 
Cependant  ils  font  rétablis  dans  leur 
premier  état ,  des  qu'ils  ont  fait  vœu 
de  fatisfaireà  ce  devoir  ,  &•  qu'ils  en 
ont  donné  les  fùretés  convenables. 
Les  Agyrinéens  ont  nomme  Hercu- 
léenne la  porte  devant  laquelle  ils 
font  leurs  offrandes  à  Iolaiis.  Ils  cé- 
lèbrent fa  fête  tous  les  ans  avec  la 
même  folennité,  par  des  exercices  de 
lutte  8c  par  des  courfes  de  chevaux  ; 
&:  confondant  alors  les  maîtres  &  les 
efclaves  ,  ils  les  admettent  aux  mê- 
mes danfes  ,  aux  mêmes  tables  6c 
aux  mêmes  facrifices.  Hercule  étant 
repaffé  avec  f^s  vaches  en  Italie, mar- 
cha le  long  du  rivage  de  la  mer.  Il 
porta  un  coup  mortel  à  Lacinius,dans 
le  moment  qu'il  lui  déroboit  fes  va- 
ches ;   &  il  tua  par  rriégarde  Croton 
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auquel  il  drefTa  un  maufolée  ,  après 
lui  avoir  fait  des  obfeques  magnifi- 
ques. Il  prédit  aux  habitans  du  pays 
qu'on  verroit  quelque  jour  dans  cet 
endroit  une  ville  fameufe  qui  porte- 
roit  le  nom  du  mort.  Ayant  enfuire 
fait  à  pied  le  tour  de  la  mer  Adriatique, 
il  encra  danslePéloponnefe  parFEpiçe. 

Il   n'eut  pas  plutôt  fini  fon  dixiè-      onzième 
me  travail    (i),  qu'Euryfthée  lui  or- ^  l- c^ 
donna  de  tirer  hors  des  enfers  le  chien  tête. 
Cerbère.    Dès  qu'Hercule  eut  reçu 
cet  ordre  qu'il   regarda  comme  glo- 
rieux pour  lui,  il  prit  le  chemin  d'A- 
thènes, LA  il  fe  fit  initier  aux  myftc- 
res  d'Eleufine,  dont  Mufée^iils d'Or- 
phée jétoit.  chef  alors.    Puifque  nous 
venons  de  parier  d'Orphée  ,  il  fera  , 
je  crois  ,  allez  à  propos  d^"en  rappor- 
ter ici  quelque  chofe.  Orphée  Thra- 
ce  de  nation   éroitfils  d'Œagre.Son 
érudition  ,    &    fon  habileté  dans  la 
Poéfie  &  dans  la  Mufique  l'ont  mis 
au  défais  de   tous  les  hommes  dont 
les  noms  font  venus  jufqu'à  nous» 
En  effet  le  Poème  (2)  qu'il  a  compo- 

(0   L'Auteur  reprend,       (iï   Celui  qui  porte 


ici  les  ttavaux  d'Hercu- 
le ,  qu'il  interrompe  en- 
core par  dire  un  met 
d'Orphée. 


jourd'hui  le  nom  cie  ce 
L'oète,  ôc  qui  f.ft  intitule 
les  Arconamieues  .  palfc 
peur  iuj?i--où''. 

C  v 
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fé  eft  admirable  .,  non-feulement  par 
la  difpofition  du  fujet,mais  encorepar 
la  beauté  &par  la  cadence  des  vers. 
Ses  talens  lui  attirèrent  une  fi  grande 
réputation,  qu'on  croyoit  qu'il  avoit 
le  don  de  charmer  par  fa  mélodie  les 
bètes  féroces  &  lesarbres  mêmes.  S'é- 
tant  appliqué  dès  fon  enfance  àl'éru- 
de  de  la  Théologie  ,  &  y  ayant  fait 
de  grands  progrès ,  il  alla  en  Egypte 
où  il  acheva  de  fe  rendre  profond 
dans  cette  fcience  :  de  telle  forte  qu'il 
fut  le  premier  des  Grecs  dans  la 
Théologie  &  dans  laconnoilîance  des 
faciès  Myftères  ,  auffi-bien  que  dans 
la  Poéfie  &  dans  la  Mufique.  Orphée 
accompagna  autii  les  Argonautes  dans 
leur  voyage ,  &  il  aima  tant  fa  fem- 
me qu'il  eut  la  hardieiîe  de  l'aller 
chercher  jufques  dans  les  enfers.  En, 
efret  ayant  charmé  Proferpine  par  les 
ions  de  fa  lyre  ,  il  obtint  d'elle  le 
privilège  de  ramener  Eurydice  qui 
venoit  de  mourir  ,  6c  la  tira  des  En- 
fers à  l'exemple  de  Bacchus.  Car 
on  dh  que  ce  Dieu  en  avoit  faitfortir 
de  même  Sémélé  fa  mère  .,&"  que  lui 
ayant  fait  part  de  l'immortalité,  il  lui 
donna  le  nom  de  Thyoné.  Mais  re- 
venons  à  Hercule.   Ce;  Héros  ainfi 
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que  le  rapportent  les  Mythologues, 
étant  defcendu  dans  les  Enfers  ,  fut 
reçu  de  Proferpine  comme  fon  frère , 
&  elle  lui  permit  même  d'emmener 
avec  lui  Théfée  &c  Punhoiis  qui  v 
étoient  retenus  prifonniers.  Ayant 
enfuite  lié  Cerbère  avec  des  chaînes 
de  fer ,  il  le  tira  hors  des  enfers  &  le 
fit  voir  aux  hommes. 

Son    dernier   travail  enfin   étant    Douzième 

i>  n  *  r  •  i  ^     dernier 

d  apporter  d  Afrique  ,    les  pommes  ciavaj:-];r. 
d  or  des  Hefpérides.  Hercule  prit  une  cuïa.    Les 

^  .         ~   . l  ,  4        i  Pommes  doc 

féconde  fois  par  mer  la  route  de  ce  ,eS  Hefpéri. 
pays.  Les  fentimens  des  M  y  thologif-  4°s- 
tes  font  fort  partagés  au  fujet  de  ces 
pommes.  Car  les  uns  diient  qu'il 
croifîoit  effectivement  des  pommes 
d'or  en  certains  jardins  d'Afrique  qui 
appartenoit  aux  Hefpérides  j  mais 
qu'elles  étoient  gardées  par  un  épou- 
vantable dragon  qui  veilloit  fans 
celTe.  D'autres  prétendent  que  les 
Hefpérides  poliédoient  de  fi  beaux 
troupeaux  de  brebis ,  que  par  une  li- 
cence poétique  on  leur  avoir  donné 
le  fu m o m  de  dorées  ^  comme  on  l'a- 
vot  donne  à  Vénus  ,  à  caufe  de  fa 
beauté.  Quelques-uns  enfin  ont  écrie 
que  ces  brebis  étoient  d'une  couleur 
particulière  qui  tiroir  fur  l'or.   Ces 

Cvj 
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derniers  ajourent  même  ,  que  par  le 
dragon  il  faut  entendre  le  Patte  ur  qui 
.;ardoit  ces  brebis  ,  homme  crès-fott 
&>trcs  courageux  ,  6\:  qui  avoit  cou- 
tume de  mettre  a  mort  tous  ceux  qui 
entteprenoient  de  lui  ravir  quelques 
pièces  de  Ton  troupeau.  Mais  nous 
laiffons  au  Lecteur  la  liberté  de  croi- 
re tout  ce  qu'il  voudra  Ll-deilus.Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'e(t  qu'Hercule 
ayant  tué  le  gardien  de  ces  brebis  ou 
de  ces  pommes  ,  il  les  apporta»  Eu- 
ryftée  j  $c  qu'ayant  accompli  Tes  dou- 
ze travaux  ,  il  fe  tint  allure  d'avoir 
l'immortalité  pour  fa  récompenfe  , 
ainfi  que  lui  avoit  promis  l'Oracle 
d'Apollon. 
vJit.  Il  ne  faut  cependant  point  omet- 

H^rpéi'idcs1"  Vi  ce  clue  ^es  Mythologiftes  racon- 
tent d'Atlas  &  des  Heîpérides.  Ils 
difent  que  dans  le  pays  appelé  Hef- 
péritis  vivoient  autrefois  Atlas  & 
llefpérus  ,  tous  deux  frères,  ôc  tous 
deux  très  fameux  (i);  qu'Hefpérus 
étant  devenu  père  d'une  hlie,nommée 
Hefpéris,  la  donna  en  mariage  à  fou 
frère  Atlas, &  que  ce  fut  de  cette  fille 
que  le  pays  d'Hefpéritis  avoit  pris  fon 

'     (i)  Jefuppricnc  ici  !.i   ]  dorées ,  répétée  de  l'Ani. 
/firconftapee  Ja  brebis    de  piécédeat. 
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nom.  Atlas  eut  d'Hefpéris  fept  filles 
qui  furent  appelées  Àtlantidës,  du 
nom  de  leur  père  ,  ou  Hefpérides  ,  de 
celui  de  leur  mère.  Comme  elles 
éroient  d'une  beauté  ôc  d'une  fagelie 
peu  communes  j  on  dit  que  fur  leur 
réputation  Bufiris  Roi  d'Egypte  con- 
çut le  deflein  de  s'en  rendre  le  maî- 
tre ;  &c  qu'il  commanda  à  des  Pira- 
tes (i)  d'entrer  dans  leur  pays  ,  de  les 
enlever  ôc  de  les  lui  amener.  Ces  pi- 
rates ayant  trouve  dans,  leur  jardin 
les  filles  d'Atlas  qui  s'y  divemiîbient , 
fe  faifirent  d'elles  ;  Se  s'étant  enfuis 
au  plus  vue  dans  leurs  vaiflTëauXj  ils 
les  embarquèrent  avec  eux.  Mais 
Hercule  les  ayant  furpris  pendant  le 
rems  qu'ils  mangéoient  près  du  riva- 
ge ,  &  ayant  appris  de  ces  jeunes  vier- 
ges le  malheur  qui  leur  écoit  arrivé  , 
il  tua  tous  leurs  raviffeurs ,  &  rendit 
enfuite  les  Atlantides  à  leur  père  At- 
las. Ce  Prince  reconnoiflant  donna 
non-feulement  à  Hercule  les  pom- 
mes qu'il  étoit  venu  chercher  j  mais 


hl  Ici  je  fupprime  la 
répétition  du  combat 
d'Antée  dont  il  cil  parlé 
ci-dciTus  à  l'occafion  du 
dixième    travail  ;    &£    je 


ftoire  préfente  des  Atlan- 
tides ,  la  punition  de  Bu- 
(iris,  &  la  guerre  contre 
Hémation  ,  qui  nie  pa- 
roi  fient   toures   deux  mal 


suvoic  à  ia    fui  de  l'hi  jplacées  dav  le  texte. 
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auffi  il  lui  apprit  à  fond  l'Aflronomie. 
Atlas  avoit  étudié  cette  fcience  avec 
beaucoup  d'affiduité  &:  d'application  , 
&  il  y  étoit  devenu  très  lavant.  H 
avoit  mcme  conilruit  avec  un  grand 
art  une  fphèi  e  cclefte  j  &:  c'eft  pour  cet- 
te raifon  qu'on  a  cru  qu'il  portoit  le 
monde  fur  fes  épaules.  Comme  Her- 
cule fut  ie  premier  qui  apporta  en 
Grèce  la  feience  de  la  fphère ,  il 
acquit  auffi  une  très-grande  gloire  ; 
&  l'on  feignit  à  ce  propos  qu'Atlas 
s'étoit  repofé  fur  lui  du  fardeau  du 
monde  ;  les  hommes  racontant  d'une 
manière  fabuleufe  un  fait  véritable- 
ment arrivé.  Etant  venu  de  là  en  Egy- 
pte j  il  fit  mourir  le  Roi  Buhris  oui 
outre  r  injure  qu'il  aveit  faite  aux  At* 
lantides  >  facrihoit,  dit- on  s  à  Jnpiter 
les  Etrangers  qui  abordoient  en  fes 
Etats.  Enfuite  remontant  par  le  Nil 
jufqu'en  Erhiopie,  il  tua  Hémation , 
Roi  de  ce  pays ,  qui  lui  avoit  déclaré 
la  guerre* 
Guerre  in-  Pendant  qnTIercuîe  étoit  occupé 
Amazon^5  *  *on  douzième  travail  j  on  dit  que 
d'Ail?.  le  refte  de  la  nation  des  Amazones 

s'érant  r  a  lie  m  blé  fur  le  Thermodoon  , 
elles  résolurent  de  fe  venger  fur  les 
Grecs  d^s  pertes  qu'elles  avoient  ef- 
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fuyées  dans  ia  guerre  qu'elles  eurent 
contre  Hercule,  Elles   en  vouloienc 
fur-tout  aux  Athéniens,  parce  qu'An-- 
tiope  Reine  des  Amazones ,  que  quel- 
ques-uns nomment  Hippolyce,  étoic 
retenue  en  efclavage  par  Théfée.  S'c- 
tanr  donc   alliées  avec  les  Scythes, 
elles  mirent  fur  pied  une  armée  nosr- 
breufe.  Ces  troupes  conduites  par  les 
Amazones  ayant  d'abord  traverfé  le 
Bofphore  Cimmérïen  ^  fe  rendirent 
dans  la  Thrace*  Elles  traverierent  en- 
core une  grande  partie  de  l'Europe  ; 
Se  étant  entrées  dans  le  pays  d'Atti- 
que  _,    elles  campèrent  dans  un  en- 
droit qu'on  appelle  encore  à  préfent 
le  camp  des  Amazones.  Thcfée  ayant 
appris   leur  marche ,  alla  au-devant 
d'elles  avec  une  armée  compofée  toute 
entière  de  (es  Citoyens.  Il  mena  auili 
avec  lui  l'Amazone   Antiope  ,  dont 
il  avoit  eu  un  fiis  nommé  Mippolyte. 
Le  fignal  étant  donné,  les  Athéniens 
combattirent  fi  vigoureuiement  qu'ils 
raillèrent  en  pièces  la  plus  grande  par- 
tie des  Amazones,  &  chafferent  tout 
le  tefte  hors  de  TAttique.  Antiope 
armée  elle-même  pour  la  caufe  de 
Théfée  ion  mari ..  finit  fa  vie  d*nhe 
manière  héroïque.  Celles  des  Amazo- 


,C\'CU. 
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nés  qui  échapèrent  de  ce  combat ,  s'en 
retournèrent  avec  les  Scythes  dans  la 
Scythie  \  6c  défefpérant  de  rétablir 
leur  partie,  elies  fe  réfolurenc  d'habi- 
ter avec  eux.  Mais  c'eft  alfez  parié 
des  Amazones  ,  &  il  faut  reprendre 
l 'Hiitoirc  d'Hercule. 
vin,  Apres  qu'il  eut  fini  fes  dotue  tra- 

isfliÏHtr-  vaux  > EM1  Oracle  lui  dit  qu'avant  qu'il 
cuie,cooduics  fût  reçu  nu  nombre  des  Dieux,  il 
foa  falloit  qu'il  envoyât  une  colonie  en 
Sardaigne,  fous  la  conduite  des  fils 
qu'ii  avoir  eus  des  Thefpiades.  Mais 
comme  ils  étoient  fort  jeunes  j  Her- 
cule jugea  à  propos  démettre  à  leur 
tête  iolaiisfon  neveu,  ileit,  je  crois, 
nécedaire  de  rapporter  ici  l'Hiftoire 
de  la  naiilance  de  ces  eufans,  pour 
parler  avec  plus  de  fuite  de  ia  colo- 
nie qu'ils  conduisent  en  Sardaigne. 
Thefpis  d'une  des  meilleures  famil- 
les d'Athènes  ,  fils  d'i  re&hée.,  &  Roi 
d'un  pays  qui  porroit  fon  nom ,  avoir 
eu   cinquante  filles  de  plufieurs  fem- 
mes. Hercule  écoit  alors  fort  jeune  , 
&  dune  force  de  corps  prodigieufe  j 
ce  qui  fit  fouhaiter  à  Thefpis  que  fes 
filles  puflent  avoir  desenrans  de  lui. 
L'ayant  donc  invité  a   un   facrifice  , 
8c  lui  ayant  fait  en  fuite  un  feftirî  ma- 
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gnifique  ;  il  le  donna  pour  mari  à 
toutes fes  filles.  Hercule  par  ce  moyen 
devint  père  de  cinquante  en  fans  , 
qu'on  appela  en  général  Thefpia- 
des  comme  leurs  mères.  Quand  ils 
furent  parvenus  à  Tadolefcence  , 
Hercule  les  envoya  en  Sardaigne^ 
fuivant  l'ordre  de  l'Oracle.  Comme 
Ioiaiis  l'avoit  accompagné  dans  tou- 
tes fes  expéditions  ,  il  lui  confia 
les  Thefpiaies ,  &  le  déclara  chef  de 
la  colonie.  De  ces  cinquante  enfans 
d'Hercule  .,  il  n'en  refta  que  deux  à 
Thèbes  ;  &  leur  poftérité  y  eft  encore 
aujourd'hui  dans  une  grande  confidé- 
ration.  îl  en  refta  auiîî  fept  aunes 
àThefpies  qui  y  gouvernèrent  \  &î'on 
dit  que  leurs  defeendans  y  étoient  en- 
core les  maîtres  dans  ces  derniers 
tems.  Tous  les  autres  s'etant  rafle  m- 
biés  fous  la  conduite  d'iolaiis,  firent 
voile  enSardaigne  avec  ceux  qui  vou- 
lurent  fe  joindre  à  eux.  Iolaiis  a/ant 
défait  les  înfulaires,  choifit  pour  fé- 
jour  le  plus  bel  endroit  de  toute  l'ille , 
&  fur  tout  une  vallée  qui  retient  en- 
core aujourd'hui  fon  nom.  Ayant  en- 
fuite  défriché  cette  contrée  ,  il  y 
planta  quantité  d'arbres  fruitiers  ,&: 
la  rendit  fï  fertile  j  qu'elle  fotdans  U 
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fuite  le  fujet  de  plufîeurs  guerres. 
Les  Carthaginois  fur- tout,  dès  qu'ils 
furent  devenus  puiffans ,  donnèrent 
plulieurs  batailles  j  Ôc  coururent  plu- 
iieurs  dangers  par  l'envie  extrême 
qu'ils  avoient  de  la  joindre  à  leur  do- 
mination. C'eiî  de  quoi  nous  parlerons 
en  fon  lieu(i).CependantIolaiis  ayant 
établi  fa  colonie ,  fit  venir  Dédale  de 
Sicile  ,  pour  exécuter  pîufieursgrands1 
ouvrages  qui  fubfiftent  encore  au- 
jourd'hui ,  &  qui  s'appellent  Déda- 
liens ,  du  nom  de  celui  qui  les  a  faits. 
Ce  font ,  par  exemple  ,  de  vaites  bâ- 
timens  propres  à  toutes  fortes  d'e- 
xercices ,  des  Tribunaux  magnifi- 
ques ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
embellir  le  féjour  d'une  Province. 
Les  Thefpiades  permirent  même  a 
leur  conducteur  de  donner  fon  nom  a 
cette  colonie  ,  5c  ils  lui  déférèrent  cet 
honneur  comme  à  leur  père  ;  car  il 
avoir  mérité  ce  nom  par  l'amitié  qu'il 
leur  portoit.  Delà  vienr  que  dans 
ces  derniers  tems  ceux  qui  font  des 
facrifices  au  Dieu  1  oSaiis  lui  donnenc 
le  nom  de  père  ,  à  l'exemple  des  Per- 
£es  qui  appellent  ainfi  Cyrus.  Cepcn- 

(il  Dans,  quelqu'un  rte<  '  :inqU:ciûe  &;  le  ©nziàae. 
Li\  tes    penius     entre     le 
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dant  Iolaiis    voulant   retourner    en 
Grèce ,  prit  le  chemin  de  la  Sicile  ^ 
où  il  demeura  un  atfez  long  efpace  de 
rems.  Quelques  uns  de  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient,  charmés  de  la  beau- 
té de  cette  Iile ,  réfolurent  de  s'y  éta- 
blir j  &  s'y  étant  mêlés  avec  les  6i- 
caniens ,  ils  s'attirèrent  beaucoup  d'ef- 
time  de  la  part  de  ces  peuples.  Pour 
Iolaiis  ayant  répandu  fes  bienfaits  en 
divers  lieux  ,  il  acquit  non-feulement 
une  très-grande  gloire  j  mais  on  lui 
rendit  en  plufieuis villes  les  honneurs 
dûs  aux  Héros ,  &  on  lui  confacra 
plusieurs  bois.  Il  arriva  au  refte  une 
chofe  aflfèz  fîngulière  à  la  colonie  des 
Thefpiades.  Un  Dieu  leur  Dïédlt  que 
non  feulement  les  fujets  vivans  de 
cette  colonie,  mais  aufii  leurs  def- 
cendans  jouiroient  à  jamais  de  la  li- 
berté; &  cet  Oracle  s'eft  trouvé  vrai 
jufqu'à  ce  jour.  Car  des  barbares  s'é- 
rant  mêlés  par  la  fuite  des  tems  avec 
cette  colonie  j  les  uns  ôc  les  autres 
devinrent  une  efpèce  de  fauvages  : 
ils   allèrent  demeurer  enfemble  fur 
des  montagnes  &  dans  des  lieux  de 
très-difïiciie  accès.  D'ailleurs  ne  fe 
nourriîlantque  de  ia  chair  &  du  lait 
de  leurs  troupeaux  qu'ils  entretient' 
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nent  avec  foin  ^  &  en  grand  nombre , 
ils  ne  manquent  jamais  de  vivres. 
Enfin  comme  leurs  habitations  font 
cachées  dans  des  rochers  efcarpés , 
ils  évitent  aifément  les  périls  de  la 
guerre.  C'eft  pourquoi  les  Carthagi- 
nois, &  enfuite  les  Romains,  les 
ayant  attaqués  plufieurs  fois  ,  n'ont 
jamais  réuiTi  dans  leur  entreprife.  Je 
crois  qu'en  voila  a(îez  au  fujet  d'Io- 
laiis,  des  Thefpiades  &c  de  la  colo- 
nie qu'ils  conduifirenten  Sardaigne; 
retournons  pour  la  tfoifième  fois  à 
l'hiftoire  d'Hercule. 

Apre's  qu'Hercule  eut  achevé  {qs 
dedouze  travaux,  il  céda  à  îolaiis  Me- 
gare  fa  femme  j  dont  les  en  fans 
avoient  eu  un  fort  fi  funefte  :  5c  il 
eîpéra  qu'une  autre  lui  en  donneroit 
de  plus  heureux.  Il  demanda  îolé  filfe 
d'Euryte  Roi  d'Œchaîie.  Mais  ce 
Prince ,  ayant  appris  l'infortune  de 
Mégare ,  demanda  du  tems  pour  fe 
déterminer.  Hercule  qui  prit  cette 
rê^onfe  pour  un  refus ,  emmena  fe- 
cretement  pour  fe  venger ,  les  che- 
vaux d'Euryte.  Iphirus  fiîs  de  ce 
Prince  _,  foupçonnant  Hercule  d'avoir 
dérobe  ces  chevaux  ,  &  étant  ailé  les 
chercher  dans  Tiryuthe,  Hercule  le 
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fît  monter  fur  une  tour  fort  haute, 
ôc  lui  permit  de  porter  Tes  regards 
de  tous  cotés  pour  voir  s'il  les  décou- 
vriroit.  Mais  Iphitus  ne  les  aperce- 
vant point ,  il  lui  dit  que  c'étoit  à  tort 
&  faufTement  qu'on  l'accufoit  de  les 
avoir  dérobés  ;  ôc  là-deilus  il  le  jeta 
du  haut  de  la  tour  en  bas.  Sur  ces 
entrefaites  étant  tombé  malade  en 
punition  de  ce  meurtre  ,  il  s'en  alla 
àPyle  chez  le  Roi  Nclée,  ôc  le  pria 
de  l'expier.  Nélée  ayant  confulré  fes 
enfans  j  tous,  à  l'exception  du  feul 
Neftor  qui  étoit  le  plus  jeune ,  fu- 
rent d'avis  qu'on  refufât  cette  expia- 
tion. Hercule  prit  le  parti  d'aller  chez 
Déiphobe,  fils  d'Hippolyte,  pour  le 
prier  de  la  lui  donner  :  mais  on  en 
rit  inutilement  la  cérémonie  ,  ôc  fa 
maladie  ne  le  quitta  point.  Il  alla 
donc  enfin  confalter  l'Oracle  d'A- 
pollon fut  ce  qu'il  devoit  faire  pour 
recouvrer  la  fanté.  L'Oracle  lui  répon- 
dit,que  s'il  vouloir  être  guéri ,  il  falloit 
qu'on  le  vendît  publiquement  _,  Ôc 
qu'on  donnât  le  prix  de  fa  vente  aux 
enfans  dlphitus.  La  durée  de  fa  ma- 
ladie l'ayant  obligé  d'obéir  à  cet  Ora- 
cle ,  il  prit  avec  quelques-uns  de  fes 
amis  le  chemin  de  l'Afie.  Quand  U 
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fut  arrivé  dans  ce  pays  .,  il  fe  laifïa 
vendre  volontairement  par  un  de  Tes 
amis  y  ôc  il  devint  efclave  d'Ompha- 
le  ,  fille  de  Jardanus  ôc  Reine  des  Ly- 
diens ,  peuples  qu'on  appeloit  alors 
les  Méoniens.  Celui  qui  l'avoit  ven- 
du remit  enfuite  aux  enfansd'Iphitus, 
félon  le  commandement  de  l'Oracle , 
l'argent  provenu  de  la  vente  d'Her- 
cule. Ce  Héros  cependant  ayant  re- 
couvre la  fanté,  ôc  demeurant  efclave 
de  la  Reine  Omphale,  entreprit  de 
punir  tous  les  voleurs  qui  infeftoient 
cette  contrée. 
La  Reine  *L  TU  A  d'abord  une  partie  des  Cer- 
omphalî.  copes  fameux  brigands,  qui  faifoient 
beaucoup  de  ravage  ,  Ôc  il  amena  le 
refte  enchaîné  aux  pieds  de  la  Reine. 
11  fit*au(Ii  mourir  d'un  coup  de  bêche 
Sylée  qui  enlevoit  tous  les  étrangers 
qui  voyageoient  de  ce  côté-là  ,  & 
les  obligeoit  de  travailler  à  fes 
vignes.  Il  reprit  fur  les  Irons  les  vols 
qu'ils  avoient  faits  en  plufîeurs  con- 
trées, qui  appartenoient  a  Omphale  ; 
il  démolit  la  Ville  dans  laquelle 
ils  fe  retiroient,  Se  il  les  fit  tous 
prifonniers.  Omphale  voyant  les 
exploits  d'Hercule  ,  &  ayant  ap- 
pris qui  il  étoit,  6c  de  qui  il  étoic 
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forti ,  eut  fa  vertu  en  admiration  , 
le  remit  en  liberté ,  &c  l'époufa.  Elle 
en  eue  un  fils  qui  fut  nommé  La- 
mon.  Hercule  avoir  aufïi  eu  d'une 
des  compagnes  de  fon  efclavage,  un 
fils,  appelé  Cléoiaiis.  Etant  enfuite 
retourné  dans  le  Péloponnèfe  ,  il  alla 
combattre  Laomédon  Roi  da  Troie. 
Le  fujet  de  cette  guerre  fut  qu'Her- 
cule s'étant  joint  à  Jafon  pour  la  con- 
quête de  la  Toifon  d'or  \  Laomédon 
lui  manqua  de  parole ,  au  fujet  des 
chevaux  qu'il  lui  avoit  promis >  à  con- 
dition qu'il  le  déferoit  d'un  monftre 
marin.  Nous  en  parlerons  plus  bas 
dans  l'hiftoire  des  Argonautes  (  1  ).  Ce- 
pendant l'expédition  de  la  Toifon  d'or 
n'ayant  pas  lailTe  à  Hercule  le  tems 
de  fe  venger,  il  en  trouva  enfin  l'oc- 
cafion. 

Quelques-uns  difent  qu'il  partit    Tl  Punît 

1  j      t  J-       Laomédon; 

pour  la  guerre  de  Troie  avec  dix- 
huit  grands  vaifleaux.JMais ,  félon  le 
témoignage  d'Homère  ?  il  n'en  avoit 
que  fiï.  C'eft  Tlépolèrae  qui  parle 
dans  l'Iliade  (2). 

Tel,  d'un  commun  aveu,  fut  Hercule  mon 
Père  s 

(1)  Article  11.  1         (z)  Iliad.  y.  Vers  <?}£< 
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De  cent  rnonftres  divers  intrépide  vain- 
queur 3 
Et  qui  des  fiers  lions  eut  la  force  &  le  cœur» 
Du  Roi  Laomédon  la  promefie  parjure 
L'amena  fur  ces  bords  _,  pour  venger  Ton 

injure  : 
Suivi  de  fîx  vaifTeaux  t  foible  appui  pour  foa 
bras, 

Dans  le  fein  d'Ilion  il  porta  le  trépas. 

Hercule  érant  arrive  dans  la  Troacle 
prie  avec  lui  les  plus  braves  de  (es 
compagnons,  &  vint  entourer  les 
murailles  de  la  Ville.  Il  confia  à 
Oiclée  fils  d'Antiphatcs  (i)  la  gar- 
de de  Tes  vaifTeaux.  Cependant 
Laomédon  à  qui  cette  attaque  im- 
prévue n'avoit  pas  permis  de  lever 
beaucoup  de  troupes  j  ayant  ramafTc 
des  Soldats  ^  tels  qu'il  put  les  rencotv* 
trer,  alla  droit  aux  vaifTeaux  d'Her- 
cule :  efpérant  que  s'il  les  pouvoit 
brûler  ,  il  mettroit  fin  à  la  guerre. 
Oiclée  vint  à  fa  rencontre  :  mais  ce- 
lui-ci ayant  été  tué  dans  le  combat, 
ceux  qui  l'avoient  iuivi  s'enfuirent 
dans  leurs  vaifTeaux ,  &  prirent  le 

(i  )  Le  texte  dit  Amphia-t  J'être  fon  fi's.  On  le  ver- 
raùs.  Mais  Palmérius  1  ra  plus  bas  dans  le  texte' 
avertit  qu'Oiclée  rut  Père  j  de  ce  même  Livre,  article 
ÀAmphiaraiis ,    au    licuiiy. 
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hrge  au  plus  vite.  Laomédon  qui  re- 
venoit  fur  Tes  passant  lombé  fur  les 
foldars  d'Hercule  qui  afliégeoienc 
Troie  ,  fut  tué  dans  la  mêlée  avec 
pîufîeurs  de  fes  Citoyens.  Hercule 
prit  enfuite  la  ville  d'aïfaut  ,  Se  ayanç 
fait  pafTer  au  fil  de  Tépée  tous  les  ha- 
bitans  qui  fe  mettoient  en  défenfe  , 
il  rendit  juftice  à  Priam  en  lui  don*« 
nant  le  Royaume  de  Troie.  Car  il 
avoit  été  le  ieul  des  enfans  de  Lao- 
médon ,  qui  s'oppofant  aux  mauvais 
confeils  de  fes  frères  ,  eut  été  d'avis 
de  remettre  à  Hercule  les  chevaux 
qu'on  lui  avoit  promis.  Ce  Héros  ré? 
compenfa  aufli  Télamon  d'une  maniè- 
re fort  honorable,  en  lui  donnant  Hé- 
iione5rille  de  Laomédon.  Il  étoit  en.- 
tré  le  premier  dans  Troie  ,  par  l'en- 
droit le  plus  fort  de  la  Citadelle,  au- 
quel Hercule  s'étoit  d'abord  attaché. 
Ce  Héros  étant  de  retour  dans  lePélo* 
ponnèfe  déclara  la  guerre  à  Augée  (1) 
qui  l'avoit  auiîi  fruftré  de  la  récom- 
penfe  à  laquelle  il  s'étoit  engagé.  Il 
donna  une  bataille  auxEléens  ;  mais 
la  laiflant  indécife  ,  il  s'en  alla  à  Olé- 
nus  chez  Dexamène  (1),    Hippolyte 

'  (î.)  Le  même  dont  il  J    4.  tray3.il  ,   ci  deffus.     -> 
avoit  nettoyé  les  jetables,  .        (1)  Je  fuis  jci  ia  cor* 

£omc  lh  D 
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fille  de  ce  dernier  y  venoit  d'être  ma- 
riée à  Axan.  Hercule  ayant  été  prié 
du  fellin  des  noces ,  tua  le  Centaure 
Eurytion  qui  vouloit  forcer  la  ma- 
riée. Etant  ënluite  revenu  àTyrinthe, 
Eurifthée  lui  commanda  d'en  forrir,, 
lui  ,  Alcmène  ,  Iphicle  ,  de  Iotaiis, 
fous  prétexte  qu'ils  avoientfait  com- 
plot de  lui  enlever  fon  Royaume  Ils 
furent  donc  obligés  de  s'exiler  de 
Tirynthej  &c  Hercule  fe  retira  dans 
l'Arcadie  ciiez  Phénée.  Là  ayant  ap- 
pris que  les  Eléens  avoient  envoyé 
plufieurs  de  leurs  gens  au  Détroir, 
pour  y  célébrer  une  fête  de  Neptune 
ôc  qu'Euryte  neveu  (i)  d'Augéeétoit 
le  conducteur  de  cette  troupejil  l'alîa 
attaquer  a  Fimprovifte ,  &  le  tua  au- 
près de  CléoneSjdans  l'endroit  même 
où  Ton  a  depuis  élevé  un  temple  en 
l'honneur  d'Hercule.  Il  menaenfuité 
fon  armée  contre  la  Ville  d'Elis,  Se 
il  tua  le  Roi  Augée.S'étant  après  cela 
rendu  maître  de  la  Ville  ,  il  rappela 
d'exil  Phylée  fils  de  ce  Prince  ,  &:  lui 


rc&ion  de  Palmctitis  qui 
écrit  7rphç  AiÇafXi\cv  n  f'.i- 
fant  un  nom  p:op:edes 
quatre  dernières  fylia- 
bts.qui  ne  font  qu'un  mot 
avec  la  piépoution  Trfoç 
dans  le  texte. 


(i)  En  fqivant  le  texre 
il  faudroit  traduire  fils 
d'Aude  :  mais  Do'méiins 
remarque  qu'Euryrc  fils 
d'A&or  frère  d' Augée  ,  n'e» 
toit  par  cooféqueac  que 
le  neveu  de  celui-ci. 
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mit  la  couronne  fur   la  tête.  Phylée 
avoir  été  exilé  par  fon  père  j  parce 
qu'ayant   été  choiil  pour  arbitre  en- 
tre lui  Se  Hercule  ,  au  fujet  du  falaire 
dont  ils  étoient  convenus  enfemble  , 
il  avoir  donné  gain  de  caufe  àHercule. 
Ce  fut  aulfi  dans  ce  rems-là  qu'Hip- 
pocoon   exila  de  Sparte  ,    fon  frère 
Tyndare  ;  &  que  les  enfans  d'Hippo- 
coon,qui  étoient  au  nombre  de  vingr, 
tuèrent  H  y  jon,  fils  de  Licymnius,ami 
d'Hercule.  Ce  Héros  indigné  de  ce 
meurtre,  mena  fon  armée  contre  les 
enfans  d'Hippocoon  :  il  remporta  fur 
eux  une  vi&oire  complète  ;  cV  ayant 
pris  d'emblée  la  ville  de  Sparte  ,   il 
en  fit  Roi  Tyndare, père  des  Diofcu- 
res.  Mais  comme  il  avoit  conquis  ce 
Royaume  à  la  pointe  de  l'épée  ,  il  ne 
le  lui  céda  qu'à  condition  de  le  re- 
mettre un  jour  à  feshéritiers,qui  vien- 
droient  le  lui  redemander.il  n'en  coû- 
ta à  Hercule  dans  cette  bataille  ,  que 
fort  peu  de  gens, entre  lefquels  étoient 
Iphicle  &  dix-fept  enfans'deCéphée: 
car  de  vingt  qu'ils  étoient  ,  il  ne  s'en 
fauva  que  trois.  Les  ennemis  perdi- 
rent H  ippocoon  ,   dix  de  fes  enfans, 
ëc  un  grand  nombre  de  Spartiates.  son  amour 

Cette  guerre  finie  ,  Hercule  pritpoutAusé' 
Dij 
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footjl  eut  le  chemin  d'Arcadie.    Il   alla   lo^er 

Pour  fi  s  lé*.  .          i     d     *.  Afi 

Jèphc.  chez  le  Koi  Alee  ;  mais  ay5nt  eu  un 

commerce  fecrer  avec  Auge,  fille  de 
ce  Roi,  il  partit  pour  Stymphale.  Ce- 
pendant Alée  ignoroit  entièrement 
ce  qui  étoit  arrivé  a  fa  fille  ,  iorfque 
fon  ventre  venant  à  enfler  décou- 
vrit fa  honte.  Alée  lui  ayant  demande 
qui  étoit  celui  qui  Pavoit  cot rompue  , 
elle  lui  répondit  qu'elle  avoit  été  vio- 
lée par  Hercule.  Mais  lui ,  n'ajoutant 
aucune  foi  à  ce  qu'elle  lui  difoit ,  or- 
donna à  un  de  Ces  plus  fidèles  fervi- 
teurs, appelé  Nauplius,  de  la  prendre 
êc  de  la  noyer.  Pendant  qu'on  la  con- 
duifoit  à  Nauplie  ,  &  qu'elle  traver- 
foit  le  mont  Parthénien  ',  elle  fe  fen- 
tit  fi  vivement  preffée  des  douleurs 
de  l'enfantement ,  qu'elle  fut  con- 
trainte de  fe  retirer  dans  la  forêt  voi- 
fine.  Là  étanr  accouchée  d'un  enfarft 
male^elle  le  laiffa  caché  fous  un  buif- 
fon.  Elle  continua  enfuite  fa  route 
avec  Nauplius,<&:  arriva  enfin  à  Nau- 
plie  ,  po^t  de  mer  de  l'Argolide ,  où 
elle  conferva  fa  vie  d'une  manière 
qu'elle  n'auroit  jamais  ofé  efpérerjcar 
Nauplius  n'ayant  pas  jugé  a  propos 
de  la  noyer  ,  fuivant  les  ordres  qu'il 
$n  avoir  reçus^la  donna  à  des  Cariens 
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à  condition  qu'ils  la  feroi'ent  palier  en 
A  fie.  Ceux-ci  l'y  ayant  menée  ^  la  ven- 
dirent à  Theutras  Roi  de  la  Myfie. 
Cependant  l'enfant  qu'Auge  avoit 
htifTé  fur  le  Mont  Parthénien, fut  trou- 
vé tettant  une  biche  ,  par  quelques 
bergers  du  RoiCorytus  ,  qui  l'appor- 
tèrent a  leur  maître.  Ce  Roi  reçut  ce 
jeune  enfant  avec  plai(ir,réleva  com- 
me fon  propre  fils  ,  &  lui  donna  le 
nom  de  Télophe  (1)  ,  à  caufe  qu'il 
avoit  été  nourri  par  une  biche. Quand 
il  fut  devenu  grand  ,  pouffé  du  défïr 
de  favoir  qui  étoit  fa  mère,  il  alla 
confuîter  l'Oracle  de  Delphes  ,  qui 
lui  ordonna  de  fe  rendre  en  Afîe  chez 
le  Roi  Theucras.'Télèphe  ayant  trou- 
vé fa  mère .,  Se  connu  qui  étoit  fort 
Père  ,  s'acqnit  une  très-grande  répu- 
tation. Theutras  même  ,  qui  n'avoic 
point  d'enfans  maies,  lui  donna  en 
mariage  fa  fille  Argione  ,  &  le  dé- 
clara fon  fuccefTeur  à  la  Couronne. 
Sur  ces  entrefaites  Hercule  qui  avoir 
demeuré  cinq  ans  chez  Phénée,  por- 
tant impatiemment  la  mort  d'Hyion 
fils  de  Licymnius  ,  &  celle  de  fon 
frère  îphicle  (i)>fe  bannit  volontaire- 

hî  DhxM  ,  Cerf 

(i)  ïjp'hiclç  £1*  d'Aùthizrïcù  &:  <i'*.!cmc:ie, 

Diij 
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mentdel'Arcadie,  «3c  de  tout  lePélo 

ponnèfe.  11  s'en  alla  a  Calydon,  ville 

d'Etolie,  fuivi  de  plufieursArcadiens; 

&  il  s  y  arrêta.  Comme  il  n'avoit  ni 

femme,  ni  enfanslégitimes^il  époufa 

après  la  mort  de  Méiéagre   Déjanire 

fille  d'GEnée.Je  crois  qu'il  ne  fera  pas 

hors  de  propos  de  rapporter  en  paiîant 

_     ce  qui  arriva  à  Méléagre. 
Digreflîon       A?     <  ■n*  j 

a„  fujec  de      vènee  ayant  recœuilli  une  grande 

*  :  c-  abondance  de  blé  ,  fit  des  facrifices 
à  tous  les  Dieux  ,  excepte  à  Diane 
qu'il  négligea.  La  Dée(Te  irritée  en- 
voya à  Calydon  un  Sanglier  ,  que  fa 
grandeur  furprenante  a  rendu  fameux. 
Cefanglier  ravageant  toutes  les  cam- 
pagnes voifines ,  3c  dévorant  tous  les 
beiliaux  ;  Méiéagre,  fils  d'CKnée,qui 
croit  alors  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  Se- 
clouée  d'une  force  &  d'un  courage  ex- 
traordinaires ,  aflembla  plufieursjjeu- 
nes  gens  pour  aller  a  la  cha(Te  de  cet 
animal.  Comme  ce  fut  lui  quileblefîa 
le  premier  de  fon  dard  ,  tous  les  au- 
tres chaifeurs  lui  défércrcntd'un  com- 
mun confentemenr  le  prix  delà  chaf- 
fe,qui  était  la  peau  de  cet-animal. Mé- 
léagre amoureux  d'Atalante,  fille  de 
Schœnée  qui  aflîftoit  à  cette  chaOe, 
lui  fit  prtfent  de  cette  peau  ,  cornnae 
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fi  elle  avoir  mérite  le  prix.  Cependant 
fes  oncles  ,  enfans  de  Theftius  ,  qui 
en  étoient  auflî,  indignés  de  ce  que 
Mélcagre  ,  fans  avoir  aucun  égard  à  la 
parenté  qui  étoit  entr'eux  ,  leur  avoir 
préféré  une  étrangère  ,  regardèrent 
comme  une  injuftice  le  don  qu'il  lui 
avoit  fait.  Ils  réfolurent  même  d'at- 
tendre certe  Princefle  fur  le  chemin. 
En  effet,  l'ayant  attaquée,,  lorfqu'elle 
s'en  retournoit  en  Arcadie,  ils  lui  en- 
levèrent la  peau  du  famglier.  Méléa- 
gre  dèfolée  de  l'affront  qu'on  avoir 
fait  à  fa  maitreffe,  courut  à  fon  fe- 
cours.  D'abord  il  p  ia  fes  oncles  3 
frères  d' Althée  fa  rr  er  ? ,  de  rendre  à 
Âtaîanre  le  prix  qu'ils  lui  avoient  ar- 
raché. Mais  ê-nfùite  voyant  qu'ils  n'en 
faifoient  rien  ,  il  les  tua.  Althée  que 
le  meurtre  de  fes  frères  avoit  mife  au 
céfefpoir,  pria  les  Dieux  de  faire  mou- 
rir Météagre  ;  &  on  dit  qu'ils  exau- 
cèrent fa  prière.  Quelques  Auteurs 
prétendent  pourtant  qu'à  la  naifïance 
de  Méléagre  j  les  Parques  apparurent 
en  fonge  à  Althée  fa  mère;&  lui  dé- 
clarèrent que  fon  fils  ne  mourroit  que 
quand  un  tifon  qui  étoit  au  feu  feroit 
confurné  :  qu'Alihée  croyant  que  le 
fallu  de  fon  fils  dépendoit  de  ce  tifon  j 
D  iv 
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leconfervaavec  foin  :  qu'enfuite  irri- 
tée du  meurtre  de  Tes  frères  ,  elle  le 
remit  au  feu  ,  &  fut  ainfi  la  caufe  de 
la  mort  de  Méléagre.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'étant  au  dé- 
fefpoir  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  5  elle 
fe  pendir.  Sur  ces  entrefaites  Hippo- 
noiis  de  la  ville  d'Olène  ,  irrité  contre 
fa  fille  Péribée  qui  fe  difoit  grofle  du 
fait  du  Dieu  Mars.,  l'envoya  en  ./Eto- 
ile chez  CEnée  ,  en  le  chargeant  de 
la  faire  mourir.  Mais  GEnée  qui  ve- 
noit  de  perdre  par  un  événement  fi 
triîfce  fon  fils  &  fa  femme  _,  ne  voulu: 
poîîit  faire  mourir  Péribée,  au  con- 
traire Payant  époufée  il  en  eut  un  Bis 
appelé  Tydée.  Voilà  ce  que  nous 
avions  a  dire  de  Méléagre ,  d'Alchée 
ëc  a'CEîiée. 
x.-  Hercule  pour  rendre  fervice  aux 

Suite  &  fin  Çalydoniens  ,  détourna  le  fleuve 
f'Hcrcule.  Achéloiis  *,  &  l'ayant  fait  palier  dans 
le  nouveau  lit  qu'il  avoit  creufé  lui- 
même  ,  il  mit  à  iec  une  vafte  étendue 
de  terre  qui,  autrefois  couverte  ,  & 
maintenant  airofée  par  les  eaux  de 
ce  fleuve  ,  eft  devenue  très  fertile. 
C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Poètes 
de  feindre  qu'Hercule  fë battit  con- 
tre le  fleuve  Achéloiis  change  en  Tau- 
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rèaû  ;  que  dans  ce  combat  il  lui  cafta 
une  corne  ,  donc  il  fie  préfenc  aux 
4Ëto!iens  \   k  que  cette  corne  fut  ap- 
pelée la  corne  d'Ainalchée.  Ils  ajou- 
tent  qu'elle  renferme  tous  les  fruits 
d'Autonne  ,   comme  des  raiiins»  des 
pommes  6c  dos  oranges.   Mais  le  bue 
de  cette  fable  eft:  de  repréfenter  pat 
la  corne  le    nouveau   canal   de  l'A- 
chéloiis  ;  &  par  les  raifins  ,  les  pom- 
mes &  les  oranges  ,  la  fertilité  de  la 
contrée  voiiine  du  fleuve,  5c  la  mul- 
titude infinie  des  arbres  fruitiers  qui 
y  naiifent, D'autres  cependant  croient 
que  la  corne  dAmalthée  lignifie  l'ar- 
deur ôc  la  perfévérance  du  travail  que 
demande  la  culture  de  ia  terre.  Her- 
cule combattit  enfui  te  pour  les  Caly- 
doniens  contre  les  Thefprotes.  Il  fe 
rendit  maître  par  force  de  la  ville 
d'Ephyre,  &  tua  de  fa  propre  tnam 
Phylée ,  Roi  de  ces  peuples.  La  fille 
même  de  ce  Prince  fut  amenée  pri- 
fonnière.  Hercule  ayant  eu  commer- 
ce avec  elle,  en  eut  un  fils  appelé  TJé- 
polème.  Trois  ans  après  {on  maria- 
ge avec  Déjanire  j  ce  Héros  dînanr 
avec  GEnée ,  &  étant  fervi  à  table  par 
Eurynome  ,  fils  d'Architèle  ,  à  peine 
alors   forti  de   l'enfance  ,  ce  jeune 

D  v 
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homme  fit  une  faute  en  fer  van  t.  Her- 
cule le  tua,quoiqu'involoncaireîn3ncr 
en  lui  donnant  un  coup  poing.  Cet 
accident  l'affligea  beaucoup,  &  il  s'e- 
xila lui-même  de  la  ville  de  Calydon. 
Prenant  avec  lui  Déanire  fa  femme 
ôc  leur  fils  Hyllus  qui  n'étoit  alors 
qu'un  enfant ,  ils  arrivèrent  enfemble 
au  bord  du  Meuve  E venus.  Ils  trou- 
vèrenr-la  le  Centaure  Ne(Fus  ,  qui 
moyennant  un  certain  falaire,  tranf- 
portoit  d'un  coté  du  fleuve  à  l'autre 
ceux  qui  avoient  envie  de  le  traver- 
fer.  Ce  Centaure  ayant  d'abord  pris 
Déjanire  pour  la  faire  paiïer  de  l'au- 
tre côté  du  fleuve  ,  fin  frappé  de  fa 
beauté ,  &c  entreprit  de  lui  faire  violen- 
ce. Déjanire  implora  en  criant  le  fe- 
cours  de  fon  mari.  Hercule  lança  un 

3 

•trait  contre  le  Centaure  ,  qui  fe  fen^ 
tant  blelîe  à  mort  ,  dit  à  Déianire  , 
qu'il  vouloir  lui  laiifer  un  Philtre  dont 
ia  propriété  feroit  de  faire  qu'Her- 
cule n'aimar  plus  aucune  autre  fem- 
me qu'elle  :  que  pour  cet  effet  il  fal- 
loir qu'elle  mêlât  l'huile  qu'il  lui  don- 
noit  avec  le  fang  qui  découloit  de  la 
pointe  de  la  flèche, &  qu'elle  en  frot- 
ta: la  tunique  d'Hercule.li  expira  des 
qu'il  eut  donné  cet  avis  à  Déjanire, 
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Cette  femme  recœuillit  dans  un  vafe 
ce  prétendu  Philtre  ,  &  le  garda  à  Tin. 
fçu  de  Ton  mari.  Cependant  Hercule 
rfaverfarit  le  fleuve  ,  fe  rendit  chez 
Ccïx  Roi  des  Trachiniens ,  où  ii  alla 
loc^er ,  menant  toujours  à  fa  fuite  un 
grand  nombre  d'Arcadiens.  Sur  ces 
entrefaites  Phylas  Roi  des  Dryopes 
avant  commis  des  impiétés  dans  le 
t«mple  de  Delphes  j  Hercule  fe  mit 
à  la  tète  des  Méliens  y  taa  le  Rrn  des 
Dryopes  \  de  chaffa  fes  fujets  de  leur 
pays  qu'il  abandonna  en  fui  te  aux 
Méliens.  Il  fit  prifonnière  la  fille  de 
Phylas  ,  êc  ii  en  eut  un  fils  appelé 
Antiochus.  Il  avoit  auiîi  eu  depuis  la 
riaiflance  d'Hvlius  deux  autres  enfans 
de  Déjanire  ,  fçavoir  Gynée  &  Odi- 
tcs.  Entre  les  Dryopes  quelques-uns 
fe  retirèrent  dans  FEubée  &  y  bâti- 
rent la  ville  de  Caryfte  :  quelques  au- 
tres étant  paifés  dans  i'I île  de  Chy- 
pre,  s'y  établirent  avec  les  habitans 
du  pays.  Le  refte  fe  réfugia  chez  Eu- 
ryfthée ,  qui  les  reçut  favorablement 
en  haine  d'Hercule  :  &  ce  fut  par  le 
fecours  de  ce  Roi  qu'ils  bâtirent  crois 
villes  dans  fe  Péloponèfe  ,  favoir  A  fi- 
ne ,  Hermione  &  Eïone.  Quelque 
tems  après  le  malheur  des  Dryopes  , 
Dvj 
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la  guêtre  s'alluma  entre  les  Boriefts 

qui  habitent  Hefiraeotis  &  qui  étoienc 
aiois  gouvernés  par  le  Roi  £gimius  ,. 
ô<  les  Lapiihes  habitansdu  mont  Par* 
nalfe  ,  qui  avoient  pour  Roi  Coro- 
nus  fils  de  Phoronée.  Cornue  l'armée 
des  L  apithes  étoit  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  celle  des  Dorions ,  ceux  ci 
eurent  recours  à  Hercule.  Ils  lui  offri- 
rent la  troisième  partie  de  leur  pays 
ôc  de  leur  Royaume ,  à  condition  qu'il 
les  aideroit  dans  cette  guerre.  Ayant 
obtenu  leur  demande  ,  ils  marchèrent 
tous  enfembie  contre  les  Lapithes. 
Hercule  fe  mita  la  tête  desArcadiens 
qui  l'accompagnoient  dans  foutes  fes 
expéditions;  il  battit  les  Lapithes, 
tua  leur  Roi  Coronus*,  &:  ayant  laifTc 
vin  grand  nombre  de  foidats  fur  la 
place  ,  il  les  obligea  de  relâcher  aux 
Doriens  le  pays  qu'ils  leur  contef- 
toient.  Hercule  remit  à  /Egimius  Le 
tiers  de  la  Doride  qu'on  écoit  conve- 
nu de  lui  céder ,  à  condition  de  le 
rendre  à  ceux  de  (es  héritiers  qui  le 
lui  viendroient  redemander.  Pendant 
qu'il  s'en  retournoit  à  Trachine  ,  il 
tua  en  chemin  Cygnus  fils  de  Mars 
qui  l'avoit  appelé  à  un  combant  fin- 
gulier.  Etant  enfwite  forti  de  la  ville 
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d'itone,  comme  il  rraverfoit  la  Pé- 
i  Locide,  il  alla  à  la  rencontre  du 
I\  .  (  >n  nius,  &  lui  demanda  en 
mariage  Aftydamie  fa  hite.  Mais  Her- 
cule ayant  été  pefufc  ,  parce  qu'Or- 
ménius  favoit  qu'il  étoit  marié  à  Dé- 
janire  fille  d'(Enée ,  lui  déclara  la 
guerre  -y  il  prit  fa  ville,  ôc  fit  enfin 
mourir  ce  Prince  qu'il  n'avoit  pu  per- 
fuader.  Se  rendant  maître  par  droit 
de  conquêre  de  la  perfonne  d'Aftyda- 
mie ,  il  en  eut  un  fils  nommé  Ctcfip- 
pe.  Après  cette  expédition  il  mena  xon 
armée  dans  PGEchalie  contre  Ïqs  en- 
fans  d'Eurytus,  pour  fe  venger  âc  cq 
qu'on  lui  avoir  refufé  lole  qu'il  avoir 
demandée  en  mariage.  Les  Arcadiens 
l'ayant  encore  accompagné  dans  cette 
guerre,  il  emporta  la  ville  >  &  il  fit 
palTer  au  fil  de  l'épée  Loxée ,  Molion , 
ôc  Pytius  fils  d'Eurytus.  Il  emmena 
avec  lui  fur  un  Promontoire  de  l'Eu- 
bée  appelé  Ccnée  ^  lole  qu'il  avoir 
faite  prifonnière. 

Hercule  voulant  offrir  un  facrifi-    D|-auîtefa 
ce  dans  cet  endroit ,  envoya  a  Trachi-  féconde  fsm- 
ne  vers  Déjanire  fa  femme  un  de  Ces  ^Ven^aVS 
ferviteurs  appelé  Lichas^pour  lui  al- mon. 
1er  chercher  la  tunique  dont  il  avoit 
coutume  de  fe  revêtir  lors  qu'il  facri- 
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fioit.  Déjanire  ayant  appris  par  Li- 
chas  que  fon  mari  éroic  éperdumenc 
amoureux  d'I oie  jôc  croyant  le  guérir 
de  cette  paillon  &  le  ramener  à  elle, 
frotta  cette  tunique  du  Philtre  que  le 
Centaure NeiTusluiavoit donne,  pour 
fe  faire  toujours  aimer  d'Hercule. 
Liçhas  ne  fâchant  rieo  de  ce  fecret, 
prit  des  mains  de  Déjanire  les  vete- 
mens  dufacriflce ,  &  les  apporta  à  Her- 
cule. Mais  dès  que  ce  Héros  eut  mis 
fur  lui  la  tunique  empoifonnée,  la 
force  du  venin  dont  elle  étoit  imbi- 
bée ,  venant  à  opérer  ,  fit  une  révolu- 
tion étrange  dans  fon  corps.  Car  le 
fiel  de  l'hydre  de  Lerne  (i)  dans  le- 
quel la  flèche  d'Hersule  avoit  trem- 
pé ,  8c  qui  étoit  paiTé  dans  la  tunique  , 
corrompit  par  fa  chaleur  toutes  les 
chairs.  Àinfi  ce  Héros  fouffrant  des 
douleurs  extraordinaires ,  fit  d'abord 
mourir  Lichas,  auteur  innocent  de  fon 
mal.  il  licencia  enfui  te  fon  armée  ,  & 
revint  demeurer  à  Trachine.  Mais 
comme  Ces  douleurs  augmentaient 
toujours  ,  il  envoya  à  Delphes  Licym- 
nius  Ôc  Iolaiis  pour  demander  confeii 
à  Apollon  fur  cette  cruelle  maladie. 
Dans  cet  intervalle  Déjanire  appre- 
nant le  malheur  d'Hercule  donc  elle 

/j/,^        ci-Jellasle    feconi  travail. 
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fe  voyoit  la  caufe ,  fe  livra  au  défef- 
poir ,  Ôc  s'étrangla  elle  même»  L'Ora- 
cle répondit  qu'il  falloir,  qu'on  por- 
tât Hercule  avec  un  appareil  de  guer- 
re jufque  fur  le  mont  CËca  ;  que  là  on 
dreflâc  auprès  de  lui  un  grand  bûcher  j 
8c  que  Jupiter  auroit  loin  du  relie, 
lolaiis  8c  ceux  qui  l'accompagnoient 
obéirent  à  cqs  ordres ,  &  fe  tenoient  af- 
fez  loin  du  bûcher ,  attentifs  à  tout  ce 
qui  alloit  arriver.  Mais  Hercule  dé- 
fefpérant  entièrement  de  fa  guérifon  , 
monta  fur  le  bûcher  j  8c  appelant 
tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  il  les 
conjuroit  d'y  mettre  le  feu.  Perfonne 
n'ofoir  le  faire,  8c  il  n'y  eut  que  le 
feui  Philcclete  qui  lui  obéit.  Hercu- 
le en  récompenfe  de  ce  fervice,  lui  fie 
préfent  de  fes  flèches  8c  de  fon  arc. 
Dans  le  moment  un  coup  de  tonner- 
re fît  paraître  en  flammes  tout  le  bû- 
cher, lolaiis  &  fa  troupe  étant  venus 
bien-tôt  après  chercher  fes  os  ,  8c 
n'en  ayant  retrouvé  aucun  j  ils  cru- 
rent qu'Hercule  avoir  été  fait  Dieu, 
conformément  à  tant  d'Oracles,  qui 
lui  avoient  promis  cette  récompen- 
fe. Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'ils  lui 
offrirent  des  facrifices,  &  qu'ils  11e 
s'en  retournèrent  à  Trachine ,  qu'a- 
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près  avoir  élevé  des  efpcces  d'autels 
dans  l'endroit  où  il  avoit  ceffé  de  pa- 
roître  parmi  les  hommes..  Ménétius 
fiis  dyr  ctor  Ôc  ami  d'Hercule  ,  lui  fa- 
criiia  un  Taureau,  un  Sanglier  &:  un 
Bouc  ;  il  ordonna  qu'on  hn  ofhîc  tous 
les  ans  dans  la  viiie  des  Opuntiens 
ce   même  facnhee  infatué  pour   les 
Héros.  Les  Thébains  fui  virent  auiTi 
Cit   exemple.  Cependant  les   Athé- 
niens ont   été  le  premier  peuple  qui 
lai  ait  rendu  les  honneurs  divins.  Et 
l'exempie  de  cette  piété  fut  caufe  que 
d'.ibord  tous  les  peuples  de  la  Grèce  , 
&  enfuite  toutes  les  nations  de  \à 
terre  le  reconnurent  pour  Dieu.  Je 
dois    ajouter    qu'après    TApothéofe 
d'Hercule,  Jupiter  perfuada  à  Junon 
d'adopter  Hercule  pour  fon  61s,   ik. 
que  cette   Déefie  eut  toujours  pour 
lui  dans  la  fuite  l'amitié  d'une  véri- 
table mère.  On  dit  que  cette  adop- 
tion fe  fit  en  cette  manière.  Junon 
monta  d'abord  fur  fon  lit ,  tenant  Her- 
cule caché  fous  fes  habits  \  &  enfuira 
afin  de  mieux  imiter  la  nature  ,  elle 
le  lai(Ta  tomber  fous  elle.  On  prétend 
que   les  Barbares  emploient  encore 
à  préfent  cette  cérémonie,  lors  qu'ils 
veulent  adopter  quelqu'un.  On  ajoute 
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qu'Hercule  étant  devenu  Dieu ,  épou- 
fa  Hébé  ;  &  Homère  paroît  avoir  été 
de  ce  fentiment  ,  lorfqu'il  fait  dire  à 
Ulyrte  (1)  dans  la  description  (1)  des 
Enfers  j 

Je  vis  l'ombre  d'Hercuîc  ; 
Car  pour  lui-  même  aiîis  à  la  table  des  Dieux 
L'hymen  d'Hébé  le  rend  encor  plus  glo- 
rieux. 


Au  refte  Hercule  ayant  été  choifî  par 
Jupiter  pour  erre  Pira  des  douze 
Dieux,  ne  voulut  point  recevoir  cet 
honneur  ,  de  peur  d'orfenfer  celui 
d  entr'eax  qu'il  auroir  failli  exclure, 
pour  lui  donner  fa  place.  Nous  nous 
femmes  beaucoup  étendus  fur  l'hi- 
ftoire  d'Hercule  :  mats  auffî  nous  n'a- 
vons rien  omis  de  ce  que  les  Mytho- 
logiiles  ont  dit  de  plus  remarquable 

Jh  crois  qu'il  ne  fera  d^s  hors  de 
propos  de  parler  ici  du  voyage   d^s  &  <l«  -^0^ 

uauresi 
Vers  d'Homère  quiefê  ef  • 
Vnck-1  à  la  citation •Ju*swum 

L.  n  de  rojjfflèe,  Vers 


xr. 


vi)    Je  crois  que  danr> 
le  rexre  3  il  levroit  y  avoir 

W8fJ  ce/'   ,     ail    'ici    Je  7T6CJ 

gç.  Car   il  fembie  que  ^e 

foit  Hébé  &  110.1  Her 
cu'e  ,  qu'Ulyifs  trouve 
dans  les  enfers  J'ajoure 
au(îl  au  Grec  &  au  iarif 
le    nom   dlUlyîîè  pour  la 

claiCC^SC   dz    JÎUS  le  Cîrilii 


Ul  Ce:  envoie  de  l'Q^ 
lyfïée  s'appcloit  chez  les 
irecs  Htkuict.,  hiftoïrecj'es 
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Argonautes  .,  d'autant  plus  qu'Herctî- 
Ie  les  accompagna  dans  cette  expé- 
dition. Jafon  étoit  fils  d'^Efon  Se  ne- 
veu de  Pélias  Roi  des  Theflaliens. 
Comme  il  furpafîoit  par  la  force  de 
fon  corps  S:  par  le  brillant  de  fon 
efprit  tous  les  hommes  de  fon  âge  , 
il  ibuhaitoit  ardemment  de  faire  quel- 
que entreprife  qui  fît  parler  de  lui 
dans  tous  les  fiècles.  11  favoit  que 
Perfçe&  quelques  autres  s'étoient  ac- 
quis une  réputation  immortelle  par 
leurs  exploits  extraordinaires  ,  &  en 
portant  la  guerre  loin  de  leur  pays. 
Leur  gloire  le  piqua  d  émulation.  Il 
communiqua  fon  defTein  au  Roi  Pé- 
lias qui  y  confentit  aifement,  non  pas 
tant  par  l'envie  qu'il  eût  que  ce 
jeune  homme  s'acquît  de  l'honneur, 
que  parce  qu'il  fouhaitoit  qu'il  périt 
en  quelque  rencontre  dangereufe.  Car 
comme  Pélias  n'avoir  point  d'enfans 
maies,  il  craignoit  que  fon  frère  ne 
Je  détrônât,  en  faveur  ôc  avec  l'aide 
de  fon  fils.  Pour  mieux  cacher  fes 
foupçons  j  Pélias  offrit  d  fon  neveu  de 
lui  fournir  une  fiote  &  tous  les  fs- 
cours  neceflaires  pour  aller  jufqu'a. 
Cplchos  enlever  la  toifon  d'or.  Le 
Pont  ptoit alors  habité  par  des  Barba- 
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res  extrêmement  fauvages  ,  &  qui 
tuoient  cous  les  Etrangers  qui  abor- 
daient chez  eux.  C'eit  pour  cette  rai- 
fon  que  les  Grecs  lui  avoient  donné 
le  nom  d'Axénos  qui  fignifie  inhoipi- 
talier.  Cependant  Jafon  qui  n'afpi- 
roit  qu'à  la  gloire  ,  prévoyoit  bien  les 
dangers  de  cette  expédition:  mais  ne 
la  jugeant  pas  impollibie  ,  il  fe  rlacoic 
de  tirer  un  plus  grand  honneur  d'un 
plus  grand  nombre  de  difficultés  vain- 
cues. 11  fit  d'abord  conliruire  au  pied 
du  mont  Pélion  un  vailieau  qui  iur- 
palToit  par  fa  grandeur  ôc  par  ion  ap- 
pareil tous  ceux  que  l'on  avoir  Vus 
jufqu'alors.  Car  avant  ce  tems-ià  on 
n'avoic  navigé  que  dans  des  barques 
ou  de  petits  vaiiFeaux  marchands. 
Mais  la  magniîïc-ïï'Jç  &5  C?  vaiiTeau  , 
ôc  la  hardietfe  du  motif  qui  Tavoit 
fait  conftruire  frappèrent  d'étonné- 
ment  toute  la  Grèce  ,  ôc  infpirèrent  à 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens 
distingués  par  leur  nailfance  ou  par 
leur  valeur ,  un  défir  ardent  d'accom- 
pagner Jafon  dans  cette  expédition. 
Pour  lui,  ayant  lancé  fon  vaiGTeau  à 
Feau  ,  Ôc  l'ayant  abondamment  pour- 
vu de  tout  ce  qii  étoirnscelliire  pour 
étonner  les  I;a:barss  j  il  choidc  les  plus 
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confidérables   d'entre   ceux  qui  s'é- 
toient  offerts.  Il  n'en  prit  que  cin- 
quinte-quatre  ,  dont  les  plus  fameux  , 
ou  te  Jalon  même,  auteur  de  l'entre- 
prie,  furent  Caftor  ,  Pollux  ,  Hercu- 
le ,  Télamon  ,  Orphée  ,  Atalante  fille 
de  Schœnée  ,  cV:  les  fils  de  Thefpius. 
Quelques   Mythologitles  difent  que 
le  Navire  Qu'ils  montèrent  fut  nom- 
mé Arço  ,  du  nom  de  celui  qui  l'avoit 
conftruir,    &:   qu'Argus   s'embarqua 
aufli,afin  d'être  toujours  prêt  à  racom- 
moder  le  vaiffeau  j  s'il  en  avoitbefoin 
dans  la   route.  Mais  quelques  autres 
prétendent  que  ce  nom  n'a  été  donné 
à  cevailfeau,  que  pour  marquer  fa 
g-ande    vîtefîe  \    les  anciens   Grecs 
a   i'i:  exprime  le  mot  de  prompt  uar 
c  lui  d'A:^*.  Cependant  les  Ârgo- 
Tnures  s'étant   afïemblés  ,  choisirent 
Hercule  pour  leur  Chef,  croyant  de- 
voir cette  déférence  à  fan  grand  cou- 
rage. Ils  partirent  enfin  du  port  d'iol- 
cos  ;  &c  ils  a  voient  déjà  patte  le  mont 
Athos  &  la  Samothrace  ,  lorfque   la 
tempête  les  avant  fur  pris  les  jeta  con- 
tre un  Promontoire  de  laTroade  ap- 
pelé Stgée.  Là  ils  firent  une  defeen- 
te_,  &  Ton  dit  qu'ils  trouvèrent  fur  le 
rivage  de  ia  mer.,  une  fille  qui  y  étoit 
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lice  ,  pour  la  raifon  que  je  vais  dire. 

Nfptune  irrité  contre  Laomédon  Herculeae- 
au  fujec  de  la  conftruction  des  murs  çompagnanc] 
de  Troie  (1)  fi  célèbre  dans  les  fa-rj!J,  délivre 
blés ,  envoya  un  monftre  marin  qui  Héfione  fille 

.     -  ,,  1        1     1  •  ae  Laome- 

emportoit  tout  d  un  couples  habitans  don,ex?ofée 
du  rivage ,  cV  même  les  laboureurs  des  à  un  rcpaftre 
campagnes  les  plus  voifines.  La  pefte 
attaqua  le  peuple  3  Se  les  arbres  mê- 
mes périrent.  Toute   la  Nation  s'e- 
tant  a(Temblée  j  pour  chercher  un  re- 
mède à  tant  de  maux  ,  le  Roi  fit  une 
députation  au  Dieu  Apollon  pour  le 
confulter.  L'Oracle  répondit  que  la 
caufe  de  ces  fléaux  étoit  la  colère  de 
Neptune,  qui  ne  finiroit  que  îorfque 
les  Troyens  auroient  expofé  au  mon- 
ftre celui  de  leurs  enfans  que  le  fort 
auroit   marqué.  Les   noms  de  tous 
ayant  été  écrits  j  on  tira  celuid'Héfio- 
ne  fille  de  Laomédon.  Il  fut  obligé  de 
livrer  fa  fille  qui  venoit  d'être  enchaî  • 
née  fur  le  bord  de  la  mer ,  lorfqu' Her- 
cule defeendit  à  terre  avec  les  autres 
Argonautes.  Dès  que  cette  jeune  Prin- 
cefTe  lui  eut  appris  elle-même  fon  in- 
£)rtune  3  il  rompit  les  chaînes  qui  la 

hl  Parceque  Laomé-  f  flrufburs  de  ces  murs, 
don  avoir  promis  à  Apol-  j  une  récompenfe  qu'il  IeJC 
Isa  &   à  Neptune  con- j  refufa  enfuit e. 
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tenoient  attachée  ,  &  entrant  aulîi-tôc 
dans  la  ville,  il  promit  au  Roi  de 
tuer  le  monftre.  Le  Roi  charmé  de 
cette  offre  généreufe,  lui  promit  de  fon 
côté  pour  ia  récompenfe,  (es  chevaux 
invincibles.  Hercule  ayant  achevé  cet 
exploit ,  on  donna  à  Hcfione  la  liber- 
té de  fuivre  Ton  libérateur ,  ou  de  de- 
meurer dans  fa  famille  cv  dans  fa  pa- 
trie. I  iéfîone  qui  préféroit  fon  bien- 
faiteur à  fes  parens,  &  qui  craignoit 
d'ailleurs  que  fes  citoyens  ne  l'expo- 
faflent  une  féconde  fois ,  fi  le  monftre 
venoit  à  reparoître,  confentit  de  fui- 
vre les  Etrangers.  Mais  Hercule  après 
avoir  reçu  bien  des  honneurs  &  bien 
des  prefens,  laiifa  en  garde  à  Laomé- 
don  Hcfione  &  les  chevaux  qu'il  lui 
avoir  promis  ;  à  condition  qu'il  les 
lui  rendroit  à  fon  retour  de  la  Col- 
chide  fon  premier  objet ,  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  abandonner.  S'ctant  donc  re- 
mis en  mer  avec  les  autres  Argonau- 
tes j  ils  furent  bien-  tôt  furpris  par  une 
féconde  tempête  plus  fâcheufe  que  îa 
première  \  de  forte  que  chacun  d'eux 
défefpérantde  fon  falut3on  dit  qu'Or- 
phée ,  le  feul  des  Argonautes  qui  fut 
initié  aux  facrés  M^ftères,fit  des  vœux 
aux  Dieux  Samothraces ,  Ôc  qu'auuV 
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tôt  les  vents  s'appaifèrent.  On  ajouta 
même  que  deux  étoiles  tombèrent 
alors  fur  la  tête  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux,  au  grand  étonnement  de  tout  le 
rronde  \  ce  qu'ils  prirent  pour  une 
.preuve  certaine  que  les  Dieux  alloient 
écarter  le  péril.  De-lavient  que  quand 
les  Mariniers  font  battus  de  la  tem- 
pête ,  ils  ont  coutume  de  faire  d^s 
vœux  aux  Dieux  Samothraces  ,  ÔC 
d'attribuer  à  la  préfençe  de  Caftor  Se 
de  Pollux  les  étoiles  qu'ils  voient 
reparoître. 

Après  que  l'orage  fut  pa(Té  ,  les     tes  Argo. 
Argonautes    defeendirent    dans  une  n™Ks.  vecn~" 
Province  de  la   Inrace  dont  Phinee  fans  de  ?hu 
était  Roi.    La  ils    trouvèrent    dëux^Lcel  * 
jeunes  hommes  chaflés  de  leur  Ville ,  hnjuftice  de 
&"  marques  encore  des  coups  de  fouet leur  ?ei"' 
qu'ils  avoient  reçus.  Ils  ctoient  fils  de 
Phinée  &  de  Cléopatre,  qu'on  difoit 
être  fille  de  Borée  Ôc  d'Ôrithye.  L'au- 
dace 5c  les  calomnies  d'une  marâtre 
lesavoient  fait  maltraiter  ainfi  par  leur 
père  :  car  Phinée  ayant  époufé  Idée  ^ 
fille  de  Dardanus  Roi  des  Scythes  , 
en  étoit  fi  éperdument  amoureux  qu'il 
lui  avoit  iaifle  prendre  un  plein  pou- 
voir fur  fon  efprit.  Elle  lui  perfuada 
que  fes  enfans  j  pour  faire  plaifir  à 
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leur   mère   encore  vivante ,  avoient 
voulu  lui  faire  infulte  Se  la  violer.  Des 
qu'Hercule  &:  ceux  qui  faccompa- 
gnoient  furent  arrives  fur  cette  côte  , 
on  dit  que  ces  jeunes  gens  les  invo- 
quèrent comme  des  Dieux  ,  &  que 
leur  ayant  appris  la  raifon  pour  Ja- 
quelie  leur  p^re  les  avoit  Ci  cruelle- 
ment traités  ^  ils  les  prièrent  de  les 
délivrer  de  leur  mifère.  Mais  Phinée 
étant  accouru  au-devant  de  ces  étran- 
gers ,  leur  dit  avec  aigreur  qu'ils  ne  fe 
wiêlafTent  point  de  fes  affaires  ;    & 
qu'il  n'y  avoit  aucun  père  qui  punît 
un  fils  d'une  manière  fi  rigoureufe , 
il  la  grandeur  de  fos  forfaits  n'avoit 
étouffé  en  lui  l'amitié  naturelle  que 
les  pères  ont  pour  leurs  enfans.  Ce- 
pendant les  Boréades  frères  de  Cléo- 
patre  qui  fe  trouvoient  parmi  les  Ar- 
gonautes s'armèrent  pour  fecourir  ces 
jeunes  gens  qui  étoient  leur  parens. 
.Ayant  d'abord  brifé  les  chaînes  dont 
ils  étoient  liés  ,  ils  tuèrent  tous  les 
barbares  qui  avoient  voulu  s'oppofer 
à  cette  délivrance.  Phinée  accourant 
à  ce  tumulte,  fe  mit  en  devoir  de  com- 
battre les  Argonautes  ;  ôc  un  grand 
nombre  de  Thraces  f e  joigniren t  à  lui  : 
mais  Hercule  qui  les  furpaflbit  tous 

en 
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en  courage  ,  tua  le  Roi  lui-même, 
ôc  plufïeurs  de  ceux  qui  Paccompa- 
gnoienr.  Sécant  enfuite  rendu  maî- 
tre du  Palais,  il  fit  fortir  Cléopâtre  de 
prifon  ,  8c  rendit  aux  enfans  de  Phi- 
née  le  Royaume  de  teurpère.Comme 
ilsvouloient  condamner  leur  marâ- 
tre à  une  morthonteufe;Hercule  leur 
perfuada  de  n'en  rien  faire  _,  &  de  la 
renvoyer  feulement  dans  la  Scythîe  , 
chez  fcn  père  ,  en  le  priant  de  les 
venger  des  injures  qu'ils  avoient  re- 
çues d'elle.  Les  enfans  de  Cléopâtre 
ayant  exécuté  le  confeii  que  leur  avoir 
donné  Hercule  ,  le  Scythe  condamna 
fa  fille  à  mourir.  Pour  eux  ,  ils  s'ac- 
quirent chez  îesThraces  la  réputation 
d'être  doux  &  équitables.  Je  n'ignore 
pas  que  quelques  Mythologiftes  ont 
prétendu  que  Phinée  ayant  fait  cre* 
ver  les  yeux  â  fes  enfans  ,  avoit  reçu 
de  Borée  un  traitement  fembîable. 
Quelques  autres  ont  dit  auili  qu'Her- 
cule étant  defcendu  à  terre  pour  cher- 
cher de  l'eau,  avoit  été  laiflé  dans  l'A- 
fie  parles  Argonautes.  Car  l'ancienne 
Mythologie  n'efl  point  confiante  ;  au 
contraire  on  y  trouve  très-fouvent 
des  contradictions.  C'eft  pourquoi  H 
ne  faut  pas  s'étonner  il  dans  les  faits 
Tome  IL  E 
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que  nous  rapporterons  nous  ne  nous 
accordons  pas  avec  tous  les  Poètes, 
ou  avec  tous  les  H  iftoriens. Quoiqu'il 
en  foit,  les  Phincïdes  partirent  avec 
les  Argonautes  ,  après  avoir  confié  le 
Gouvernement  de  leur  Royaume  à 
Cléopâtre  leur  mère.  Les  Argonautes 
étant  fortis  de  la  Thrace  pour  pren- 
dre la  route  du  Pont  j  mirent  pied  à 
terre  dans  la  Tauride  ,  ne  connoiffant 
pas  la  férocité  des  Barbâtes  qui  l'ha- 
bitoient.  C'étoit  une  coutume  établie 
parmi  eux  de  facrifier  à  Diane  Tau- 
rique  tous  les  Etrangers  qui  abor- 
doienr  fur  leur  rivage.  On  dit  que 
dans  la  fuite  Iphigénie  ayant  été  éta- 
blie Prètrelfe  de  cette  Déelîe,  lui  fa- 
cririoit  tous  les  paflans  qu'on  pouvoit 
prendre.  Notre  fujet  demande  que 
nous  rapportions  ici  la  raifon  pour 
laquelle  ces  peuples  avoient  établi 
chez  eux  cette  coutume^parce  que  cet- 
te digreilion  fert  beaucoup  à  rhiftoire 
des  Argonautes. 
Bigrefflon-  Le  Soleil  ,  dit  on  ,  eut  deux  fils, 
df pcl  "un  appelé  JEéiès  ,  &  l'autre  Perses , 
Médcc.  qui  fe  rendirent  tous  deux  célèbres 
par  leurs  cruautés.  ALétès  fut  Roi 
de  la  Colchide  :  Perfès  eut  une  fille 
appelée  Hécate,  encore  plus  cruelle 
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que  lui.  Elle  aimoit  fort  la  cha{Te,&: 
lorfqu'elle  n'avoit  rien  trouvé ,  elle 
s'amufoit  à  tuer  des  hommes  comme 
des  bêtes.  Elle  fe  rendit  fort  favan- 
te  dans  la  compofition  des  poifons,  êc 
ce  fut  elle  qui  trouva  l'aconit.  Elle 
éprouvoit  la  force  de  chacun  d'eux  , 
en  le  mettant  dans  les  viandes  qu'el- 
le dortnoit  aux  Etrangers.  Ayant  ac- 
quis une  grande  expérience  dans  cec 
art  funefte  ,  elle  empoifonna  d'abord 
fon  père,  &  s'empara  du  Royaume. 
Enfuite  elle  fit  conftruire  un  temple 
en  l'honneur  de  Diane  ,  &c  elle  or- 
donna qu'on  facrifieroit  à  cette  Déeffe 
tous  les  étrangers  qui  y  aborderoient. 
y£étès  quil'époufa,  en  eut  deux  filles, 
Circé  Bc  Médée  ,  &  un  fils  appelé 
i^Egialée.  Circé  s'étant  adonnée  à  l'é- 
tude des  poifons  ,  découvrit  la  diffé- 
rente nature  «des  herbes  8c  leurs  pro- 
priétés merveilleufes.il  eft  vraiqu  Hé- 
cate  fa  mère  lui  avoit  appris  beau- 
coup de  fecrets  pour  ces  compositions: 
mais  il  eft  vrai  auffi  qu'elle  y  fit  de 
plus  grandes  découvertes  par  la  force 
de  fon  génie  ;  de  telle  forte  qu'elle  ne 
le  cédoit  à  aucun  autre  dans  cette 
feience.  Cependant  ayant  été  donnée 
en  mariage  au  Roi  des  Scythes  ou 
Eij 
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Sarmares,  elle  l'empoifonna  auffi-tot, 
ôc  fe  faifit  de  fa  couronne  j  mais  com- 
me elle  xrai  toit  fes  fujets   avec  vio- 
lence &  inhumanité ,  ils  Ce  fou  levè- 
rent contt'elle.Ce  revers  l'obligea, fé- 
lon quelques  1  'îiloti-  ns_,de  venir  du 
côte  de  l'Océan  ,  où  elle  s'établit  dans 
une  lfle  déferte  ,  avec  quelques  fem- 
mes qui  l'avoient  accompagnée.  Mais 
félon  d'autres  ,     elle  s'arrêta   fur  un 
promontoire   de  l'Italie,  auquel  elle 
donna  fon  nom  ,  qu'il  porte   encore 
au  jourd'hui.On  raconte  deMédée  que 
fa  mère  &  fa  fœur  lui   apprirent    la 
vertu  de  tous  les  poifons,  mais  qu'elle 
n'en  fuaucune  ufage:  qu'au  contraire 
elle  ne  s'occupoit  qu'à  fauver  la  vie 
auxEtrangers  qui  abordoient  fur  cette 
cote  ;  tantôt  en  demandant  inftam- 
ment  à  fon  père  la  grâce  de  ceux  qu'il 
alloit  faire  mourir  j  tantôt  en  faifant" 
for  tir   de  prifon  ces  malheureux ,  & 
pourvoyant  à  leur  fureté.  Car  /Eétès 
incué,tant  par  fon  naturel  féroce,  que 
par  les  perûiaûons  de  fa  femme, avoir 
approuvé  la  coutume  de  tuer  lesEtran- 
gers.  Médée  refifrant  donc    toujours 
aux  volontés  de  fon  père  Se  de  fa  mère, 
Métis  foupçonna  fa  fil  le  de  lui  dreiTér 
des  embûches,  &  la  fit  garder  à  vue.. 
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Mais  ayant  trouve  le  moyen  de  s'é- 
chaper ,  elle  fe  réfugia  dans  le  Tem- 
ple du  Soleil, qui  ëtoit  fi  tué  auprès  du 
rivage. Ce  fut  juftement  dans  ce  tems- 
là  que  les  Argonautes  fauves  des  dan- 
gers de  laTauride,  abordèrent  dans  la 
Colchide,  tout  auprès  de  l'endroit  où 
étoit  bâti  le  Temple  du  Soleil.  Là  ils 
trouvèrent  Médée  errante  ,  &  ils  ap- 
prirent d'elle  que  c'étoit  la  coutume 
dans  la  Colchide  de  faire  mourir,  les 
Etrangers. Charmés  de  fa  douceur,  & 
en  reconnoiflTance  de  foa  avis ,  ils  lui 
découvrirent  leur  deflfein.  Alors  elle 
leur  raconta  les  persécutions  qu'elle 
efTuyoit  de  la  parc  de  fon  père,  à  cail- 
le de  fa  bienveillance  à  regard  des 
Etrangers.ÊHe  ajouta  qu'entrant  dans 
les  intérêts  des  Argonautes,  devenus 
communs  avec  les  fiens,  elle  les  aide  - 
roit  dans  tout  le  cours  de  leur  entre- 
prife.  Jafonde  fon  côté  jura  qu'il  i'é- 
pouferoir,&  qu'il  paffercit  avec  elle  le 
refte  de  fa  vie.  Cependant  les  Argo- 
nautes biffant  dans  leur  vailTeau  quel- 
ques-uns d'eux  pour  le  garder, s'en  al- 
lèrent de  nuit  avec  Médée,  pour  enle- 
ver laToifon  d'or. Mais  il  eftà  propos 
d'expofer  ici  l'origine  de  cetceToilon, 
afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  con- 
cerne cette  hiftoire.  Eiij 
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x  r .  On  dit  que  Phrixus  fils  d'Atha- 

wiftoire  de  mas  fut  obligé  de  fuir  hors  de  la  Grèce 
d*orToifon  avec  **a  ^œur  Hellc  ,  pour  éviter  les 
embûches  de  leur  marâtre.  6e  croyant 
guidés  par  une  providence  particu- 
lière des  Dieux  ,  ils  payèrent  d'Euro- 
pe en  Afie  ,  fur  un  bélier  à  toifon  do- 
rée. Cependant  Hellé  tomba  dans  la 
mer  ,  qui  pour  cette  raifon  même 
s'appelle  aujourd'hui  l'Hellefponr. 
Pour  Phrixus  ayant  heureufement 
achevé  fa  courfe_,  il  aborda  enfin  dans 
la  Colchide.  Là  i!  facrifia  fon  bélier 
pour  obéïr  à  un  Oracle,  &  il  appendic 
fa  dépouille  dans  le  temple  de  Mars. 
En  ce  tems  il  fut  prédit  qu\#iétès,Pvoi 
«îe  laColchide,finiroit  fes  jours,  lorf- 
que  desEtrangers  arrives  par  merdans 
fon  pays  ,  lui  enleveroient  la  Toifon 
d'or. Cette  prédi6tion,jointe  àla  cruau* 
té  naturelle  de  ce  Roi,  futcaufe  qu'il 
ordonna  qu'on  tueroit  tous  les  Etran- 
gers ,  afin  que  la  renommée  publiant 
par  toute  la  terre  cette  Loi  de  la  Col- 
chide ,  perfonne  n'ofât  y  venir.  De 
plus, il  nt  environner  de  murailles  le 
Temple  de  Mars,  cV  y  mit  une  gar- 
nifon  de  foldatsTauriens  :c'eftce  qui 
adonné  lieu  aux  fables  monftrueufes 
des  Grecs,  qui  difent  que  ce  Temple 
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écoit  garde  par  des  taureaux  qui  fouf- 
floient  le  feu,&:  qu'un  dragon  veiliok 
à  la  fureté  de  la  Toifon  d'or  :  car  c'eil 
ainfi  que  la  fable  bâtit  fur  des  noms 
ou  fur  des  faits  vrais,,  des  merveilles 
incroyables.  On  interprète  de  même 
la  fable  de  Phrixus  &  d'Hellé  j  en  di- 
fant  que  Phrixus  s'embarqua  fur  un 
vaiîTeau  dont  la  proue  portoit  la  tête 
d'un  bélier,  ôc  qu'H elle  incommodée 
des  naufées  qu'excite  la  mer  s'avança 
fur  le  bord  du  vaiiFeau  ,  ôc  fe  laiifa 
malheureufement  tomber.  Quelques 
Auteurs  racontent  qu'un  Roi  des 
Scythes,  gendre  d'/Eétès,  fe  trouvant 
en  Colchide .,  lorfque  Phrixus  venoit 
d'y  être  jeté  avec  fon  gouverneur, de- 
manda ce  jeune  homme  au  Roi^£étès, 
qui  le  lui  céda  ;  Ôc  que  dans  la  fuite 
le  chériflant  comme  fon  propre  fils  , 
il  lui  laiiTa  le  Royaume  de  Scythie. 
Mais  que  le  Gouverneur  qui  portoit 
le  nom  de  Bélier  futfacrifié  ,  fuivant 
la  coutume  dulieu;&  qu'^étès  ayant 
fait  dorer  fa  peaiijla  fit  appendre  dans 
un  Temple  conformément  à  la  Loi. 
Après  quoi  ayant  appris  par  unOracle 
que  fa  vie  étoit  attachée  à  la  cor«fer- 
vation  de  cette  peau  ,  il  la  donna  en 
garde  à  desfoldats^comme  un  tréfos: 

Eiv 
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précieux.  Nouslailfons  au   Lecteur  la 
liberté  de  choifir  de  ces  deux  opinions 
celle  qui  lui  plaira  le    plus.  Médce 
conduire  lesArgonautes  dans  leTem- 
ple  de  Mars.  Ce  Temple  éroit  éloigné 
de  foixante-dix  ftades  de  la  Ville  de 
Sibaris  ,  où  croit  le  Palais  des  Rois. 
Quand  elle  fut  arrivée  aux  portes  du 
Temple, qu'on  tenoitfermces  pendant 
la  nuit,  elle  parla  en  langue  Tami- 
que  à  ceux  qui  les  gardoient.  Ces  fol- 
dars  l'ayant  reconnue  pour  être  la  fille 
du  Roi ,  lui  ouvrirent  volontiers  les 
porte;.  Mais   les  Argonautes  s'étanc 
..jetés  a  u  fi!  -tôt  dedans  l'cpéeà  la  main, 
tuèrent  plusieurs 'de  ces  Barbares  ,  & 
ayant  rempli  les  autres    d'effroi  ,   ils 
les  chaflerent  du  Temple.  Ils  fe  faifi- 
rènt  enfuite  de  la  Toifon  ,  Se  il  l'em- 
port:  rent  à  la  hâte  dans  leur  VailTeau. 
De  fon  côté  Médce  fît  mourir  par  le 
poifon  le  dragon  qui  veilloif,  dit-on, 
fans  ceffe  au  tour  de  la  Toifon  d'or,&: 
qui  l'entouroit  même  par  les  replis  de 
fon  corps.  Elle  monta  enfuite  dans  le 
vàiffeau  avec  Jafon.  Cependant  les 
Tauriens  qui  s'étoient   fauves  par  la 
fuite, ayant  appris  à  Métbs  ce  qui  s'é* 
roit  pafle  ;  on  dit  que  ce  Prince  fe  mie 
auflï-tôt  à  la    tête  de    fes  foldats  , 
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ôc  pourfuivit  les  Grecs  ,  qu'il  ren- 
contra près  de  la  mer.  A  la  piemière 
accaque  il  tua  un  des  Argonautes, ap- 
pelé Iphitus  ,  frère  de  cet  Euryithée 
qui  avoir  ordonné  les  travaux  d'Her- 
cule. Sa  troupe  groilidbit  a  chaque 
moment  ,  de  prelFoit  très- vivement 
les  Grecs.  Ceux-ci  néanmoins  fe  re- 
connurent bien-tôt ,  ScMéléagre  en 
particulier  mit  par  terre  un  grand 
nombre  des  Ennemis  ;  le  Roi  même 
périt  dans  ce  tumulte  ,  &  tout  lerefte 
qui  s'enfuyoitj  fut  atteint  Se  maffacré. 
Jafon  ,  Laerte  &  les  Thefpiades  fu-  %  . 

rent  bleOes  dans  ce  combat  :  mais  on 
dit  que  Médée  les  guérit  en  peu  de 
jours, par  la  vertu  des  herbes  &  des  ra- 
cines qu'elle  fa  voit  employer. 

Les  Argonautes  après  avoir  em- 
barqué dans  leur  vaiifeau  de  nouvel-    $Uice  \\e 
les  munitions  de  bouche  ,  prirent  lel'Hiftoire&« 

1  >i      /      •  ...         S     ,  Argonautes,  j 

large.  lis  etoient  au  milieu  de  la  mer 
du  Pont,lorfqu'ils  furent  furpris  d'une 
tempête  qui  leur  fit  courir  un  grand 
danger.  Mais  Orphée  avant  fait  com- 
me la  première  fois  des  vœux  aux 
Dieux  Samothraces  ,  les  vents  s'ap- 
paifèrent  ;  ôc  l'on  vit  parohre  autour 
du  vaiiTeauGlaucus  furnommé  le  Ma- 
rin. Ce  Dieu  les  accompagna  conti- 
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nuellement  pendant  deux  jours  &C 
deux  nuits.  Il  annonça  à  Hercule  la 
fin  de  Tes  travaux,  &  fa  divinité  pro- 
chaine. Il  prédit  aufli  aux  Tyndarides 
qu'ils  feroient  nommés  Diofcures(i) 
éc  que  les  hommes  leurs  déféreroient 
les  honneurs  divins. Il  appela  enfuire 
chacun  des  Argonautes  par  leur  nom 
propre  ;  il  leur  dit  que  c'étoitpar  l'or* 
dre  des  Dieux  &  par  Pinterceffion 
d'Orphée  ,  qu'il  leur  apparoifïoit,&: 
qu'il  leur  découvroit  l'avenir.  Il  ajou- 
ta ,  que  dès  qu'ils  auroient  pris  terre., 
ils  dévoient  s'acquirrer  des  vœux 
qu'ils  avoient  faits  aux  Dieux  quive- 
noient  de  les  fauver  des  flots. Dès  que 
Glaucus  eut  achevé  de  parler ,  il  fe  re- 
plongea dans  la  mer.  Les  Argonau- 
tes arrivèrent  bien-tôt  au  détroit  de 
la  mer  du  Pont  ,  de  ils  abordèrent . 
dans  un  pays  dont  Byzas  étoit  alors 
Roi.  C'eft  de  ce  Prince  que  la  ville 
de  Byzance  a  pris  fon  nom.  Là  les 
Argonautes  ayant  élevé  des  Autels, 
accomplirent  leurs  vœux  ,  Se  confa- 
crèrent  auxDieux  un  terrein  qui  e(t 
encore  à  préfent  révéré  par  tous  les 
Navigateurs  De  ce  lieu-là  ils  vinrent 
dans  la  Troade  ,  après  avoir  craverfé 

111  C'cft-àdirc,  fî.'«de  Jupiter. 
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FHellefpont&la  Proponticîe.  AufTî- 
tot  Hercule  envoya  à  la  Ville  Iphicle 
fon  frère ,  ôc  Télamon  ,  pour  deman- 
der Hé(îone&  les  chevaux.  Mais  Lao- 
médon  les  fît  mettre  en  prifon  ,  ôc 
àïelTa.  des  embûches  à  tous  les  autres 
Argonautes,  dans  îe  deffein  de  les  faire 
périr.  Tous  fesenfansétoient  la  de(Tus 
d'accord  avec  lui.  Il  n'y  eut  que  îe 
feul  Priam  ,  qui  voulut  qu'on  tint  la 
parole  qu'on  avoit  donnée  à  ces  htran- 
gers  ,  ôc  qu'on  leur  livrât  fa  fœur  ÔC 
les  chevaux  qu'ils  demandoient.  Mnis 
voyant  qu'on  ne  l'écoutoit  pas  ,  il 
porta  dans  la  prifon  deux  épéès  ,  ôc  les 
donna  à  Télamon  Ôc  à  Iphicie.  î!  crut 
devoir  leur  découvrir  l'intention  de 
fon  père ,  ce  qui  fut  la  caufe  de  leur 
faim  :  car  ayant  tué  les  Geôliers,  ils 
s'enfuirent  vers  la  mer  3  où  ils  appri- 
rent à  leurs  compagnons  ce  oui  leur 
etoit  arrive.  Ceux-ci  le  tinrent  prêts 
au  combat ,  Ôc  ils  allèrent  même  au- 
devant  d'une  troupe  de  Troyens  ar- 
més qui  accompagnoit  le  Roi.  Le 
combat  fut  fanglant.  Tous  les  Argo- 
nautes s'y  (îgnalèrent  :  mais  on  dit 
qu'Hercule  donna  l'exemple  d'une  va* 
leur  encore  plus  grande  ;  ôc  ce  fut  lui 
qui  tua  Laomédon.  Ayant  enfuite  pris 

E  vj 
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la  Ville  d'emblée  ,  il  punie  tous  ceux 
qui  avoient  applaudi  à  l'infidélité  du 
Roi  ;  &  il  donna  le  Royaume  de  Troie 
à  Priam  ,  pour  prix  de  fon  équité.  îl 
lia  amitié  avec  ce  Prince,  &  il  partit 
enfuite  avec   les  autres   Argonautes. 
Quelques  anciens  Poètes  prétendent 
néanmoins  que  ce  ne  fut  point  par 
les  Argonautes   que  Troie  fut  prife  : 
mais  qu'Hercule  y   étant  venu   dans 
un  autre  tems  avec  iix  vailTeaux  _,  s'en 
rendit  maître  lui  feu!.  Homère  a  fuivi 
cette  opinion  dans  les  vers  que  nous 
avons  allégués  plus  (?)  haut.  Les  Ar- 
gonautes étant  partis  de  la  Troade, 
dépendirent  dans  i'Ifle  de  Samothra- 
ce.  Là  ,  ils  accomplirent  leurs  voeux, 
&  ils  confacrèrent  dans  le  Temple  j 
des  Phioles  qui  s'y  voient  encore  à 
préfent.  On  ignoroit  leur  retour  lorf- 
que  le  bruit  fe  répandit  en  TheiTalie 
que  Jafon  &£  (qs  compagnons  avaient 
péri  dans  des  lieux  voifms  du  Royaux 
me  de  Pont.  Pélias  crut  que  c'étoit 
alors  le  tems  de  fe  défaire  de  tous 
ceux  qui  pouvoient  prétendre    à   fa 
couronne.  Il  obligea  donc  le  père-de 
Jafon  de  boire  du  fang  de  taureau  , 
bc  il  égorgea  lui  même  Promachus 

iri  Dans  ce  Livtc  même.  Le  texee  les  répète  ici. 
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fr  re  Je  Jafon  qui  n'étoit  encore  qu'un 
enfant.  On  dit  qu'Amphinome  mère 
de  ce  Héros  fe  voyant  ainîi  condam- 
née, fit  une  action  courageufe  &  cligne 
d'être  rapportée  dans  l'hiftoire.  Car 
s'étant  réfugiée  auprès  du  foyer  du 
Roi ,  ôc  ayant  prié  les  Dieux  de  punir 
les  impiétés  de  ce  Prince,  elle  fe  per- 
ça le  cœur  avec  une  épée,  5c  finit  ainfî 
fes  jours  d'une  manière  héroïque,  Au 
refte  Pélias  _,  ayant  fait  mourir  tous  les 
parens  de  Jafon  ,  fut  bien-tôt  puni  par 
Jalon  même  :  car  ce  Héros  étant  arri  • 
vé  de  nuit  dans  laTheflglie  ,  fe  retira 
dans  un  Port  alfez  éloigné  de  la  Vil- 
le d'Ioîcos  ,  pour  n'être  point  aperça 
des  Habitans.  Là  il  apprit  par  un 
Inconnu  ,  tout  le  détail  des  malheurs 
de  fa  famille  :  chacun  des  Argonau- 
tes étoit  près  de  donner  du  fecours  a 
Jafon ,  Se  de  partager  avec  lui  les  pé- 
rils de  fon  entreprife,  lorfqu'iî  s'éleva 
une  conteftation  entr'eux.  Les  uns 
vouloient  que  les  Argonautes  fiflent 
alors  tous  leurs  efforts  pour  entrer 
dans  la  Ville,  &  pour  furprendre  le 
Roi  :  les  autres  au  contraire  étoient 
d'avis  que  chacun  d'eux  allât  lever  des 
foldats  dans  fon  paySj  &  qu'enfuite 
ils  revinlTent  tous  enfembîe  faire  la 
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guerre  à  Pélias.  Ceux  ci  allcguoient 
pour  raifon  de  leur  avis ,  que  c'étoit 
une  chofe  impoflible  à  cinquanre- 
trois  hommes  de  vaincre  un  Roi  qui 
avoir  une  puiifante  armée  &:  de  très- 
forces  places. 
xjv.  Pendant  qu'ils  héfitoient  ainfi  fur 

Preftigesde  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  ;  Mé- 

Médee  en  ta    j  /     ,  ce  •     j     c  •  •     1      r»    • 

veur  des  Ar-  «ee  leur  offrit  de  taire  mourir  le  Roi 
goiiautcscon- par  adreffe ,  &  de  leur  livrer  enfuite 
le  Palais  fans  qu'ils  fufTent  obligés  de 
s'expofer  à  aucun  danger.   Loufqu'é- 
tonnés  de  fa  proportion  ■>  il  voulurent 
favoir  Con  deflein  ;  elle  leur  dit  qu'elle 
avoir  fur  elle  plu  fi  eu  r  s  poifons  inven- 
tés par  Hécate  fa  mère  ou  par  Circé 
fa  fœur  ^  dont  les  effets  étoient  infail- 
libles j   qu'elle  ne   s'en   étoit  jamais 
fervie  pour  faire  périr  les  innocens, 
mais  qu'elle  alloit  a  préfent  les  em- 
ployer avec  juftice  pour  fe  venger  de 
Pélias.  Elle  leur  enfeiona  enfuite  la 
manière  dont  ils  dévoient  venir  atta- 
quer le  Roi ,  &  elle  convint  que  le  fi- 
gnal  pendant  le  jour  feroit  de  la  fu- 
mée j  &:  pendant  la  nuit  du  feu  qu'el- 
le placeroit  au  haut  du  Palais  ;  afin 
que  ceux  des  Argonautes  qui  feroient 
en  fentinelle  près  de  la  mer ,  fufTent 
avertis  dans  un  inftant.  Elle  prépara 
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donc  une  (Unie  creufe  de  Dianc>dans 
laquelle  elle  cacha  toute  forte  de  poi- 
fons.  S'étant  frottée  les  cheveux  avec 
de  certaines  drogues  ,  elle  les  fit  pa- 
roître  blancs,  ôc  elle  fe  rendit  le  vi- 
fage  &  tout  le  corps  fi  ridé  ,  que  ceux 
qui  la  voyoient  l'auroient  véritable- 
ment prife  pour  une  vieille. Enfin  elle 
entra  dans  la  ville  à  la  pointe  du  jour, 
portant  avec  elle  cette  ftatue  deDia- 
ne, qu'elle  avoit  habillée  d'une  maniè- 
re propre  à  infpirerde  la  terreur.  Auf- 
fi-tôt  paroiffant  faille  d'une  efpèce 
d'enthoufiafme  .,  elle  éleva  la  vôix,& 
dit  au  Peuple  qui  la  fuivoit  en  foule 
dans  les  rueSjqu'ils  euiTentà  recevoir 
dévotementlaDéeflfequi  venoit  exprès 
des  contrées    Hyperboréennes  pour 
leur  fa!ut&  pour  celui  du  Roi.Enfuite 
pendant  que  tout  le  peuple  faifi  àfon 
exemple  d'une  fureur  fanatique,  ado- 
roit  la  DéelTe  &c  lui  faifoit  des  facrin- 
ces  ;  Médée  s'étant  introduire  jufque 
dans  le  Palais ,  fit  tant  par  Cgs  prelti- 
ges  ,  que  Péiias  ôcùs  filles  éprifes  de 
la  même  fureur  crurent  effectivement 
que  la  Déefle  éroit  arrivée  dans  leur 
Ville  ^  pour  faire  le  bonheur  de  leur 
maifon.  Médée  leur  dit  que  Diane 
ayant  parcouru  différens  'pays  de  la 
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terre  fur  un  char  rire  par  des  dragons 
volans  ,  avoit  choih*  le  plus  pieux  de 
tous  les  Rois,pour  établir  fa  demeure 
dans  ion  Palais  ,  5c  pour  y  être  ho- 
norée d'un  culte  éternel.  Elle  ajouta 
qu'elle  avoit  reçu  ordre  de  la  Déeffe 
d'ôter  la  vieillelfe  à  Pélias  parla  for- 
ce de(es  remèdes  \  qu'ainfi  elle  alloit 
lui  renouveler  tout  le  corps  ,  <k  lui 
procurer  une  vie  aufli  heureufe  que 
longue.  Ce  difeours  ayant  extrême- 
ment furpris  le  Roi  ,  Médée  lui  an- 
nonça qu'elle  en  alloit  faire  l'expé- 
rience fur  elle-même ,  pourvu  qu'une 
de  les  tilles  lui  allât  chercher  de  l'eau 
claire  &  pure.  Cet  ordre  ayant  été 
exécuté^elle  fe  retira  dans  une  cham- 
bre à  part.  La  s'étant  lavée  tout  le 
corps,  elle  détruifit  entièrement  l'ef- 
fet des  drogues  dont  elle  s'étoit  frot- 
tée. Ayant  donc  recouvré  fon  premier 
état  j  &  s'étant  venu  montrer  au  Roi, 
elle  frappa  d'admiration  &  détonne- 
ment  tous  ceux  qui  la  virent  \  Se  per- 
sonne ne  douta  que  ce  ne  rut  par  un 
miracle  vifible  que.,  malgré  l'âge 
qu'elle  avoit  paru  avoir  ,  elle  eût  re- 
pris ainfi  toute  la  fleur  &  tout  le  bril- 
lant de  lajeuneiTe.Enfuiteelle  fît  pa- 
raître en  l'air  parkvertu  de  fes  cem- 
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pdfitions ,  des  figures  de  dragons  , 
qui  avoient  apporté,  difoit-elle,  la 
Déetfe  des  pays  Hyperboréens  jufque 
chez  le  Roi  Pélias.  Toutes  les  actions 
de  Médée ,  paroiflant  ainfifort  au  de£ 
fus  des  forces  humaines ,  Pélias  lui 
rendit  de  grands  honneurs  ,  &  ajouta 
foi  à  tous  fes  difcours.  On  raconte 
même  que  s'étant  trouvé  feui  avec  Cqs 
filles ,  il  leur  commanda  d'aider  à  Mé- 
dée ,  &  de  faire  tout  ce  qu'elle  ordon- 
neroit  à  fon  égard  j  puifque  d'ailleurs 
il  étoit  jufte  qu'il  reçut  les  bienfaits 
des  Dieux  par  le  miniftère  de  fes  Elles, 
plutôt  que  par  celui  de  fes  efciaves. 
Sur  cette  exhortation  fes  filles  fe  tin- 
rent prêtes  à  exécuter  les  ordres  de 
Médee.  La  nui:  venue,  &c  Pillas  s'é- 
tant endormi,  Médée  leur  dit  qu'il 
falloit  faire  bouillir  fon  corps  dans 
un  chaudron.  Quoique  les  filles  de 
Pélias  fe  difpofaiTenr  déjà  a  le  faire, 
Médée  voulut  néanmoins  confirmer 
leur  crédulité  par  une  féconde  expé- 
rience. Il  y  avoit  dans  la  maifon  un 
vieux  bélier  :  elle  leur  dit  qu'après 
qu'elle  l'auroit  fait  cuire  ,  il  devien- 
drait un  jeune  agneau.  Ces  filles  ayant 
confenti  à  cette  épreuve  ,  Médée  cou- 
pa le  bélier  par  morceaux  ,  &  le  fit 
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cuire.  Leur  ayant  enfuite  fafciné  les 
yeux  par  d'autres  fecrets  ,   elle  tira 
du  chaudron  la  figure  trompeufe  d'un 
agneau.  Ce  prodige  les  remplit  d  e- 
tonnement .,  ôc  elle  n'héfiterent  plus 
de  fe  rler  a  la  promefTe  qu'on  leur  avoit 
faite.  S'étant  donc  failles  de  Pélias  j 
elles  le  firent  mourir  par  les  coups 
qu'elles  lui  donnèrent  toutes  ea  mê- 
me tems.  II  n'y  eut  que  la  feule  Al- 
ceftis,  que  fa  grande  piété  envers  fon 
père  ,  empêcha  de  prendre  part  à  une 
iî  funefte  tentative.  Cependant  Jvîé- 
dée  différa  de  couper  &  de  faire  bouil- 
lir le  corps,  fous  prétexte  qu'il  falloic 
auparavant  invoquer  la  Lune.  Au-fïi- 
tot  elle  fit  monter  les  filles  de  Pélias 
avec  des  flambeaux  fur  le.  plus  haut 
toit  du  Palais ,  &  elle  fe  mit  à  réciter  en 
langue  Colchique  une  longue  prière , 
pour  donner  aux  Argonautes  le  tems 
de    venir    exécuter  leur  entreprife. 
Ceux-ci    qui  étoient    en  fentinelle, 
ayant  aperçu  du  feu ,  comprirent  que 
le  Roi  étoit  mort,  &  coururent  tous 
enfemble  vers  là  Ville.  Ils  franchirent 
aulïi-tôt  les  murs  du  Palais  l'épée  à  la 
main  ,  &  ils  tuèrent  la  garde  qui  vou- 
loir leur  réfifter.  Les  filles  de   Pélias 
croient  à  peine  defeendues  du  toit 
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pour  faire  cuire  le  corps  de  leur  père  , 
qu'elles  aperçurent  dans  le  Palais 
Jafon  Se  les  autres  Argonautes.  Elles 
furent  confternées  de  ne  pouvoir  ni 
fe  venger  de  Mëdée  ,  ni  réparer  le  cri- 
me que  {qs  tromperies  leur  avoit  fait 
commettre.  Elles  étoient  prêtes  à  s'ô- 
ter  la  vie  :  mais  Jafon  ayant  pitié  de 
leur  état  les  en  empêcha  ,  &  leur  dit 
pour  les  confoler ,  qu'elles  ne  dévoient 
point  s'imputer  une  crime  involon- 
taire ,  où  la  fraude  d'une  ennemie  les 
avoit  jetées.  Ayant  fait  aflfembler 
enfuite  tous  les  Habitans ,  il  fe  juf- 
tifia  fur  tout  ce  qui  étoit  arrivé  > 
&  il  fit  voir  que  de  la  manière 
dont  il  fe  vengeoit  de  ceux  qui 
lui  avoient  fait  tort,  la  punition 
étoit  encore  moindre  que  î'orfenfe. 
Après  cela  il  donna  à  Acafte  fils  de 
Péiias  le  Royaume  de  fon  père  ;  il 
jugea  qu'il  n'étoit  point  indigne  de  lui 
d'avoir  foin  des  fines  du  Roi  ;  &  pour 
exécuter  les  promefies  qu'il  leur  avoit 
faites ,  il  les  maria  toutes  à  des  per- 
fonnes  illuftres.  Alceftis  fut  donnée  à 
Admette  ThefTalien  ,  fils  de  Phérès; 
Amphinome  à  Andrcemon  ,  frère  de 
Léontée  ;  Se  Evadne  à  Canes,  fils  de 
Céphale ,  ôc  alors  Roi  dos  Phocéens» 
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Mais  tout  cela  ne  fe  fit  que  dans  la 
fuite.  Pour  lors  il  revint  dans  le  Pé- 
loponncfe  avec  les  auttes  Argonau- 
tes. La  il  offrit  des  facrirîces  au  Dieu 
Neptune ,  &  il  lui  confacra  le  Navire 
Argo.  S'étant  bien-tôt  acquis  l'amitié 
deCréonRoi  des  Corinthiens ,  il  de- 
meura le  refte  de  fa  vie  dans  Corin- 
rhcjoùil  jouiftoit  des  memes  privi- 
lèges que  les  Citoyens. 
*v-  .         Au  reste  chacun  des  Argonautes 

lnkitution  ,  >  i  ? 

des  Jtux      voulant  s  en  retourner  dans  Ion  pays, 
olympiques  Hercule  fut  d'avis  qu'ils  s'obligeaf- 

pat  Hercule,  c  r  \    r  - 

lunqu'iiccoit  ient  tous  par  ierment  delecourir  ceux 
à  la  têre  des  d'entr'eux  que  les  accidens  de  la  for- 
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tune  obligeroient  d  implorer  le  ie- 
cor.rs  des  autres.  11  ajoura  qu'il  feroit 
bon  de  choifir  le  plus  bel  endroit  de 
la  Grèce  pour  y  établir  des  Jeux ,  Se 
pour  y  afTembler  tous  les  Grecs  '/&C 
qu'il  falloit  confacrer  ces  Jeux  à  Ju- 
piter Olympien.  Les  Argonautes  con- 
sentirent au  fet ment  &  aux  Jeux  pro- 
pofés  par  Hercule;  &:  ayant  choifi  le 
lieu  de  l'aiïemblée  dans  le  pays  des 
Eliens  près  du  Meuve  Alphée  ,  ils  le 
confacrerent  au  plus  grand  des  Dieux, 
&  l'appelèrent  Olympie  de  ion  nom. 
Hercule  iniritua  des  coi  gymni- 

ques de  des  courfes  de  chevaux  :  il  ié- 
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g!a  tout  ce  qui  les  concernoit,   &  il 
envoya  des   Théores   dans   toute   la 
Grèce  ,  pour  inviter  tous  les  Peuples 
à  ces  fpectacles.  La  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  parmi  les  Argonautes , 
fut  encore  augmentée  par  Pinftitution 
des  Jeux  Olympiques  ,  de  telle  forte 
qu'il  devint  le  plus  fameux  de  tous 
les  Grecs,  Son  nom  s'étant  même  ré- 
pandu dans  plufîeurs  Villes  étrangè- 
res ,  la  plupart  de  leurs  Habita ns  re- 
cherchèrent fon  amitié  avec  empref- 
fement ,  &  étoient  toujours  prêts  a  le 
fuivre  à  travers  les  plus  grands  dan- 
gers, Ainii  comme  fon  courage  $c  fon 
expérience  dans  l'art  militaire  le  fai- 
foient  admirer  par-tout  ;  il  leva  bien- 
tôt une  puiiTante  armée  avec  laquelle 
il  parcourut  la  terre  entière  .,  dans  le 
delîein   de  faire  du  bien  a  tous   les 
hommes  ,  qui  par  reconnoilfance  lui 
attribuèrent  l'immortalité.  Les  Poè- 
tes qui  ne  fe  plaifent  qu'à  raconter  des 
choies  prodigieufes  j  ont  écrit  qu'Her- 
cule avoit  exécuté  feul  &  fans  armes 
les  combats  que  nous  venons  de  ra- 
conter. Mais  nous  avons  déjà  rappor- 
té tout  ce  que  les  Mythologiftes  ont 
dit  d'Hercule.  Il  nous  refte  à  achever 
i'biftoire  de  Jafon. 
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i^V1,  Ce  Héros  pendant  les  dix  ans  qu'il 

l'hiftoirc  de  demeura  a  Corinthe  avec  Médée ,  eue 

Médcc  &  dC  tr°*S    en^anS    d'elle.     Les  deux    am^S 

étoient  jumeaux  &  s'appeloient  Thef- 
falus  &  Alciménès.  Le  troisième  nom- 
mé Tifandre  étoit  leur  cadet  de  plu- 
sieurs années.  Pendant  ce  long  efpa- 
ce  de  tems ,  Médée  fut  toujours  ai- 
mée de  Ton  mari ,  tant  à  caufe  de  fa 
grande  beauté  ,  qu'à  caufe  de  fa  fa- 
gefïe  6c  de  {es  autres  vertus.  Mais 
enfin  fa  beauté  ayant  été  effacée  par 
les  années  }  Jafon  devint  amoureux  de 
Glaucé  fille  de  Créon  ,  &c  la  demanda 
en  mariage.  Créon  ayant  confenti  à 
fa  demande  j  &  ayant  même  fixé  le 
jour  des  noces ,  Jalon  propofa  d'abord 
à  fa  femme  une  féparation  volontai- 
re. Il  lui  dit  que  ce  n'étoit  point  par 
répugnance  pour  elle  qu'il  vouloit 
époufer  la  fille  du  Roi ,  mais  que  c'é- 
toit  pour  faire  entrer  leurs  enfans 
dans  la  famille  Royale.  Médée  indi- 
gnée de  cette  propofition ,  prit  les 
Dieux  à  témoin  des  fermens  qu'il  lui 
avoit faits:  mais  Jafon  méprifant  Ces 
plaintes  époufa  la  fille  de  Creon.  Ce 
Roi  exila  aufli  tôt  Médée,  &  ne  lui 
donna  qu'un  feui  jour  pour  préparer 
fon  équipage.  Cependant  Médée  s'é- 
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tant  changé  le  vifage  par  les  fecrets 
qui  lui  étoient  connus  ,  entra  de  nuit 
dans  le  palais ,  &  y  mit  le  feu  en  fe 
fervant  d'une  racine  qui  avoit  été 
trouvée  par  Circé ,  ôc  dont  la  pro- 
priété était  de  ne  s'éteindre  que  très- 
difficilement ,  lors  qu'elle  étoit  une 
fois  allumée.  Tout  le  palais  étanr  em- 
brafé  ,  Jalon  eut  le  tems  de  s'échap- 
per :  mais  Giaucé  ôc  Créon  furent 
confumés  par  les  flammes.  Il  y  a  des 
Hiftoriens  qui  difent  que  les  enfans 
de  Médée  portèrent  à  la  nouvelle  ma- 
riée des  préfens  frottés  avec  de  cer- 
taines drogues  j  que  Giaucé  les  ayant 
reçus  Se  mis  fur  elle  ,  fentit  auflï-tôt 
des  douleurs  violentes  ;  &  que  Créon 
venant  à  fon  fecours  ,  eut  à.  peine  tou- 
ché le  copps  de  fa  file,  qu'il  mourut 
avec  elle.  Médée  ayant  réufli  dans 
cette  première  vengeance ,  n'abandon* 
11a  pas  celle  qu'elle  vouloit  prendre 
de  Jafon.  Elle  étoit  parvenue  à  un 
tel  excès  de  colère ,  de  jaloufie  ,  êc 
mîme/éd  cruauté  ,  qu'elle  voulut  lui 
faire  fentir  qu'il  ne  s'étoit  fauve  du 
danger  où  avoit  péri  fa  nouvelle  épou- 
fe ,  que  pour  fouffrir  un  nouveau 
fupplice  dans  la  mort  des  enfans  qu'eU 
le  même  avoit  eus  de  lui,  En  effet  elle 
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les  tua  tous ,  à  l'exception  d'un  fenl 
qui  s'enfuit,  &  elle  enterra  leurs  corps 
dans  le  temple  de  Junon.  Enfin  étant 
fouie  de  Ccrinthe  au  milieu  de  la 
nuit  avec  fes  plus  fid.les  fuivantes, 
elle  fut  fe  icfi.gier  chez  hercule.  Il 
lui  aveit  promis  dans  le  tems  qu'il 
r. lériageoit  a  Colchos  une  alliance  en- 
tre elle  &  Jafon  ,  de  la  fecourir  fi  Ja- 
fon  lui  manquoit  de  foi.  Cependant 
tout  le  monde  jugeoit  que  Jalon  pri- 
vé de  fa  femme  &  de  fes  enfans  s'étoit 
attiré  fen  infortune  :  c'elt.  pourquoi 
accablé  de  la  grandeur  de  fes  maux ,  il 
fe  tua  lui  ne  me.  Les  Corinthiens  con- 
cernés de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver , 
étoient  fur- tout  trcs-embarrafTés  au 
fujet  de  la  fépuhure  des  enfans  de  Ja- 
fon.  Ils  envoyèrent  des  députés  à  Py- 
thon 5  pour  demander  au  Dieu  ce  qu'il 
falloir  faire  des  corps  de  ces  enfans. 
Mais  la  Pythie  repondir  qu'onies  en- 
terrât dans  le  temple  de  Junon  j  &c 
qu'on  leur  rendît  les  honneurs  héroï- 
ques. Les  Coiinthiens  exécutèrent  les 
ordres  de  l'Oracle  (i).  Sur  ces  entre- 
faites TheiTalus  qui  avoit  évité  la  mort 
que  lui  préparoit  Médée  fa  mère  , 

h)  L'Auteur yient  de  dire  que  Médée  les  .'Yoitd'éjl 

cnfeycliç  là. 

étant 
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étant  revenu  à  Corinthe  où  il  fut  éle- 
vé ,  alla  enfuite  à  Iolcos  ,  patrie  de  Ja- 
lon. Là  ayant    trouvé  qu'Acafte  fils 
de  Pélias  étoit  mort,  il  fe  faifit  du 
Royaume    qui   lui    appartenoit    par 
droit   de   parenré.  Il  donna  enïuice 
fon  nom  .à  fes  fujers,  &  les  appela 
Thelfaliens.  Je  n'ignore  pas  toutefois 
qu'on  raconte  plufieurs  autres  origi- 
nes du  nom  des  TheiTaliens ,  qui  font 
.toutes  fort  différentes  entre  elles  ■  Se 
même  notre  delfein  eft  de  les  rap- 
porter   chacune    en   fon   tems.    ^u 
refte  Médée  arrivée  à  Thèbes  trouva 
qu  Hercule  éroit  devenu  furieux  & 
qu'il  avoir   tué  fes  enfans.   Elle   le 
gaent  par  fes  remèdes  ;  mais  comme 
liuryfthce    le    prefToit    alors    d'exé- 
cuter   fes    travaux  -,  Médée    voyan' 
quelle  ne  devoir  point  attendre  de 
fecours  de  lui  pour  le  préfent ,  fe  re- 
tira a  Athènes,  chez  /Egée  fils  de 
Pandion.  Ce  fut-là  qu'âgée  l'époufa , 
gênent  un  fils  appelé  Médus;  qui 
dans  la  fuite  fut  Roi  des  Mèdes.  Se- 
Ion  d  autres  Hiftoriens  Hippotès  Ris 
de  Creon    ayant  appelé   Médée   en 
juftice,  elle  fut  déclarée  innocente. 
Mais  après  que  Théfée  fut  revenu  de 

Trœzene  a  Athènes,  Médée  voyant 
lorne  IL  p  J 
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qu'on  la  regarcjfoit  toujours  comme 
une  empoifonneufe,  s'enfuit  de  cet- 
te  ville  avec  les  gens  qu'âgée  lui 
avoit  donnes  pour  l'accompagner  par- 
tout où  elle  voùdtoit  aller  j  &:  elle 
choifit  la  Phœnicie  pour  fa  retraite. 
Enfuite  étant  patfee  dans  l'Afie  fupé- 
rieure  ,  elle  époufa  un  des  plus  grands 
Rois  de  ce  pays-là,  &  elle  en  eut  un 
fils  appelé  Médus  qui,  s'étant  rendu 
recommandable  par  fon  courage,  de- 
vint Roi  après  la  mort  de  fon  père  ,  & 
donna  à  fes  fujets  le  nom  de  Mçdes. 
Au  refte  on  peut  dire   en  gênerai, 
que  les  monllrueufes  fixions  des  Por- 
tes tragiques   font  que    l'hiftoire  de 
Médée  eftfi  diflemblable  à  elle-mê- 
me. Car  quelques-uns,  voulant  gra- 
tifier les  Athéniens,   ont  écrit  que 
Médée   prenant   avec    elle    Médus, 
outils  font  fils  d'âgée,  étoit  aliéna 
Colchos  \  que  dans  ce  rems  là  Aetcs 
avoit  été  chafle  de  fon  Royaume  par 
fon  frère  Perses ,  mais  que  Médus  fils 
de  Médée  ayant  tué  Perses  ,  rétablit 
JEét.s  fur  fon  trône  :  que  Médus  leva 
enfuite  une  armée  avec  laquelle   il 
parcourut  les  pays  de  l'Aiie  qui  font 
au-delà  du  Pont ,  &  fe  rendit  maître 
d'une  contrée  à  laquelle  il  donna  le 
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nom  de  îviécUe.  II  feroit  trop  Ions  â 


trop 


ce 


fort  inutile  de  rapporter  ici  tout  ce 
cjue  les  Mythologiftes  ont  dit  de  Mé- 
dée.  C'eft  pourquoi  nous  allons  ache- 
ver ce  qui  nous  refte  de  l'hiftoire  des 
Argonautes. 

Plusieurs  Hiftoriens  tant  moder-     xv  r  r. 
nés    qu'anciens,   entre   lefquels   eft jacI°!'cIuioa 
Jimee,  ont   prétendu  qu  après  que  «fcsArgonau- 
les  Argonautes  eurent  enlevé  la  Toi-te5' 
fon  d'or,  ils  apprirent  qu'/Eétès  te- 
noit  l'embouchure  du   Pont  fermée 
par  Ces  vahTeaux.  Cet  cbftacle  leur 
donna  lieu  de  faire  une  action  mé- 
morable.  Car    remontant   jufqu'aux 
fources  du  Tanais  ,  en  traînant  leur 
vaiffeau  fur  terre  pendant  un   allez 
long  chemin  ,  ils  fe  rembarquèrent 
fur  un  autre  fleuve  qui  fe  déchargeoic 
dans  l'Océan.  Laiflant  toujours  la  ter* 
re  à  gauche ,  ils  continuèrent  leur  rou- 
te du  Septentrion  au  Couchant,  & 
enfin  étant  arrivés  près  de  Cadix ,  ils 
payèrent  de  l'Océan  dans  la  Méditer- 
ranée. Pour  preuve  de  cette  naviga- 
tion ,  ils  rapportent  que  les  Celtes 
qui  habitent  le  long  de  l'Océan  j  ré- 
vèrent furtout  les  Diofcures,  &  que 
leurs  traditions  portent  que  ces  Dieux 
vinrent  autrefois  dans  leur  pays  par 

Fij 

i 
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l'Océan  :  Qu'il  y  a  encore  le  long  de 
cette  mer  plufîeurs  rivages  qui  re- 
tiennent le  nom  on  des  Argonautes 
ou  des  Diofcures  :  Qu'on  voit  parti- 
culièrement fur  les  côtes  de  Cadix 
des  marques  évidentes  de  leur  palîa- 
ge  :  Que  les  Argonautes  traverfant  la 
mer  de  Tofcane  ÔC  ayant  abordé  dans 
le  plus  beau  port  de  l'Ifle  /^thalie  (  i  ) , 
l'appelèrent  Argos  ,  du  nom  de  leur 
vailfeau  ;  Se  qu'à  préfent  même  il 
rerienr  encore  ce  nom  :  Que  pareil- 
lement iis  ont  donné  celui  de  Téîa- 
mon  à  un  port  de  la  Tofcane  ,  qui  n'eft 
éloigne  de  Rome  que  de  huit  cens  fta- 
des  j  de  qu'entin  à  Formies ,  ville  d'I- 
talie ,  il  y  a  un  port  qu'ils  nommèrent 
/Eete,&qui  depuis  s'eft  appelé  Caïete, 
Ils  ajoutent  que  les  vents  les  ayant 
jetés  dans  les  Syrtes ,  ils  apprirent 
de  Triton ,  alors  Roi  de  l'Afrique  _,  les 
particularités  de  cette  Mer  :  Qu'ayant 
ainfi  évité  lespérilsquilesmenaçoienr, 
ils  lui  firent  préfent  d'un  trépied  d'ai- 
rain :  Qu'on  voyoit  fur  ce  trépied  des 
caractères  anciens,  &que  les  Hefpé- 
rides  l'ont  gardé  jufque  dans  ces  derr 
niers  tems.  Il  ne  faut  pas  oublier  de 

h  i  Cette   Me  s'eft  auflî  J  parence    que    c'eft    l'Ifle 
appelic  Ilva  ,  5c  il  y  a  ap- 1  d'£lbe  d'aujoiud'hui. 
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réfuter  ici  l'opinion  de  ceux  qui  di- 
rent que  les  Argonautes  ayant  remon- 
té Lifter  jufqu'à  fa  fource  repaiTèrent 
par  un  autre  canal  de  ce  Meuve  dans 
la  mer  Adriatique.  La  fuite  des  tems 
a  fait  voir  que  ceux-là  fe  font  trom- 
pés qui  ont  cru  que  lifter  (1)  qui  fe 
décharge  par  plusieurs  bouches  dans 
ie  Pont ,  &:  celui  qui  fe  décharge  dans 
la  mer  Adriatique ,  avoient  leurs 
fources  dans  le  même  endroit.  Car  les 
Romains  ayant  vaincu  les  1  ftriens  (1}  ; 
on  a  trouvé  que  les  fources  de  ce  der- 
nier fleuve  n'étoient  éloignées  de  la 
mer  que  de  quarante  ftades  au  plus. 
Le  même  nom  commun  à  ces  dciht 
fleuves  a  été  la  caufe  de  l'erreur  où 
font  tombés  ces  Kiftoriens.  M-iisc'eft 
allez  parlé  d'Hercule  Se  des  Argonau- 
tes ;  notre  defTein  générai  demande 
que  nous  donnions  ici  l'hiftoire  dss 
enfans  d'Hercule.  xviil 

Après  que  ce  Héros  eut  été  reçu  .  H[^ir* 
au  nombre  des  Dieux  ,  ies  enrans  de«ciides. 
meurèrent  à  Trachtne  chez  le  Roi 
Céïx.  Cependant  Hyllus  &  quelques 
autres  de  (qs  frères,   étant  devenus 


lil  Ce  premier  fleuve 
cft  le  Danube. 

h\  Il  eCt^  difficile  de 
fa  voir  cjùél  é:o;r  ce  peiic 


9euve  Ifter.  M.ùs  !a  capi- 
caîé  ne,  H  fine  eft  encore 
aujourd'hui  Cat^o  d'IIhia 
dans  l'Etar^e  Ycuifc. 

F  iij 


Il'j  OlODORE, 

grands,  Euryflhée  craignit  qu'ils  ne 
le  chaiTaiTent  du  Royaume  de  Mycc- 
nés  qu'il  poflcdoit  ;  &  il  réfolut  de 
faire  fbrrir  de  la  Grèce  tous  les  en- 
fans  d'Hercule.  11  manda  donc  au  Roi 
Céix  de  bannir  de  fon  Royaume  les 
Héraclides ,  les  enfans  de  Licym- 
nius,  îolaiis&  tous  les  Arcadiensqui 
avcient  combattu  fous  Hercule;  ôc 
q  l'en  cas  qu'il  ne  le  voulût  pas  fai- 
re, il  lui  déclareroit  la  guerre.  Les 
Héraclides  Se  ceux  qui  étoient  de  leur 
fuite  ,  voyant  qu'ils  n'étoient  pas  en 
étn  de  foutenir  là  guerre  contre  Eu- 
ryfthéej  s'exilèrent  volontairement  de 
Trachine.  Ils  allèrent  fucceflïvement 
dans  plusieurs  autres  grandes  Villes 
rrès-puifïantes,  demandant  qu'on  vou- 
lût bien  les  agréer  pour  habitans.  Mais 
aucunes  d'elles  n'ayant  ofé  le  faire, les 
feuls  Athéniens  guidés  par  leur  équité 
naturelle  les  reçurent  volontiers.  Us 
leur  alignèrent  pour  demeure  à  eux  & 
à  route  leur  fuite  Tricorynthe,  qui  eft 
un  des  quatre  quartiers  de  PAttique 
appelée  pour  cecte  raifon  même  Té- 
trapole  (t).  Quelque  tems  après  les 

(t)  le  rexte  ne  dit  pas  comme  la  Tétrapole  He 
comme  Rhodoman  quel  Syrie  An  re'le  quoique 
ce  fut  une  ville, ce  eepeu  j'e  rexee  de  Henry  Etien- 
voi:    ccre    une    province  |  ne  &  *ie  Rhoi-man  por- 
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enfans  d'Hercule  fe  trouvant  forts  & 
nombreux,  &  la  gloire  de  leur  père 
leur  enflant  déjà  le  cœur  ;  Euryfthée 
qui  les  craignoit ,  mena  contre  eux 
une  pui(Tante  armée.  Mais  les  Héra- 
clides  fecourus  par  les  Athéniens  ,  & 
commandés  par  Iolaiis  neveu  d'Her- 
cule ,  par  Théfée  &  par  Hyllus  ,  vain- 
quirent Euryfthée  en  bataille  rangée, 
&  lui  tuèrent  un  grand  nombre  de 
foldats.  Euryfthée  lui-même  fut  tué 
par  Hyllus  fils  d'Hercule,  fon  éhaf 
s'étant  rompu  fous  lui  lorsqu'il  s'en- 
fuyoit  ;  8c  tous  fes  enfans  périrent 
dans  cette  bataille.  Cet  heureux  fuc- 
cès  ayant  attiré  dans  l'armée  des  Hé- 
raclides  un  grand  nombre  de  foldats, 
ils  entrèrent  dans  le  Péloponnèfe  fous 
la  conduite  d'Hyllus.  Après  la  mort 
d'Euryfthée  ,  Attêe  s'étoit  faiii  du 
Royaume  de  Mycènes.  Celui  ci  ayant 
pris  à  fa  folde  les  Tégéates  ôc  tous 
ceux  qui  s'offrirent  à  lui,  marcha  con- 
tie  les,  Héraclides.  Mais  Hyllus  fils 
d'Hercule  ayant  fait  paffer  tes  trou- 


te  Tiicorynthe  ;  il  fe  poui 
roit  faire  qu  il  s'agit  de  la 
rnbu  Tiicoryte,  une  des 
quatre  branches  as  la  tribu 
Aïantide  ,  chez  les  Athé- 
niens ,  à  laquelle  on  au- 


roit  aflbcié  les  Héracli- 
des •,  &  que  le  quartier  ou 
le  l'cjour  des  un;  St  des 
luttes  fe  fût  appelé ^Tri- 
:oryte.  Voye\  Julius  Pol- 

F  iv 
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pes  dans  l'Ifthme  de  Corinthe ,  défia  il 
un  combat  particulier  un  de  fes  en- 
nemis quel  qu'il  fût ,  à  cette  condi- 
tion que  s'il  étoit  vainqueur ,  les  Hé- 
raclides  fuccéderoient   au  Royaume 
d'Euryfthée  ;  &  que  s'il  étoit  vaincu 
ils  nerentreroientdans  le  Péloponnc- 
fe  qu'après  cinquante  ans.  Echénus 
Roi  des  Tégéates  accepta  le  défi  ,  ôc 
rua  Hyllus  dans  ce  combat.  Les  Hé- 
raclides  donc  fuivant  leur  traité  s'ab- 
ftinrent  d'entrer  dans  le  Péloponnèfe  , 
&  s'en  retournèrent  à  Tricorynthe. 
Cependant  au  bout  de  quelque  tems 
il  arriva  qne  Licymnius  vint  avec  fes 
enfans  j     Se     avec    Tlépolème    fils 
d'Hercule  demeurer  à  Argos  ,  où  les 
Argiens  les  avoient  reçus  volontaire- 
ment. Mais  tous  les  autres  reftèrent  à 
Tricorynthe  où  ayant  attendu  que  la- 
cinquantième   année  fikt  venue  j  ils 
rentrèrent  dans  le  Péloponnèfe.  Nous 
rapporterons  leurs  exploits,  lorfque 
nous  écrirons  l'hiftoire  de  ces  tems- 
]à  (1).  Sur  ces  entrefaites  Alcmène 
étant  arrivée  àThèbes,  &  ayant  en* 
fuite  difparu,  les  Thébains  lui  ren- 
dirent les  honneurs  divins.  D'un  au- 

(0    D.uis   quelqu'un  des   Livres  perdus    jufqu'au 
onzième. 
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tre  coté,  quelques  Héraclides  étant  al- 
lés chez  /figimiusfils  cie  Dorusr,ede- 
manderent  ace  Prince  la  partie  de  Ton 
pays  que  leur  père  lui  avoit  laiiTée  en 
dépôt  j  cV  ils  habitèrent  depuis  avec  les 
Dorieni.  Oi\  dit  au  refte  que  Tlépo- 
Itme  fils  d'Hercule  ayant  eu  une  àiC 
pute  avec  Licymnius  fils  d'Ele&rion, 
il  le  tua  j  &  qu'étant  obligé  de  fortir 
d'Argos  ,  à  caufe  de  ce  meurtre  ,  il 
vint  demeurer  à  Rhodes  :  que  cette 
Ifle  étoit  alors  habitée  par  les  Hellè- 
nes qui  y  avoient  été  conduits  rar 
Triops  fi!s  de  Phorbas  :  que  TlépoU*- 
me  de  concert  avec  eux,  divifa  cetre 
Ifle  en  trois  parties,  &  y  bâtit  trois 
Villes  ,  favoir  ,  Linde,  Ialyfe  &  Ca- 
mire  :  que  la  gloire  de  fon  père  fit  que 
les  Rhodiens  le  reconnurent  pour  leur 
Roi  :  &  qu'enfin  il  accompagna  Aga- 
memnon  au  fiége  de  Troie.  Après 
avoir  rapporté  l'Hiftoire  d'Hercule  & 
celle  de  fes  enfans ,  il  eft  jufte  de 
parler  de  1  hélée  ;  d'autant  plus  qu'il 
a  été  un  des  plus  fidèles  imitateurs 
de  ce  Héros. 

1  hecéi  étoit  fils  (i)  de  Neptune    mioited* 
&  d'A  .thra  fille  de  Pithée.  Il  avoit  été  ****•■ 
élevé  à  Trçezène  chez    Pithée   fon 

(i)  Il  paifoit  pour  fils  d'âgée  ,  mari  rl'/Pchra. 

F  v 
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grand  père  j  lorfqu'ayant  trouvé  les 
lignes  de  reconnoilïance  que  la  fable 
die   quVEgée  avoic  laiiTés  fous  une 
pierre  ,  il  partit  pour  Athènes.  Pen- 
dant qu'il  voyageoit  le  long  des   cô- 
tes de  la  mer ,  il  réfolut ,  dit-on  ,  de 
s'acquérir  de  la  gloire  ,  comme  Her- 
cule ,  par  des  combats  cV  des  travaux 
utiles  aux  hommes,  il  tua  d'abord 
Corynète  (1);  ainfi  nommé  parce  qu'il 
portoit  une   malïue.,  qui  non-feule- 
ment lui  fervoit   de  défenfe  ,  mais 
avec  laquelle  il  aifommoit  les  pafTans. 
En  fécond  lieu  il  fit  mourir  Sinnis  qui 
demeuroit    dans   l'jfthme  :  celui-ci 
avoit  coutume  de  courber  deux  pins 
jufqu'a  terre  &:  d'attacher  à  chacun 
«Teux  chaque  bras  d'un  homme  j  après 
quoi  ces  arbres  abandonnés  à  eux-mê- 
mes, féparoient  en  deux  parts  en  fe  re- 
levant, les  corps  de  ces  malheureux 
que  ce  monftre  de  cruauté  laifïoit  ex- 
pirer dans  les  douleurs.  En  troifilme 
lieu  il  tua  près  de  Crommyone  un  fan- 
glier  d'une  grandeur  de  d'une  force 
prodigieufe,  &  qui  avoit  dévoré  plu- 
iieurs  perfonnes.  Jl  punit  enfuite  Sci- 
xon  qui  habitoit  dans  le  pays  de  Mé- 
gare  fur  des  roches  qu'on  appelle  en- 
là  Kofvvn  figoifie  nulTue. 
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core  aujourd'hui  les  Scironides.  Ce 
Barbare  obligeoit  tous  les  pafTans  à 
lui  laver  les  pieds  fur  le  bord  d'un  pré- 
cipice 5  ôc  les  pouffant  enfuite  il  les 
faifoir  rouler  du  haut  en  bas  de  ce 
rocher  qui  porte  le  nom  de  Chclone. 
Théfée  fit  enfuite  mourir  près  d'Eleu- 
fine  Cercyon  qui  luttoit  contre  tous 
ceux  qu'il  rencontroit ,  &  qui  tuoit 
tous  ceux  qu'il  avoit  vaincus,  il  en  fit 
de  même  à  Procrufte  qui  demeuroit 
à  Corydalle,  Ville  de  l'Attique.  Celui- 
ci  contraignoit  les  pafTans  de  fe  cou- 
cher fur  un  lit  :  il  coupoit  à  ceux  qui 
étoient  trop  grands  la  partie  de  la  jam- 
be qui  excédoit  le  lit ,  &  tiroit  de  tou- 
te fa  force  les  pieds  de  ceux  qui  étoient 
trop  petits.  C'eft  pour  cette   raifon 
qu'on  l'appeloit   Procrufte  ou  exten- 
feur.  Enfin  Théfée  étant  arrivé  à  Athè- 
nes j  fut  reconnu  par  ^Egée  aux  fignes 
qu'il  portoit.  Ayant  enfuite  attaqué  le 
ianglier  de    Marathon ,   qu'Hercule 
dans  un   de  fes  travaux  avoit  tranf- 
portédePlfle  de  Crète  dans  lePélopon- 
nèfe,  il  le  furmonta  dans  un  combat 
&  l'amena  à  Athènes  :  ^Egée  en  fit  un 
facrihce  à  Apollon.  Nous  parlerons 
ici  de  la  victoire  qu'il  remporta  fur 
le  Minotaure  }  mais  pour  en  faire  co»- 

r  vj 


fui 


noîrre  l'occafion  ,  il  eft  nécelfaire  de 
rapporter  en  gros  quelques  faits  par- 
ticuliers qui  onc  précédé  cette  vic- 
toire. 
Digreffion       Tectami  (i)    fîls   de  Dorus  , 
;J™g  de  getit-fils  d'Hellen,  &  arrière-petit- 
Crè.c  fils  de  Deucalion  %  étant  allé  par  mer 

dans  rifle  de  Crète  avec  des  /Eoliens 
&  des  Pélafgiens ,  devint  Roi  de  cette 
Me.  Ayant  époufé  la  tille  de  Crêtes , 
il  en  eut  un  fils  appelé  Aftérius.  Pen- 
dant que  ce  dernier  éroit  Roi  de  Crè- 
te ,  on  dit  que  Jupiter  enleva  Europe 
du  pays  de  la  Phénicie ,  l'amena  dans 
rifle- de  Crète,  eut  commerce  avec 
elle ,  &  fut  père  de  trois  enfans ,  MU 
nos,Rhadamante  &  Sarpédon.Enfuite 
Aftérius  Roi  de  Crète  époufa  Europe  : 
mais  comme  il  n'en  avoir  point  d'en- 
fans ,  il  adopta  les  fils  de  Jupiter  _,  Se 
leur  laifla  fon  Royaume.  Rhadaman- 
te  donna  des  loix  aux  Cretois  ;  mais 
Minos  ayant  eu  le  feeptre  pour  par- 
tage ,  époufa  ltone  fille  de  Ly&ius  ,  & 
en  eut  Lycafte.  Celui  ci  étant  devenu 
Roi  époufa  Ida ,  fille  de  Corybas ,  & 
fut  père  du  fécond  Minos.  Quelques 
Hiftoriens  difent  pourtant  que  ce  Mi- 
nos croit  fils  de  Jupiter,  Il  fut  le  pre- 

lii  Ou  Tcurtme. 
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mier  ,  qui  ayant  équipé  une  puiflTanre 
flotte  fe  rendit  maître  de  la  mer.  îi 
époufa  Pafiphaé,  fille  du  Soleil  Se  de 
Crète  ,  ôc  il  en  eue  Deucaiion,  Aftrée, 
Androgée  ,  Ariane  ,  ëc  plufieurs  au- 
tres enfans.  Androgée  ,  fils  de  Minos, 
étant  allé  a  Athènes  fous  le  Règre 
d'âgée  pour  aftifter  aux  fêtes  Pana- 
théniennes ,  vainquit  dans  les  jeux 
tous  Jes  Athlètes.  Il  s'attira  par-là  l'a* 
mitié  des  (ï)  fils  du  Prince  Paîlas. 
Mais  ./Egée  qui  avoit  peur  que  cette 
amitié  ne  portât  Minos  à  donner  du 
fecours  à  ceux  ci  j  &  qu'ils  ne  le  dé- 
pouillaient de  fon  Royaume,  réfolnt 
de  faire  périr  Androgée  par  trahifon. 
11  prir  le  rems  que  ce  jeune  Prince  s'en 
alloit  à  Thèbes  ,  8c  le  fit  tuer  près 
d  Œnoé  Ville  d'Afrique ,  par  quel- 
ques Habitans  du  pays.  Minos  ayant 
appris  la  mort  d'Androgée,alîa  a  Athè- 
nes pour  demander  juftice  de  ce  meur- 
tre. Mais  n'ayant  rien  obtenu,  il  dé- 
clara la  guerre  aux  Athéniens,  &  ii 
pria  Jupiter  de  leur  envoyer  la  féche- 
reiïè  8c  la  famine.  Peu  de  tems  après 
cette  imprécation, il  arriva  une  fi  gran- 
de féckereiTe  dans  le  pays  d'Afrique 

hlC'étoienr  des  Princes!  qu'j£gée   &  dont  i!  pou. 
d'Arhcncs  du  même  fanglvoit  craindre  f ambition, 
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&  dans  toute  la  Grèce  que  tous  les 
fruits  manquèrent.  Les  chefs  de  cha- 
que Ville  envoycrenr  donc  des  Dé- 
putés pour  demander  à  Apollon  par 
quel  moyen  ils  poudroient  faire  ceifer 
leurs  maux.  L'Oracle  leur  répondit 
qu'ils  allaient  chez  /Eacus  fils  de 
Jupiter  de  d'^gine  fille  d'Alope ,  de 
qu'ils  le  priaflént  de  faire  des  vœux 
pour  eux.  Ils  obéirent  à  l'Oracle,  de 
./Lacus  ayant  intercédé  aupres  des 
Dieux  en  leur  faveur,  la  féchereOe  fi- 
nit dans  la  Grèce,  de  ne  relia  plus  que 
chez  les  Athéniens.  Ces  derniers  fe 
virent  donc  dans  la  nécefîité  d'aller  à 
l'Oracle,  qui  leur  preferivit  de  don- 
ner à  Minos  la  fatisfaction  qu'il  de- 
mandoit  fur  le  meurtre  d'Androgée. 
Les  Athéniens  obéirent  à  cet  ordre. 
Et  Minos  exigea  d'eux  de  livrer  tous- 
les  fepr  ans  fept  jeunes  garçons ,  de 
autant  de  jeunes  filles ,  pour  être  dé- 
vorés par  le  Minotaure  ,  tant  que 
ce  Monftre  feroit  en  vie.  Dès  la  pre- 
mière fois  que  les  Athéniens  eurent 
fatisfait  à  cette  condamnation  ,  la  fé- 
chereife  finit  entièrement  chez  eux  _, 
de  Minos  ceiTa  la  guerre  qu'il  leur  fai- 
foit. 
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Mais  au  bout  de  fept  autres  an-       *x* 

\<-  •  j         va  Connniw- 

nees  ,  Minos  vint  en  armes  dans  1  At-  do .=  de  rw  - 
tique  pour  demander  le  même  tri- [.°eredc  lh"" 
but  de  quatorze  jeunes  perfonnes  qu'il 
emmena  avec  lui.  Comme  Théfée 
étoit  de  leur  nombre,  fon  père  /Egée 
ordonna  au  maître  Pilote  de  mettre 
des  voiles  blanches  à  fon  vaiiTeau  , 
fi  Théfée  venoit  à  bout  de  vaincre 
le  Minotaure  j  mais  que  s'il  péri(Toit 
dans  fon  entreprife  ,  il  laiifat  les  voiles 
noires  dont  on  Te  fervoit  pour  ce  fu- 
nefte  voyage.  Cependant  Théfée  & 
ceux  qui  l'accompagnoient,  étantarri- 
vés  dans  l'Ifle  de  Crète ,  à  fon  feul  af- 
pe6fc  Ariadne  fille  de  Minos  devint 
amoureufe  de  lui ,  &  ayant  trouvé 
le  moyen  de  parler  à  Théfée  ,  elle  lui 
offrit  fon  alîiftanee.  Ce  Prince  entra 
fans  crainte  dans  le  îabyrinte  où  étoit 
ce  moudre  ;  fur  d^en  fortir  par  l'a- 
drefle  d'Ariadne.  Il  tua  le  Minotaure 
&  fe  tira  de  ces  détours  où  tant  d'au- 
tres s'étoient  perdus.  Voulant  enfin 
s'en  retourner  dans  fa  patrie ,  il  en- 
leva fecrètement  Ariadne  ;  &  étant 
parti  pendant  la  nuit,  il  relâcha  dans 
llfle  de  Die  à  préfent  l'Ifle  de  Naxe. 
Là  on  dit  que  Bacchus  épris  de  la 
beauté  d'Ariadne  la  ravit  à  Théfée  5 


I  3  6  DlODORE, 

&que  la  regardant  comme  fa  femme, 
il  conferva  toujours  pour  eile  un 
amour  extrême.  De  telle  forte  même 
que  lorfqu'elle  fut  morte  ,  il  lui 
fit  part  des  honneurs  divins,  &c  pla- 
ça fa  chevelure  au  rang  des  Ailles. 
Cependant  îhclée  &  ceux  qui  étoient 
avec  lui,  extrêmement  fâchés  de  ce 
qu'on  leur  avoit  enlevé  Ariadne,  ou- 
blièrent entièrement  les  ordres  d'â- 
gée ,  de  arrivèrent  dans  l'Attique  avec 
des  voiles  noires,  /Egée  ayant  vu  le 
vaiTeau  de  loin  ,  &  croyant  fon  fils» 
mort,finitfes  jours  d'une  manicrebien 
malheureufe,rnais  en  même  tems  très- 
héroïque.  Car  la  douleur  lui  faifanC 
méprifer  ia  vie  ,  il  monta  au  haut  de 
la  Citadelle  ,  d'où  il  fe  précipita. 
Théfée  patvenu  au  Trône  après  la 
mort  d'.ilgée  gouverna  fes  peuples 
avec  juftice  ,  &c  il  travailla  à  l'agran-- 
diflement  d'Athènes.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  remarquable  fut  qu'il  tranf- 
pona  à  Athènes  toutes  les  Tribus  qui 
habiroient  dans  FAtrique.Eiles  étoient 
fort  nombreufesj  mais  toutes  alTez 
pauvres.  Depuis  ce  tems-làles  Athé- 
niens encouragés  par  le  nombre  de 
leurs  Citoyens ,  ont  affecté  de  fe 
rendre   maîtres  de  toute  la  Grèce. 
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Mais  revenons  à  Théfée.  Deucalion  j 
l'aîné  des  enfans  de  Minos ,  étant  de- 
venu Roi  de  Crète,  fit  alliance  avec 
les  Athéniens  ,  &  donna  en  mariage 
à  Théfée  Phèdre  fa  fceur.  Théfée  avoir 
déjà  eu  d'une  Amazone  un  fils  nom- 
mé Hippolyte  qu'il  avoit  envoyé 
à  Trcezene  ,   Se 


ne 


,   v~    qu  il    avoit    don- 
à  nourrir  à  fa  fceur  JEtfxtSL  (  1  )• 


Il  eur  enfuite  deux  enfans  de  Phèdre  , 
Acamante  ôc  Démophon.  Peu  de  tems 
après  Hippolyte  étant  venu  à  Athè- 
nes pour  les  Myilères,  Phèdre  de- 
vint amoureufe  de  lui.  Elle  éleva  mê- 
me ,  quand  il  s'en  retourna  ,  un  Tem- 
ple a  Vénus  à  côté  delà  Citadelle^  d'où 
elle  pouvoit  découvrir  Trœzène  j  en- 
fin étant  partie  avec  Théfée  pour  al- 
ler voir  Pithée  ,  elle  folliciia  Hippo- 
lyte de  fatisfaire  fa  paillon.  Mais 
ayant  été  refufée,  elle  en  conçut  un  fi 
violent  chagrin  ,  qu'étant  revenue  à 
Athènes  ,elle  dit  à  Théfée  qu'Hippo- 
lyte  avoit  entrepris  de  la  violer.  Thé- 
fée doutant  de  la  vérité  de  cette  accu- 
fation  3  manda  à  Hyppoly  te  de  fe  venir 


Ci)  La  Bière  de  Théfée 
corroie  !e  même  nom  : 
Et  il  potttroit  y  avoir  une 

faute  dans  le    re.xte,   qui 
die  ./Echra  fœ'ur  de  Thé- 


fée  au  lieu  de  la  dire  fa 
n-ere}à  laquelle  nous  ver- 
rons bien- tôt  qu'il  confia 
'a  jeune  Hélène  qu'il  vc» 
noie  d'enitvcr. 
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juftifier  d'un  crime  dont  on  l'accufoït. 
Alors  Phèdre  craignant  que  la  vérité 
ne  fe  découvrît  jfe  pendit  elle  même. 
Cependant  Hippoly ce  monté  fur  un 
char,  apprit  en  chemin  cette  calom- 
nie. Il  en  eut  l'efprit  fi  troublé,  & 
il  jeta  un  fi  grand  cri ,  que  Tes  che- 
vaux en  furent  effarouchés.  Son  char 
fut  rompu  ,  fk  lui-même  s'étant  em- 
barraflé  dans  lés  rênes ,  fut  traîné  Se 
tué  malheureufement  par  Cqs  chevaux. 
Mais  comme  il  avoit  toujours  été  ir- 
réprochable dans  fa  conduite ,  les 
Trœzéniens  lui  rendirent  les  hon- 
neurs divins.  Peu  de  tems  après  Thé- 
fée  mourut  en  exil,  ayant  été  chaffé 
de  fa  patrie  par  les  Athéniens  qui  s'é- 
toient  foulevés  contre  lui.  Mais  ces 
peuples  s'en  étant  repentis  dans  la 
fuite  ,  firent  rapporter  fes  os  dans  leur 
Ville  ,  le  mirent  au  rang  des  Dieux  , 
&  lui  confacrèrent  un  afyle  auquel  on 
donna  fon  nom.  Ayant  fini  l'hiftoire 
de  Théfée  ,  nous  allons  parler  en  par- 
ticulier du  rapt  d'Hélène  j  &c  de  celui 
quePirithoiis  voulut  faire  de  Profer- 
pine,  d'autant  plus  que  ces  hiftoires 
fonr  partie  de  celles  de  Théfée. 
BlEnÛ^sni  P^THoiis  fils  d'ixion  ayant  per- 
feiji  ou  ten-  du  Hippodamie  fa  femme  ,  de  laquel- 
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le  il  avoit  un  fils  appelé  Polypœte ,  ;5S  ?av  r\l'l' 
vint  à  Athènes  chez  Théfée.  Ayant  mhoù$. 
appris- U  que  Phèdre ,  femme  de  Thé- 
fée  j  étoit  morte  ;  il  lui  perfuada  d'en- 
lever Hélène  fille  de  Jupirer  &  de 
Léda  ,  qui  étoit  alors  âgée  de  dix  ans 
&  extrêmement  belle.  Théfée  ôc  Pi- 
rithoiis  étant  partis  pour  Lacédémo- 
ne  avec  plufieurs  de  leurs  gens  ,  .&: 
ayant  trouvé    une   cccafion    favora- 
ble ,  enlevèrent  Hélène  eiifemblé  Se 
la  menèrent    à  Athènes.  Ils  convin- 
rent enfuite  que  le   fort  déclarerpit 
à  qui  appartiendroit  Hélène  ,  &  que 
celui  à  qui  elle  tomberoit  en  parta- 
ge feroit  ferment  de  s'expofer  à"  tou- 
tes fortes  de  périls  ;  pour  aider  fon  ami 
à  trouver  une  autre  femme.  Le  fort 
échut  à  Théfée.  Mais  voyant  les  Athé- 
niens irrités  de  cet   enlèvement,  il 
jugea  à  propos  d'envoyer  cette  jeune 
fille  à  Aphidne  Ville  d'Attique;  &c  il 
la  donna  en  garde  à  /E thra  fa  mère ,  8c 
aux  plus  braves  de  Ces  amis.  Pirithpus 
de  fon  côté  voulut  avoir  Proferpine 
pour  femme ,  &    l.fc  nuva  T  héfée  de 
lui  aider  dans  cette  entreprife.  Thé- 
fée tâcha  d'abord  de  le  diiîuader  de 
cette  impiété  5  mais  Pirithoiis  le  pref- 
fant   toujours    davantage,  il  fut  en- 
fin obî'gé  de  tenir  fa  parole >  &:  de 
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l'accompagner  dans  les  enfers.  Quand 
ils  y  firent  defcendus,  on  les  y  ré* 
tint  tous  deux  pour  les  punir  de  leur 
audace.  Dans  la  fuite  on  délivra  Thé- 
fée  en  considération  d'Hercule  }  mais 
Pirithoiis  demeura  dans  les  enfers  ,  où 
il  fou  rire  une  punition  éternelle. 
Quelques  uns  difent  même  qu'ils  y 
font  reliés  l'un  &  l'autre.  Dans  ce 
tems-là  les  Diofcures  frères  d'Hélène 
attardèrent  Aphidne,  qu'ils  prirent 
d'adattt ,  &  qu'ils  rafèrent.  Ils  ramenè- 
rent à  Lacédémone  leur  fœur  qui  étoit 
encore  vierge  ^  &  y  conduitirent  avec 
elle  -ilthra,  mère  de  Théfée ,  qu'ils 
avoient  fait  efclave. 
**!J;H„  Nous  allons  à  préfent  rapporter 
feptChcfscîe-  Fhiftoire  des  fept  Chefs  devant  Thè- 
vaac  xhèbcs.  ^es  ^  après  avoir  raconté  les  caufes  de 
cette  guerre.  Laïus  Roi  de  Thcbes 
avoit  époufé  Jocalle  _,  fille  de  Créon.  Il 
y  avoit  déjà  long  tems  qu'il  étoit  ma- 
rié avec  elle  fans  avoir  d'enfans  ,  lorf- 
qu'il  envoya  confulter  l'Oracle  fur  la 
flérilité  de  fa  femme.  La  Pythie  ré- 
pondit qu'il  ne  devoit  point  fouhai- 
ter  d'avoir  des  enfans;que  celui  qu'il 
sturôitj  deviendroit  nu  jour  parricide  ; 
&  qait  remplirait  fa  mai  feu  de  mal- 
heurs. La'ius  ayant  oublié  cet  Oracîe  , 
e.it  un  fils  j  mais  il  le  fie  enfuîte  ex- 
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pofer  j  après  lui  avoir  percé  les  pieds, 
C'eft  pour  cela  qu'on  lui  donna  le  nom 
d'CFpide  (1).  Au  refte  les  domefU- 
ques  de  Laïus  ayant  pris  cet  enfant, 
éz  ne  pouvant  fe  réfouire  à  le  faire 
périr,  le  donnèrent  à  la  femme  d'un 
Pafteur  nommé  Polybe  j  laquelle  étoic 
ftérile.  (Edipe  étoit  devenu  grand  , 
lorfque  Laïus  alla  encore  une  fois 
c.onfulter  le  Dieu  fur  l'enfant  qu'il 
avoit  expofé.  D'un  autre  coté  (Edipe , 
ayant  appris  par  quelqu'un  ce  qu'on 
avoit  voulu  faire  de  lui ,  alloit  deman- 
der à  la  Pythie  qui  étoit  ion  père  & 
fa  mère.  S'étant  rencontrés  tous  deux 
dans  la  Phodde  j  Laïus  lui  comman- 
da impérieufement  de  lui  laitTerle  che- 
min libre  ;  &  Œdipe  irrité  tua  Laïus, 
fans  favoir  qu'il  itoit  fon  père.  Ce 
fut  dans  ce  même  tems,  félon  la  fa- 
ble ,  que  parut  à  Thebes  un  monftre 
appelé  le  Sphinx ,  qui  avoit  la  figure  de 
deux  animaux.  Il  propofoit  une  énig- 
me à  tous  les  paiTans  ,  &  il  les  étran- 
gloit ,  dès  qu'il  les  voyoit  embarraflés. 
On  afligna  un  grand  prix  pour  celui 
qui  pourroit  réfoudre  l'énigmerc'étoic 
d'époufer  laReine  Jocafte  >  &:  de  mon- 
ter fur  le  Trône  de  Thèbes.  (Edipe 
feul  en  vint  à  bout.  Le  Sphinx  deman- 

lxl  (Edipe  Ggnifie  qui  a  les  pieds  enflés. 
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doir  quel  eil  l'animal  qui  marche  à 
deux, à  trois  &:  à  quatre  pieds.  Œdi- 
pe répondit  que  c'éroit  l'homme,  &c 
expliqua    ainfi    fa    réponfe.   Quand 
l'homme  eft  enfant ,  il  marche  à  qua- 
tre pieds  y  devenu  plus  grand ,  il  mar- 
che  a  deux   pieds  ;  &  enfin  lorfque 
ne  pouvant  plus  fe  foutenir  à  caufe  de 
fa  vieilleiTe  j  il  eft  obligé  de  fe  fervir 
d'un  bâton  ,  il  marche  à  trois  pieds. 
Alors  le  Sphinx  fe  précipita ,  ainfi  que 
l'avoit  prédit  un  Oracle.  Pour  Œdipe 
qui  avoir  époufé  fa  mère  fans  la  con- 
noître  ,  il  en  eut  deux  fils ,  Etéocle  8c 
Polynice  ,  8c  deux  filles ,  Antigone  8c 
lfmène.  Les  deux  fils  devenus  grands, 
ayant  appris  l'opprobredeleur  maifon, 
enfermèrent  leur  père  dans  (on  Pa- 
lais :  après  quoi  s'étant  rendus  maîtres 
du  Royaume,  ils  convinrent  entr'eux. 
qu'ils  régneroient  tour  à  tour  l'efpa- 
ce   d'une   année.  Etéocle    qui    étoit 
l'aîné  _,  régna  le  premier  :  mais  l'année 
étant  expirée ,  il  refufa  de  remettre 
la  Couronne  à  fon  frère.   Polynice 
indigné  fe  retira  à  Argos  chez  le  Roi 
Adrafte.  Dans  ce  tems-là  Tydée  fils 
d'Gînée  ,  ayant  tué  à  Calydon  Alca- 
thoiis  de  Lycopée  fes  oncles ,  fe  réfu- 
gia aufli  de  i'^Ètolie  à  Argos,  Adrafte 
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les  reçut  bien  tous  deux,  8c  pour 
obéir  à  un  Oracle,  il  leur  fit  époufer 
fes  filles.  11  donna  Argie  à  Polynice  , 
&  Déïpyle  à  Tydée.  Ces  deux  jeunes 
hommes  s'étoient  acquis  une  grande 
réputation  ;  &  étant  très- bien  auprès 
du  Roi  j  on  dit  qu'Adrafte ,  pour  leur 
marquer  fon  eftime ,  leur  promit  de 
les  faire  rentrer  l'un  &  l'autre  dans 
leur  patrie.  Voulant  d'abord  établir 
Polynice  dans  fon  Royaume  ,  il  en- 
voya Tydée  en  ambaffade  chez  Etéo* 
cle,  pour  lui  parler  du  retour  de  fon 
frère.  On  raconte  que  Tydée  tombé 
dans  une  embufcade  de  cinquante 
hommes  qu'Etéocle  avoit  pofes  fur 
fon  chemin  _,  les  tua  tous  ,  &  que 
s'étant  fauve  d'une  manière  fi  éton- 
nante ,  il  revint  à  Argos.  Adrafte  ap- 
prenant cette  trahifon  ,  fe  prépara  a 
une  expédition  militaire  ;  il  engagea 
dans  fon  parti  Capanée.,  Hippomé- 
don  &  Parthénopée  ;  celui  ci  étoit  fils 
d'Aralante  ,  fille  de  Schœnée.  De  Con 
côté  Polynice  tâcha  de  perfuader  au 
devin  Amphiaraiis  de  venir  avec  eux 
au  fiége  de  Thèbes.  Mais  lui  fâchant 
bien  qu'il  périroit ,  s'il  les  accompa- 
gnoit  dans  cette  guerre 3  rejeta  cette 
propofition.  On  die  que  Polynice  fit 
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prcfentà  Lafemme  d'AmphLaraiis  d'un 
colier  d'or ,  que  Minerve  avoit  autre- 
fois donné  à  Harmonie ,  pour  la  porter 
à  engager  {on  mari  à  venir  avec  eux. 
Dans  ce  même  rems  Adrafte  &  Am- 
phiaraiis  étant  en  conteîtation  aufujer 
du  Royaume  d'Argos ,  étoient  conve- 
nus entr'eux  qu'ils  s'en  rapporteroient 
à  la  décif  on  d'Etiphyle,  femme  d'Am- 
phiaraiis  de  fœurd' Adrafte  :  elle  don- 
na gain  de  caufe  à  Adrafte  _,  &  décla- 
ra qu'Amphiaraiis  étoit  obligé  d'atTif- 
ter  au  fiége  de  Thèbes.  Amphiaraiis 
croyant  que  fa  femme  le  trahiiîoic, 
ne  laiffa  pas  de  partir  pour  Thèbes  ; 
mais  il  commanda  en  même-tems  à 
Alcmœon  fon  Mis  de  tuer  Eriphyle,dès 
qu'il  apprendroit  fa  mort.  Alcmxon 
exécuta  fidèlement  cet  ordre  fanglant, 
de  tua  fa  mère.  Mais  dans  la  fuite 
fa  confeience  lui  reprochant  toujours 
ce  crime,  il  devint  furieux.  Cepen- 
dant Adrafte  ,  Polynice  ,  &c  Tydée 
ayant  partagé  le  commandement  de 
l'armée  avec  Amphiaraiis,  Capanée, 
Hippomédon  &  Parthénopée,  mar- 
chèrent contre  Thèbes, fuivis  de  nom- 
breufes  troupes.  Etéocle  &  Polynice 
fe  tuèrent  l'un  l'autre  j  Capanée  vou- 
lant monter  fur  le  remparr  avec  une 

échelle 
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échelle  ,  fut  renverfé  Sz  mourut  de  fa 
chute  :  la  terre  s'étant  entrouverte 
fous  Amphiaraiis  ,  l'engloutit  avec  fon 
char.  Tous  les  auttes  périrent  dans 
cette  expédition  ,  à  l'exception  d'A- 
drafte  feul.  Un  grand  nombre  de  folr 
dats  y  laiflèrent  la  vie  h  Adrafte  fut 
obligé  de  revenir  à  Argos  fans  leur 
donner  la  fépulture ,  les  Thébains 
n'ayant  pas  voulu  lui  permettre  d'en- 
lever ces  corps.  Cependant  comme 
perfonne  n'ofoit  les  enterrer,  les 
Athéniens ,  que  leur  juftice  élevoit 
au  defïiis  des  autres  peuples ,  leur  ren- 
dirent ce  devoir  à  tous.  Voilà  quelle 
fut  la  fin  de  l'expédition  des  fepc 
Chefs  devant  Thèbes. 

Leurs    enfans  qu'on    appela    les     xxrir. 
Epigones ,  voulant  venger  la  mort  de    Sccond  sic- 
leurs  pères,   &  ayant  réfolu  d'aller  fJlTTjl 
tous  enfemble  affiéger  Thèbes  ;  rO-S°Desou  fil$ 
racle  d'Apollon  les  avertit  de  don-  cheî^ 
ner  le  commandement  de  ce  ïîége  à 
AIcrruTon    fils    d'Amphiaraiis.    Alc- 
îru-eon  ayant  été  déclaré  Général  de 
l'armée,  confulta  Apollon  fur  l'événe- 
ment de  cette  guerre  ,  &  fur  la  ven- 
geance qu'il  devoir  tirer  de  fa  mère. 
Le  Dieu  lui  répondit  qu'il  exécutât 
,es  deux  \  parce  que  fa  mère  avoic 
1     Tome  IL  G 
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non'ctilcment   reçu  un   collier  d'or 
pour  perdre  fon  pcre^  mais   qu'elle 
avoit  aufli  reçu  un  voile  pour  le  faire 
périr  lui-même.  On  dit  que  ce  collier 
ôc  ce  voile  donc  Vénus  avoit  autre- 
fois fait  préfent  à  Harmonie,  avoient 
été  donnés  a  Eriphyle,  l'un  par  Poly- 
nice  ,  &  l'autre  par  Therfandre  fils  de 
Polynice  ,  afin  qu'elle  engageât  fon 
propre  fils  à  aller  au  fiége  de  Trubes. 
Au  refte  Alcmxonleva  non- feulement 
plufieurs  foldats  dans  Argos  ,  mais  il 
tira  encore  des  forces  très-confidéra- 
blés  de  toutes  les  Villes  d  alentour, 
avec  lefquelles  il  marcha  contre  1  hè- 
bes.  Les  I  hébains  allèrent  au  devant 
de  lui.  Le  combat  fut  fanglant  ;  mais 
Alcmaeon  remporta  la  victoire.   Les 
Thébains  diminués  par  cette  défaite 
d'un  grand  nombre  de  leurs  Concis 
toyens  ,  commencèrent  à  défefpérer 
de  leur  fortune.  Se  voyant  même  hors 
d'état  de  tenir   tète  à  Aicmaxm  ,  ils 
allèrent  prendre  confeil  du  devin  Ti- 
réfias  9  qui  leur  dit  que  leur  unique 
reffource  étoit  de  fe  fauver  hors  de 
Thèbes.Ils  abandonnèrent  leur  Ville, 
félon  le  confeil  de  ce  devin  ,  &  ils 
fe  réfugièrent  dans  un  certain  pays  de 
la  Bœotie  qu'on  appelle  Tilphofce. 
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Cependant  les  Epigones  fe  rendirent 
maîtres  de  Thèbes  &  la  pillèrent.  En- 
fuite  pour  fatisfaire  a  un  vœu  qu'ils 
avoient  fait,  ils  confacrèrent  à  Del- 
phes, comme  les  prémices  de  leurs 
dépouilles  _,  Daphné  fille  de  Tiréfias. 
Elle  n'étoit  pas  moins  favante  que 
fon  père  dans  l'art  de  la  divination  ^ 
ôc  elle  y  fit  de  très-grands  progrès 
après  qu'elle  eut  été  tranfportée  à  Del- 
phes. Gomme  elle  croit  douée  d'un 
cfprit  merveilleux,  elle  écrivit  un 
grand  nombre  d'oracles  de  plufieurs 
manières  différentes  les  unes  des  au- 
tres. On  dit  que  le  Poète  Homère  s'eft 
approprié  plufieurs  vers  de  Daphné  , 
.&  qu'il  s'en  étoit  fervi  pour  l'orne- 
ment de  fcs  poèmes.  Comme  cette 
fille  étoit  fouvent  éprife  d'une  fureur 
divine  en  rendant  fcs  réponfes ,  on 
\m  donna  le  nom  de  Sibylle  ^  qui 
dans  la  langue  du  pays  fignifioit  en- 
thoufiafte.Au  refte  les  Epigones  ayant 
terminé  glorieufement  cette  guerre 
retournèrent  dans  leur  patrie  chargés 
de  riches  dépouilles.  Tiréfias  étant 
mort  à  Tilphofée ,  où  les  Thébains 
s'étoient  retirés  ,  ils  l'enfevelirent  ho- 
norablement, &le  regardèrent  com- 
me un  Dieu.  Ayant  enfuite  quitté 

G  $ 
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Tilnhofee,  ils  marchèrent  contre  les 
Doriens,  &  les  ayant  vaincus  dans 
une  bataille  en  terme,  ils  les  chaf- 
fèrent  de  leur  patrie ,  &  s'y  établirent 
eux-mêmes.  Enfin  au  bout  de  quel- 
que tems,  une  partie  d'enrr'eux  refta 
dans  le  pays  qu'ils  avoient  conquis, 
&c  les  autres  retournèrent  à  Thèbes 
fous  la  conduite  de  Créon  fils  de  Mé- 
ncccée.  Les  Doriens  rentrèrent  aufti 
vers  ce  tems-là  dans  leur  patrie  ,  dont 
ils  avoient  été  chaudes  ;  ils  y  habitèrent 
les  Villes  d'Erinée ,  de  Cytinie ,  Ôc  de 
Boïe.  (i). 
XX1V.  Avant  cela  Bceotus  ,  fils  de  Nep- 
Origtae  des  tune  &  d'Armé.,  étant  entré  dans  l'ifîo- 
Aohens.       jjcje   CjU»on   appelle  préfentement  la 

TheflTalie  ,  donna  a  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  le  nom  de  Bœotiens.  Mais 
il  eh:  néceflaire  de  rapporter  ici  ihi£- 
toire  de  ces  /Foliens  en  remontant 
à  leur  origine.  Dès  les  premiers  tems 
plufieurs  des  fils  d'/Fole  ,  qui  écoient 
par  conféquent  petits-fils  d'Hellen ,  Ôc 
arière  -petits  fils  de  Deucalion  ,  s'é- 
toient  établis  dans  les  provinces  que 


(1)  Rholoman  a  chan* 
gc  l'EuWe  qui  eft  Hans  le 
Grec  en  Boeotie,  &  Pal- 
merius  le  change  en  la 
Ville  de  Boïe  ,  év  B&»f«>. 


d'autant  que  les  quatre 
ville-,  de  îa  Ponde  rtoienc 
Erioée  ,  Pinds  ,  Cytinie 
Se  Boïe. 
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nous  venons  de  nommer.  Un  d'en- 
tr'eux  appelé  Mimas ,  étant  refté  dans 
r/EoHde ,  devint  Roi  de  ce  pays.  Hip- 
potès  fils  de  Mimas  j  eut  de  fa  femme 
Mélanippe  un  fils  appelé  /Eole.  Arné 
fille  de  ce  dernier,  fut  mère  de  Bceotus 
qu'elle  prétendit  avoir  eu  de  Neptune. 
Mais  /Eole  ne  croyant  nullement  que 
Neptune  eut  jamais  eu  la  jouitfancede 
fa  fille ,  la  donna  à  un  Mécapontin  que 
le  hazard  avoir  amené  la  ,  avec  ordre 
de  l'emmener  avec  lui  à  Meta  ponte. 
Cet  homme  ayant  o'oéi  à  ce  comman- 
dement, Arné  enfanta  dansMétaponte 
deux  fils ,  appelés  l'un  /Eole  ,  Se  l'autre 
Bœotus.  Le  Métapontin  qui  étoit  fans 
enfans,  les  adopta  pour  obéir  à  un 
Oracle  qui  le  lui  avoir  ordonné.  Lorf- 
qu'ils  furent  devenus  grands  j  ils  fe 
fervirent  de  l'occafion  d'une  émeute 
qui  s  éleva  dans  cette  Ville_,pour  fe  fai- 
fir  du  Royaume.  Dans  la  fuite  ils  tuè- 
rent Autoiyte  femme  du  Métapontin, 
en  voulant  prendre  le  parti  de  leur 
mère  avec  qui  elle  étoit  entrée  en 
conteftation.  Mais  ce  meurtre  ayant 
irrité  le  Métapontin  ,  ils  furent  tous 
deux  obligés  de  s'enfuir  fur  mer  avec 
Arné  leur -mère  ,  &  plusieurs  de  lents 
amis.  Dans  la  fuite  iEole  fe  rendit 

G  iij 
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maître  de  quelques  îfles  fîtuées  dans 
la  mer  de  Tofcane.,  qu'il  appela  de  font 
nom  Solides  ^  &  il  bâtit  la  Ville  de 
Lipare.  Bœotus  s'étant  réfugié  chez 
JEole  fon  grand  père  ,  ce  Prince  le  re- 
çut comme  Ton  fils  _,  ôc  lui  lai  lia  le 
Royaume  de  T/Eolide.  Hœotus  donna 
alors  au  pays  dont  il  croit  Roi  le  nom 
de  fa  mère  Arné,  ôc  le  iîen  a  Tes  Sujets. 
Iton  fils  de  Bœotus  eut  quatre  fils , 
appelés  Uippalcime  ,  Elcèlryon  , 
Archilucjue  Ôc  Alpgenor.  Hippalcime 
fut  père  de  Pcnéiée  ,  Electryon  de 
Léitas  ,  Alégénor  de  Clonius  ,  ôc  Ar- 
chiluque  de  Prothqénor  ôc  d'Arc 
s.  Ces  deux  coudui 

au  fiége  de  Troie  tous  les  Bœpi 
xxv.  C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  SaU 

\nTct"  monée  ,  de  Tyro  Ôc  de  leurs  defcea- 

trcs  de  Nef-Tl  ,    »       ,x  J  .    -  > 

ter.  Gans  julqu  a  i^eitor  ,  qui  rue  i  un  des 

Princes  Grecs  qui  affilièrent  au  fiége 
de  Troie.  Deucalion  fut  pçre  d'yo- 
le, /Eole  le  fut  d'Hellen ,  ôc  Hellen  le 
fut  de  Saîmonée.  Ce  dernier  étant 
forti  de  l'/Eolide  avec  plufieurs  /Eo- 
liens ,  vint  demeurer  dans  l'Elide  fur 
les  bords  du  fleuve  Alphée.  Il  bârit  là 
une  ville  qu'il  appela  Saîmonée  de 
fon  nom.  Ayant  enfuite  époufé  Al- 
oidice  fille  d'Alée,  il  en  eut  une  fille 
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appelée  Tyro  ,  qui  fut  d'une  beauté 
merveilleufe.  Mais  Alcidice  étant 
morte  ,  Salmonée  fe  remaria  à  Sidéro. 
Celle  ci  agit  en  marâtre  avec  Tyro,  Se 
la  traita  fort  cruellement.  Cependant 
Salmonée  qui  croit  un  homme  vio- 
lent Se  impie ,  étant-  devenu  l'objet  de 
la  haine  de  fes  peuples  Se  de  la  co- 
lère des  Dieux  ,  fut  tué  d'un  coup  de 
foudre.  Dans  ce  tems-là,  Tyro  qui 
écoit  encore  fille  ,  devint  groiïe  du  fait 
de  Neptune  (1}  Se  accoucha  de  Pélias 
Se  de  Nélée.  S'étant  endure  imuice 
avecCr^  .nidit  pcred'Àmy- 

tJiaon3  .  :■  d'Acfon.  Apres 

la  mort  :Sj  Pélias  6:  Nélée  /e 

diiputèrent  le  Royaume.  Mais  enfin 
Péîias  fut  Roi  d'ioîcos  Se  des  pa^s 
d'alentour,  Se  Nélée  (1)  alla  faire  la 
guerre  dans  le  Peloponnèfe.  Il  fut  ac- 
compagné dans  cette  expédition  par 
Méîampe  ,  par  Bias  fils  d'Amytiiaon 
&  d'Aglée  Se  par  plufieurs  braves 
Achaiens.,  ou  Phtiotès,  ou  iEoliens. 


(1  )  Le  nom  de  Neptune 
eft  une  addition  faite  ici 
par  Rhodoman ,  fur  l'au 

rorké  d'Homère.  Oiyfleç 
Liv.  1 1 .  v.  2.;o. 

(1;,    Paiméri us   prétend 

que   le  nom   de  Nélée  eft 

Ici  dans    le  texte 


Grec  ,  &:  que  c'eft  lui  qui 
fe  mie  à  la  tête  de  cette 
entreprife  :  cer:e  conjec- 
ture que  j'ai  fui vie  eft 
vrai-femblable,  &  s'ac- 
rde  avec  ce  cui  fuie 
lignes  plus  bai. 


corcte 
queïque 


1Y 
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Mélampe  qui  écoit  devin  ,  guérie  dans 
Argos  toutes  les  femmes ,  que  Bac- 
chus  irrité  avoit  rendues    infenfées. 
Anaxore  fils  de  Mégapenthe  ,  &  Roi 
ûqs  Argiens  lui  donna  en  récompenfe 
les  deux  tiers  de  fon  Rovaume.  Mé- 
lampe ayant  aflocié  Ton  frère  Biasà  la 
couronne  ,  choifit  Argos  pour  fa  de- 
meure. Il  époufa  enfuite  Iphianire,ril- 
le  de  Mégapenthe  ,  &  il  en  eut  Anri- 
phatès,  Manto,  Abas  fi)  &  Pfonoé. 
Antiphatès  eut  de  Zeuxippe  ,    fille 
d'Hippocoon ,  Oiclée  Se  Àiriphalcée  : 
Enfin  d'Oiclée&d'Hypermneftre  fille 
deThefpius  (2)  naquirent  Iphianire  » 
Polyboée  &  Amphiaraiis.  C'eft  ain'fi 
que  Mélampe  ,  Bias  &  leurs  defeen- 
dans  devinrent  les    maîtres  d'Argus. 
Cependant  Nélée  fuivi  de  ceux  que 
iwts  avons  nommés  plus  haut ,  étant 
entré  dans  le  pays  de  Meflene ,  y  bâtit 
la  ville  de  Pyle  ,  après  que  les  MeflTé- 
niens  lui  eurent   cédé  le  pays  où  elle 
fut  fnuée.  Ce  Roi  époufa  Chloris  fille 
d'Amphion  le  (3)  Thebain,  &  il  en 

hl  Le  texte  porte  Bias  ;  re.  I.  x.  &  Hvgin.  r.  70, 
mais  Palménas  le  corri-       ljl     Palméri'js   change 

ge  par  l'autorité  d'Apol  aaffi  Amohion  îe  Thcbuin 

lonius  ,  d'ApolioJore    &  en    Atntmion   i'Iafien  ou 

«c  Paufania*.  fils  d'Orchomèae  lafîen  , 

LI  Palroérins  lit  The-  ou  defcciHanc  d'Iafîus, 
flius    d'après   Apoiloio- 
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eut  douze  enfans  dont  Faîne  fut  Pé- 
riclymène,  &  le  dernier  Neftor  qui 
aflilta  au  fiége  de  Troie.  Notre  de£> 
fein  ne  demande  pns  que  nous  en  di- 
iions  davantage  fur  les  ancêtres  de 
Neftor.  ,       .      .  .       xxvr. 

Nous  paflons  à  l'hiftoire  des  Lapi-  Des  upi- 
thes  &  des  Centaures.  M  eft  rapporté  ^staules,  es 
dans  les  livres  de  Mythologie  que  l'O- 
céan &Thétis  eurent  pluiîeurs  enfans, 
emportèrent  tous  les  noms  de  quelque 
fleuve.  Parmi  eux  étoit  Pénée  qui  à 
donné  fon  nom  à  un  fleuve  de  la  The f- 
falie.  Celui-ci  eut  Ypfce  &  Stilbé 
d'une  Nymphe  appelée  Créiife.  De 
Stilbé  Ôz  d'Apollon  naquirent  Lapi- 
rhe  &  Centaure.  Le  premier  alla  s'é- 
tablir près  du  fleuve  Pénée ,  devint 
Roi  d'une  partie  de  ce  pays,  &  fit 
pafler  fon  nom  à  fes  fujets.  11  époufa 
Orfînome  fille  d'Eurynome  &  fut  père 
de  Phorbas  &c  de  Périphas.,  qui  montè- 
rent après  lui  fur  le  trône.  Phorbas 
choifit  Olène  pour  le  lieu  de  fa  de- 
meure. Quelque  tems  aptes,  Alecton. 
Roi  des  Eliens, craignant  la  puiflTance 
de  Pélops,  appela  Phorbas  à  fon  fe- 
cours ,  Ôc  partagea  fon  Royaume  avec 
lui.  Phorbas  eut  deux  filsj  /Egêé-jSc 
A&or,qui  furent  après  fa  mort  Rois 

G  y 
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des  Eliens.  Périphas  fécond  fils  de  La- 
pithe ,  ayant  pris  pour  femme  Aftia- 
gée  fille  d'Ypfée  ,  fut  pcre  de  huit  en- 
fans  ,  dont  l'aîné  appelé  Antion  j  eue 
de  Périmèle  fille  d'Amythaon  un  fils 
nommé  Ixion.  Celui-ci  ayant  promis 
de  grands  préfens  à  Héfionée  ,  s'il  lui 
accordoit  en  mariage  fa  filleDiajépou- 
fa  effectivement  cette  PrinceflTe ,  &  en 
eutPirithoiis.Mais  différant  de  jour  en 
jour  de  livrer  à  fa  femme  les  préfens 
dontilsétoientconveuus, Héfionée  en- 
leva fes  chevaux.  Ixion  pria  fon  beau- 
père  de  venir  chez  lui  en  lui  faifant 
efpérer  un  bon  accœuil  ;  mais  fi-tôc 
qu'il  fut  arrivé  ,  il  le  fil  jeter  dans  une 
foiTe  de  charbons  ardens.  Chacun 
ayant  en  horreur  l'énormité  de  ce  cri- 
me ,  perfonne  ne  vouloit  l'expier  ]  Ju- 
piter feul  accorda  cette  grâce  à  Ixion. 
Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  devînt 
amoureux  de  la  femme  de  ce  Dieu , 
êc  il  ofa  même  lui  déclarer  fa  pafiion. 
Cependant  Jupiter  donna  à  une  nuée 
la  reflemblance  de  Junon  ;  &c  Ixwm 
l'ayant  embrafïee,  engendra  les  Cen- 
raures  qui  étoient  de  nature  humaine. 
Enfin  on  raconte  qu'en  punition  de 
fes  forfaits  ,  Jupi'er  attacha  Ixion  fur 
une  roue  ,  pour  y  tourner  éternelle.? 
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ment  après  fa  mort.  Quelques  auteurs 
ont  écrit  que  les  Centaures  furent 
nourris  par  les  Nymphes  fur  le  mont 
Pélius  :  qu'érant  devenus  grands  ils  fe 
mêlèrent  avec  des  Cavales  ôc  engen- 
drèrent les  Hippocentaures,  mon- 
(1res  qui  tenoierit  en  m:me  tems  de 
la  nature  de  l'homme  &  de  celle  du 
cheval.  D'autres  ont  dit  qu'on  don- 
na aux  Centaures,  fils  d'Ixion  êc  de 
JNéphélé,  le  nom  d'H  ippocentaures , 
parce  qu'ils  ont  ère  les  premiers  qui 
ayent  fu  monter  à  cheval  j  Se  que 
c'en:  de-la  que  provient  lJerreur  de 
ceux  qui  ont  cru  qu'ils  étoient  moi- 
tié hommes  &  moitié  chevaux.  L'Hi- 
ftoire  rapporte  qu'ayant  demandé  à 
leur  frère  Pirithous ,  qu'il  partageât 
avec  eux  le  Royaume  de  leur  père  ; 
&:  que  Pirithous  n'ayant  point  écou- 
té leur  proportion ,  ils  lui  déclarèrent 
la  guerre  à  lui  &  auxLapithes.  Cette 
guerre  étant  appaifée  ^  Pirithous 
époufa  Hippodamie  fille  de  Byftus  (  1  ) 
Ôc  invita  à  {qs  noces  Thefée  &  les 
Centaures.  Ces  derniers  s'étant  eni- 
vrés entreprirent  de  violer  toutes 
les  femmes  qui  étoient    du    feftin. 

hl  Paimêriui  lie  Bucus  d'apré»  Ici  Scolisfbs  d'Hc- 
inèrc.  Iiiad,  x, 

G  vj 


I  56  DlODORE, 

Théfée  ôc  les  Lapithes  irrités  de  cet- 
te infolence  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre ,  ôc  chafTèrent  les  autres  hors  de 
la  ville.  Les  Centaures  marchèrent 
enfuite  tous  enfemble  contre  les  La- 
pithes ,  ôc  les  ayant  vaincus  ,  ils  obli- 
gèrent ceux  qui  étoient  écha  pés  du 
combat  de  s'enfuir  à  PholoéV  d'Arca- 
die.  Quelques-uns  des    Lapithes  fe 
retirèrent  à  Malée  ,  ôc  s'y  établirent. 
Au  refte  les  Centaures  que  ce  fuccès 
avoit  rendus  vains  &  fuperbes,  firent 
plufieurs  irruptions  autour  de  Pholoé  , 
ôc  ne  s'occupèrent  plus  qu'à  voler  les 
xxvii.     paiTans  j  &c  à  mafifacrer  leurs  voifins. 
«cDdffesUdacr-      Apre's  avoir  parlé  des  Lapithes  ôc 
cendancï.      desCentauresmous  parlerons  d'yïicu- 
lape  Se  de  Tes  defeendans.  11  étoit  y 
dit-on,  fils  d'Apollon  Se  il  fut  doué 
d'un  efprit  très-vif  ôc  très-fubtil.   Il 
étudia  avec  un  foin  particulier  l'art 
de  la  Médecine ,  ôc  il  inventa  quanti- 
té de  remèdes  falutaires  aux  hommes. 
Enfin  ayant  guéri  plufieurs  maladies 
défefpérées  ,  il  parvint  à  un  fi  haut  de- 
gré de  réputation ,  qu'on  a  dit  de  lui 
qu'il  avoit  redonné  la  vie  a  des  morts. 
Les  hiitoires  Mythologiques  ajoutent 
même  que  Pluton  cita  Efculape  de- 
vant le  tribunal  de  Jupiter ,  ôc  qu'il 
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fe  plaignit  à  lui  de  ce  que  l'empire  des 
Ombres  étoic  confidérablement  di- 
minué :  de  force  que  Jupiter  irrité  tua 
Efculnpe  d'un  coup  de  foudre.  Mais 
Apollon  indigné  de  la  mort  injufle 
defon  fils  ,  tua  aufïi  les  Cyclopes  qui 
forgeoient  les  foudres  d:  Jupiter.  Ju- 
piter à  fon  tour  bannit  Apollon  du 
Ciel  ,  &  le  condamna  à  fervir  un 
homme  fur  terre  >  en  punition  de  cet 
attentat.  Efculape  eut  deux  hls  Ma- 
chaon &:  Podalire,  qui  étant  devenus 
très-habiles  dans  la  médecine, accom- 
pagnèrent Agamemnon  au  iiége  de 
Troie,  ils  furent  d'un  grand  fecours 
aux  Grecs  clans  cette  guerre  j  traitant 
avec  beaucoup  de  fuccès  ceux  d'en- 
tr'cux  qui  étoient  bleilés.  Aufïi  s'ac- 
quirent ils  une  très-grande  réputa- 
tion ,  de  le  befoin  qu'on  avoit  de  leur 
art  fut  caufe  qu'on  les  exemta  des 
combats  ôc  de  toures  \os  autres  fon- 
dions militaires.  Nous  bornons  là 
l'Hiitoire  d'Efculape  &  de  (es  enfans, 
pour  venir  à  celle  des  filles  d'Afope , 
Ôc  des  fils  d';£acus. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut    xxviil. 
que  l'Océan   Se  Thétys  eurent  plu- ,  D,es  Fi,JM 

A  r  1  L  1       d'Afope  & 

iieursentans  ,  qui  portèrent  tous  des  des  Fifid'iEa- 
noms  de  fleuves  #,  en;rç  lefquels  éçoiç 


eus, 
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Pcnéo&  Aiope.  Pénce  s'établit  dans 
laThefialie  auprès  d'un  fleuve  de  Ton 
nom.  Afope  alla  demeurer  a  Philias 
où  il  époufa  Méihone  fille  deLadon^ 
de  laquelle  il  eut  deux  fils  Pélafgus 
&c  Ifménus  ,  &  douze  filles,  Corcyre, 
Salamine  ,  i£gine  ,  Pircne  ,  Cléone, 
Thébé  ,  Tanagra  ,  Thefpinej  Afopis, 
Sinope  ,  (SEnie  &c  Chalcio.  Ifménus 
établit  fa  demeure  dans  ta  Bœotie 
auprès  d'un  fleuve  auquel  il  donna 
fon  nom.  Sinope  fut  ravie  par  Apol- 
lon ôc  tranfportée  dans  l'endroit  où 
eft  aujourd'hui  fituée  la  ville  de  Sino- 
pe. Elle  en  eut  un  fils  appelé  Syrus, 
qui  étant  devenu  Roi, donna  fon  nom 
aux  Syriens  fes  fujets.  Corcyre  fut 
enlevée  parNeptune  ,  &  conduite 
dans  cette  Ifle  fameufe  à  laquelle  fon 
nom  eft  demeuré.  Elle  fut  mère  de 
Phœax  qui  donna  le  fien  aux  Phaea* 
ciens,  fk  qui  fut  père  de  cet  Alcinoiis 
qui  ramena  TJliiîe  dans  Pifle  d'Itha- 
que, Salamine  fut  aulli  enlevée  par 
Neptune,  Se  portée  dans  rifle  de  Sa- 
lamine. D'elle  de  de  Neptune  naquit 
Cenchréequifut  Roi  de  cette  Ifle,  Se 
qui  devint  célèbre  pour  avoir  rué  un 
épouvantable  ferpentqui  défoloit  fon 
Royaume.  /£gine  fut  menée  par  Ju- 
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pîcer  dans  l'Ifle  qui  porte  fon  nom  , 
Ôc  elle  y  accoucha  cT/Ëaque  qui  dans 
la  fuite  fut  Roi  de  cette  l-'le  ,  &  père 
de  Pelée  &  de  Télamon.  On  di:  d? 
Pelée,  que  jouant  un  jour  au  palet,  il 
tua  involontairement  Phocus  ion  frè- 
re j  mais  né  d'une  autre  mère  :  qu/en 
fuite  ayant  été  banni  par  fon  père, il 
fe  retira  dans  la  partie  de  la  Thefïà- 
lie  appelée  Phtie  ;  quActor  qui  y  ré- 
gnoit  l'expia  de  ce  meurtre  \  &  que 
mourant  fans  enfans  (1) ,  il  le  lai  (Ta 
fon  fucceflfeur.  De  Péiée  &  deThétys 
naquit  Achille  qui  accompagna  Aga- 
memnon  au  fiége  de  Troie.  Télamon 
s'enfuit  aufïî  d'/Egine.,  &  alla  demeu- 
rer à  Salamine.  Là  il  époiàfa  Glaucé, 
fille  de  Cenchrée  j  Roi  des  Salami- 
niens ,  &c  devint  enfuite  lui-mcme 
Roi  de  cette  Iïle.  Après  la  mort  de 
fa  première  femme  ,  il  époufa  Eribœe 
fille  d'AIcathoiis  Athénien.,  Se  en  eut 
Ajax  un  des  Capitaines  Grecs  quiaf- 
fiégèrent  Troie. 

Nous    allons  à  préfent  rapporter     immo- 
les hiftoires  de  Pélops  ,    de  Tantale  ^'^  p£ 
&  d'Œnomaiïs.  Mais  il  fautnéceiTai-Tancaie. 

(1)  A&or  avoir    pour  Jfon  de  fon  Père  pour  &U 
£h     Ménœcius  Père     de  J  1er  en  Thcflàlis,  Palrué- 
Patrode.     Mais     Ménœ-lrius, 
tin*  avoic  quitte  U  oui- 1 
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rement  prendre  les  chofes  de  plus 
haut.  Le  Dieu  Mars  ayant  entretenu 
dans  Pife  ville  du  Péloponnèfe  ,  un 
commerce  fecret  avecHarpine  ,  fille 
d'Afope,en  eut  un  fils  apelé  (Eno- 
maiis.  Celui  ci  n'eut  pour  enfans 
qu'une  fille  ,  appelée  Hippodamie. 
Quelques-tems  après  étant  allé  con- 
fulter  l'Oracle  fur  le  tems  de  fa  mort, 
il  lui  fut  répondu  qu'il  ne  finiroit  fcs 
jours  que  lorfque  fa  fille  fe  marieroit. 
GXnomaiis  craignant  pour  fa  vie.,  ré- 
folut  de  tenir  fa  fille  dans  un  célibat 
perpétuel;puifque  c'étoit  lafeule  ma- 
nière d'éviter  le  péril  dont  il  étoit 
menacé.  11  obligea  donc  au  combat 
tous  ceux  qui  la  venoient  demander 
en  mariage  *,  à  condition  que  s'il  étoit 
vainqueur  ,  ils  dévoient  mourir  de  fa 
main  ;  mais  il  leur  accordoit  fa  fille 
en  cas  qu'il  £û.t  vaincu.  La  loi  du 
combat  étoit  qu'ils  pouflalïent  leurs 
chariots  depuis  la  ville  de  Pife  jufqu'â 
l'Ifthme  de  Corinthe  ;  &:  l'autel  de 
Neptune  étoit  le  but  où  fe  termine- 
roit  leur  courfe.  Cependant  QEno- 
maiis  ,  avant  que  d'entrer  dans  la  car- 
rière ,  immoloit  d'abord  un  Bélier  à 
Jupiter.  Pendant  le  temsdufacrifice, 
celui  qui  étoit  Yenu  demander  fa  fille 
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en  mariage  ,  faifoic  partir  à  toute  bri- 
de Ton  char  attelé  de  quatre  chevaux. 
Le  facrifice  fini,  Œnomaiis  montoit 
fur  le  Geri  que  conduifoit  fon  cocher 
Myrtile  j  Se  tenant  fa  lance  en  main  , 
ilpourfuivoit  avec  vîrefTe  l'amant  de 
fa  fille.  S'il  parvenoir  jufqu'à  lui  avant 
le  terme  de  lacourfe,   il  le  frappoit 
de  fa  lance  Se  le  faifoic  tomber  mort. 
Il  tua  de  cette  forte  plufieurs  Princes 
amoureux  d'Hinpodamie  ,  les  avant 
tous  atteints  à  caufe  de  la  v'teiîe  de 
fes chevaux.  Enfin  Pélops  s'étant  ren- 
contré par  hazard  à  Pife  Se  y  ayant  vu 
Hippodamie  ,  devint  amoureux  d'el- 
le,, Se  la  demanda  en  mariage.  Il  cor- 
rompit d'abord Myrtile ,  cocher  d'(E- 
nomaiis  ,  qui  lui  donna  le  rems  d'arri- 
ver à  l'autel  deNêptuhe avant  fon  maî- 
tre. Ainfi  (Enomaiis  croyant  l'Oracle 
déjà  accompli ,  fe  laifïa  aller  au  défef- 
poir,  Se  fe  ionna  lui-même  la  mort. 
Pélops  epoufa  donc  cette  PrincefTe,  Se 
devint  en  même-  tems  Roi  de  Pife. 
Dans  !a  fuite  ,  comme  il  joignoit  une 
grande  intelligence  a  un  grand  coura- 
ge 3  il  augmenta  de  beaucoup  fa  puif- 
fance  ;  Se  il  joignit  à  fes  états  plufieurs 
provinces  du  Péloponèfe  qui  n'a  même 
emprunté  que  de  lui  cette  déaomi- 


\€l  D    I    O  D  ©    R   I  , 

■ation  qui  lignifie  Ifle  de  Pélops,  Mais 
avant  que  de  fortirde  l'hiftoire  de  Pé- 
lops ,  nous  dirons  un  mot  de  Tantale 
fon  père  ,  ne  voulant  rien  omettre  de 
ce  qui  eit.  digne  de  la  curiofité  des 
Lecteurs.  Tantale  ctoit  fils  de  Jupi- 
ter ,  &  il  habitoit  dans  cette  provin- 
ce de  1'Afie  que  l'on  appelle  la  Pa- 
phlagonie.  Sa  réputation  &  fes  richei- 
fes  Tclevcrent  fort  au-defîusdu  com- 
mun des  hommes  ;  &  l'on  dit  que  l'a- 
vantage de  fa  naiffance  lui  avoit  atti- 
ré l'amitié  de  tous  les  Dieux.  Son  bon- 
heur le  rendit  11  infoient  ,  qu'ayant 
été  admis  a  leur*  feftins ,  il  ne  lit  au- 
cun fcrupule  de  divulguer  ci  qu'ils 
avoient  dit  enrr'eux.  Auiii  les  Dieux 
1  ;  punirent  pendant  fa  vie  j  6c  les  hi- 
stoires Mythologiques  difent  même 
qu'après  fa  mort  il  fut  placé  parmi  les 
impies,  pour  y  fubir  un  fupplice con- 
venable à  fa  vanité.  Il  eut  un  fils  & 
une  fille  ,  Pélops  &  Niobé.  Celle-ci 
fut  mère  de  fept  fils  &  d'autant  de 
filles  qui  toutes  furent  douées  d'une 
beauté  extraordinaire.  Ce  grand  nom- 
bre d'enfans  remplitNiobéd  o.rgueuil, 
&  elle  fe  vanta  d'être  plus  féconde 
que  Latone.  Cette  Déeflé  irritée  exi- 
gea d'Apollon  qu'il  tuât  à  coups  d« 
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flèches  tous  les  fils  de  Niobé,  &  de 
Diane  qu'elle  en  fit  autant  des  filles. 
Ces  Dieux  ayant  obéi  à  leur  mère  , 
Niobé  fe  vit  privée  en  un  moment 
de  tous  fes  enfans  ,  donc  le  nom- 
bre fut  celui  de  Tes  malheurs.  An 
refte  Tantale  devenu  l'ob;et  de  la 
haine  des  Dieux  ,  fut  cha'Tc  de  la 
Paphlagonie  par  Ilus  fils  de  Tros  _, 
dont  il  efl  à  propos  d'expofer  ici 
l'origine.      .  .  vvx 

Le   premier  Roi  de  la  Troade  fut     oaiglnê 
Teucer  fils  du  fleuve  Seamatidre  Ôcde  5oiî  ,de  lâ 
la    Nimphe  ïdxe  ,   homme    iliuftre 
qui  donna  fon  nom  à  fes  fujets.    îl 
eut  une  fille  appelée  Bâtée  que  Dar- 
danus  fils  de  Jupiter  époufa.  Ce  Prin- 
ce   ayant   fuccédé  à   fon  beau -père 
donna  à  fon  tour  fon  nom  a  fes  fujets  , 
8c  à  la  ville   de  Dardane  qu'il  banc 
fur  le  bord  de  la  mer.  Il  lui  naquit  un 
Ris  appelé  Erichto»  que  fon  bonheur 
&c  {es  richeiïes  ont    rendu  célèbre 
C'eft  de  lui  qu'Homère  dit  (i). 

Des  grands  bi  :ns  il  goûta  les  douceurs  fî 

chéries  9 
Et  trois  mille  jumens  paufoient  dans  fes 
prairies. 
1  il  llùui.  ao.  Vers   12.©. 
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Trcs  fut  fils  d'Eric hton  :  Tes  fujets  fu- 
rent aufll  app.'lés  Troyens  de  fon 
nom.  11  fut  père  d'ilus  ,  d'AAaracus  , 
&  de  Ganymède.  llus  bâtit  dans  une 
plaine  la  plus  belle  des  Villes  de  la 
Troade  ,  à  laquelle  fon  nom  fit  pren- 
dre celui  dTIion.  Il  fut  père  de  Lao- 
médon  qui  eut  pour  fils  Tithon  & 
Priam.  Tithon  alla  porter  la  guerre 
dans  les  parties  Orientales  de  l'Afie  , 
&  l'on  conte  qu'étant  venu  dans  l'E- 
thiopie il  fut  aimé  de  l'Aurore,  Se  en 
eut  un  fils  appelé  Memnon.  Celui  -  ci 
vint  dans  la  fuite  porter  du  fe  cours  à 
la  ville  de  Troie  ,  où  il  fut  tué  par  A- 
chille.  Priam  ayant  époufé  Hccube  de- 
vint père  de  plusieurs  enfans  ,  entre 
lefquels  étoit  Hector  le  plus  fameux 
défenfeur  des  Troyens.  Aflaracus  fut 
Roi  des  Dardaniens  ,  père  de  Capys , 
&  grand-père  d'Anchife.  De  ce  der- 
nier de  de  la  Dceffe  Vénus  naquit  JE- 
née  le  plus  célèbre  des  Princes  de 
Troie.  Et  à  l'égard  de  Ganymède ., 
comme  il  étoit  le  plus  beau  de  tous  fçs 
frères  ,  il  fut  enlevé  par  les.  Dieux 
xxxi.-"  pour  fervir  d'Echanfon  à  Jupiter. 
p*dale.  Nous  parlerons  ici  de  Daedale  ,  du 
Minotaure  6c  de  la  guerre  que  Minos 
alla  faire  en  Sicile  au  Roi  Cocalus. 
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Dasdale  croit  Athénien  de  Nation  ,  Ôc 
de  la  noble  famille  des  Erechtides  \ 
fon  père  s'appeloit  Hymétion  ,  fils 
d'Eupalame  Athénien  ,  &:  petit-  fils 
d'Erechrce.  Dédale  furpalTa  tous  les 
hommes  dans  les  ouvrages  de  la  main, 
&:  fur  tout  dans  la  fculpture.Nonfeu- 
lemenr  il  donna  des  règles  très-utiles 
pour  la  perfection  des  arts  ;  mais  en- 
core il  a  lair:é  en  différens  endroits 
de  la  terre,  des  ouvrages  admirables 
de  fa  façon.  En  effet ,  (es  ftatues 
étoient  faites  avec  tant  d'art ,  Se  imi- 
toient  la  nature  de  Ci  près,  que  les 
Mytbologiftes  qui  font  venus  après 
lui,  ont  dit  qu'elles  éroient  parfaite- 
ment femblables  à  des  êtres  vivans  j 
qu'elles  voyoient  ,  qu'elles  mar- 
choient  j  en  un  mot  qu'elles  avoienc 
tous  les  mouvemens  que  l'on  remar- 
que dans  l'homme  qui  vit&  qui  pen- 
fe.  Mais  il  ne  faut  pas  être  furpris 
qu'il  ait  excité  l'admiration  des  pre- 
miers hommes  auxquels  il  a  fait  voir 
des  tlatues  qui  avoient  un  regard, 
une  démarche  _,  une  action  ;  au  lieu 
que  les  autres  ftatuaires  s'étoient  bor- 
nés à  des  repréfentations  d'hommes 
qui  avoient  les  yeux  fermés  ôc  les 
brascolés  au  corps,  fuivanç  leur  Ion- 
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gueur.  Cependant  Dédale  qui  s'étoit 
fait  admirer  par  l'excellence  de  fon 
art ,  fut  exile  par  les  Juges  de  l'Aréo- 
page ,  en  punition  d'un  meurtre  qu'il 
avoir  commis  :  en  voici  le  fujet.  Dé- 
dale avoit  un  neveu  appelé  Talos  ,  fils 
de  fa  fœur,  $c  qui  n'étoit  encore  qu'un 
enfiinr,  lorfqu'il  futmis  fous  fa  difci- 
piine. L'écolier  devint  plus  habile  que 
le  maître;  il  inventa  ,  pour  fon  coup 
d'effai ,  la  roue  dont  fe  fervent  les  po- 
tiers de  terre.  Ayant  enfuite  rencon- 
tre la  mâchoire  d'un  ferpent.,  &  s'en. 
étant  fervi  pour  couper  un  petit  mor- 
ceau de  bois ,  il  tâcha  d'imiter  avec 
le  fer  l'âpreté  des  dents  de  cet  animal. 
Oeil  ainfi  qu'il  donna  aux  gens  de  fa 
profeflion  la  feie  jqui  efl:  un  de  leurs 
inftrumensles  plus  utiles.  Enfin  c'eft 
de  lui  que  nous  vient  le  tour,  Se  quan-. 
tité  d'autres  inventions  d'un  grand 
ufage  d^ns  les  arts  mécaniques.  Dé- 
dale porta  lui-même  envie  à  fon  ne- 
veu ,  ôc  craignant  que  fa  réputation 
ne  s'élevât  au-defïus  de  la  fîenne  ,  il 
s'en  défit  par  trahifon.  Mais  il  fut  dé- 
couvert pendant  qu'il  enterroit  ce 
corps  ;  &  ayant  été  interrogé  fur  ce 
qu'il  faifoit ,  il  répondit  qu'il  enter- 
roit unferpent.  Il  y  a  lieu  de  remar- 
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quer  ici  que  le  même  animal  qui  avoit 
donne  occauon  à  ce  jeune  homme 
d'inventer  la  feie  ,  fervit  aulîi  à  déce- 
ler l'Auteur  de  fa  mort.  Au  refte  Dé- 
dale accule  de  ce  meurtre  devant  les 
Juges  de  l'Aréopage,  de  condamné 
par  eux  ,  s'enfuit  d'abord  dans  un 
Bourg  de  l'Attique  ,  dont  les  Habi- 
tans  retiennent  encore  à  préfent  le 
nom  de  Dœdalides  :  il  fe  retira  enfuite 
dans  Tlfle  de  Crète ,  où  fa  grande  ha- 
bileté lui  acquit  bien  tôt  l'amitié  du 
Roi  Minos. 

La  Fabie  dit  que  Pafïphaé  femme  p4(îph^r& 
de  Minos  étant  devenue  amoureufe  iu  MînotaiT 
d'un  Taureau  ,  Dédale  pour  favori-  ri«heo!w»- 
fer  cet  horrible  amour,  fit  une  figure  &déDmàfr* 
de  geniflfe  aflTez  reflfemblante    pour 
tromper  le  taureau  même.  On  racon- 
te que   Minos  ,  qui  avoit  coutume 
defacrifier  tous  les  ans  à  Neptune  le 
plus   beau  de  fes  taureaux  _,    voulue 
épargner  celui-ci  qui  étoit  d'une  gran- 
de beautéj&  que  Neptune  irrité  con- 
tre MinoSjrcndit  fa  femme  amoureu- 
fe du  taureau  qu'il  devoit  offrir  à  ce 
Dieu.  Pafiphaé  par  le  fecours  de  Dé- 
dale jouit  donc  de  fes  infimes  amours, 
&  enfanta  le  Minotaure.  Ce  monftre 
refTembloit  à  un  taureau  par  la  tête,  " 
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mais  des  épaules  en  bas  il  retfembloit 
à  un  homme. On  dir  enfin  queDirda- 
Je  conftruifir,  pour  l'enfermer,  un  la- 
byrinthe dont  les    routes    égaroient 
.  tous  ceux  qui  y  entroient.  Nous  avons 
déjà  dit  plus  haut ,  que  l'on  donnoit 
à  dévorer  au  Minotaure   fept  jeunes 
garçons  8c  fept  jeunes  filles,  que  l'on 
envoyoit  d'Athènes  tous  les  fept  ans. 
CependantDédale  épouvanté  desme- 
naces de  Minos  ,  &  craignant  les  ef- 
fets de  fa  vengeance  fur  le  moyen 
qu'il  avdit  fourni  à  fa  femme  de  fa- 
tisfaire  fa  pp.flion  monflrueufe  ,  s'en- 
fuit de  rifle  de  Crète  avec   fon  fils 
Icare, fur  un  vaifTeau  que  Pafiphaé  lui 
avoir  donné.  Etant  arrivés  au  bord 
d'une  Ifletrès-éloignée  de  la  terre  fer- 
me., Icare  qui  y  defcendoit  avec  pré- 
cipitation ,  tomba  dans  l'eau,  où  s'é- 
tant  noyé  on  donna  à  cette  mer  &  a 
cette  Ifle  le  nom  d'Icariennes.Dacda- 
le  s'étant    rembarqué   aborda  enfin 
dans  cette  partie  de  la  Sicile  dont  Co- 
calus  ctoit  Roi  ;  ôc  ce  Prince  qui  le 
connoifloitde  réputation,i'honora  de 
fon  amitié.  Quelques  Mythologiftes 
prétendent  que  Pafiphaé  cacha  quel- 
que teins  Dacdale  dans  l'Ifle  deCrère; 
&  que  Minos  qui  vouloit  le  faire  pu- 
nir 
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nir  3  n'ayant  pu  le  trouver  dans  la  vifi- 
te  qu'il  fit  faire  de  tous  les  vaifTeaux 
où  il  auroit  pu  chercher  le  moyen  de 
fuir  ,  promit  une  grande  fomme  d'ar- 
gent à  celui  qui  le  lui  ameneroit:  que 
Dédale  craignant  cette  perquifition  y 
&:  ne  pouvant  trouver  aucun  autre  ex- 
pédient pour  forrir  de  l'iile  ,  attacha 
avec  de  la  cire  fur  fon  dos  &  fur  ce- 
lui de  fon  fils ,  des  ailes  faites  avec  un, 
grand  art,    &  traverfa  en  volant  la 
mer  de  Crète  :  mais  qu'Icare  ayant  in- 
confidérément  pris  un  vol  trop  haut, 
&  donné  lieu  à  l'ardeur  du  Soleil  de 
fondre  la  cire  de  fes  ailes  ;  tomba  dans 
la  mer  :  qu'au  contraire  fon  père  qui 
ne  voloit  qu'à  fleur  d'eau  Se  qui  mouil- 
loit  même  fçs  ailes  de  tems  en  tems, 
fe  fauva  dans  la  Sicile.   Quoique  ce 
récit  paroiile  fabuleux ,  nous  n'avons 
pas  cru  qu'il  nous  fût  permis  de  l'o- 
mettre.  Au  refte   Dédale  demeura 
long-tems  en  cette  Me  chez  le  Roi 
Cocalus,  &il  fe  fit  admirer  des  Si* 
ciliensparfestaiens.  L'on  voit  même 
eacore  à  prefent  dans  la  Sicile  plu- 
fîeurs  ouvrages  dont  il  l'a  embellie. 
En  premier  lieu  il  creufa  près  de  Mé- 
garide une  pifeine  _,  à  travers  laquelle 
le  fleuve  Alabon  fe  décharge  dans  la  % 
Tome  IL  H 
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mer.  11  bâtit  enfuite  fur  le  haut  d'un 
rocher  dans  le  Camique  une  Citadelle 
très  forte ,  &:  abfolument  imprena- 
ble ,  au  tour  de  laquelle  on  a  bâti  de- 
puis Agrigente.  Il  en  rendit  les  ave- 
nues fî  étroites  5c  C\  obliques  ,  qu'il  ne 
faut  au  plus  que  trois  ou  quatre  hom- 
mes pour  les  garder.  Cette  fituation 
engagea  Cocalus  à  placer  là  fon  Pa- 
lais ,  ôc  à  y  mettte  (es  richeifes  en 
fureté.  Dxdale  creufa  enfuire  une  ca- 
verne dans  le  territoire  de  Sélinunte , 
où  il  employa  avec  tant  d'art  &  de 
bonheur  les  vapeurs  des  feux  fouter- 
rains  ,  que  les  malades  qui  y  en- 
troient, fe  fentoient  peu  a  peu  provo- 
quer à  une  fueur  douce  ,  3c  guérif- 
foient  infenfiblement,  fans  éprouver 
même  l'incommodité  de  la  chaleur. Le 
mont  Eryx  étoit  fi  efearpé  ,  &  d'ail- 
leurs (1  entrecoupé  dans  toute  fa  hau- 
teur ,  que  les  maifons  qu'on  avoir  été 
obligé  de  bâtir  au  tour  du  temple  de 
Vénus,  fitué  fur  ce  mont.,  paroilîbienc 
près  de  tomber  à  chaque  moment  dans 
le  précipice.  Dxdale  augmenta  beau- 
coup la  largeur  du  fommet ,  par  des 
terres  foutenues  d'une  muraille.  11  dé- 
dia  enfuite  à  Vénus  Ericyne  une  ruche 
cl'or  >  qui  imitoit  une  ruche  véritable , 
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<3  une  manière  qu'on  n'auroit  pas  cru 
poflîble  à  l'art.  Il  avoir  fait  dans  la  Si- 
cile plufieurs  autres  ouvrages  donc 
l'injure  des  tems  nous  a  privés. 

Cependant  Minos  qui  étoit  alors       xx. 
maître  de  la  mer,  ayam  appris  que    voyage  dm 
Dédale  s'étoit  retiré  dans  la  Sicile  ,  }$PJ?£* 

'/*  1  1*  t  '  eue   ou  u 

refolut  d  y  porter  la  guerre.  Dans  ce  meurt  à  la 
defïein  il  équipa  une  flotte  où  corn-  IZ^t 
mandant  lui  -  même  ,   il  aborda  près  croupes* qu'il 
d'Agrigente  dans  un  endroit  qui  s'ap-  l^'yh^ 
peile  encore  aujourd'hui  de  fon  nom.  fent  une  vil- 
Ayant  fait  débarquer  fes  troupes .,  il  l^T 
envoya  demander  au  Roi  qu'ifiui  li- 
vrât Daedale  pour  le  punir.  Mais  Mi- 
nos ayant  enfuite  accepté  l'hofpiralité 
que  ce  Prince.lui  fit  offrir,  en  lui  pro- 
mettant de  le  fatisfaire  ;  Cocalus  l'en- 
gagea à  fe  baigner  ,  &  le  fit  tenir  fi 
long-rems  dans  le  bain  qu'il  y  étouffa 
de  chaleur.  Cocalus  rendit  fon  corps  à 
fesfoldats  ,  en  leur  difant  qu'il  étoit 
mort  pour  être  rombé  malheureufe- 
ment  dans  un  bain  d'eau  chaude.  Us 
enterrèrent  ce  corps  avec  pompe ^  & 
ils  élevèrent  en  fon  honneur  un  tom- 
beau double.   Ses  os  repofoient  dans 
la  partie  la  plus  fecrète  de  ce  monu- 
ment, l'autre  partie  étoit  un  Temple 
confacré  à  Vénus  ;  les  Siciliens  V& 
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Yoient  fréquente  long  -  rems ,  feule- 
ment par  rapport  a  cette  DéefTe  :  car 
dans  la  fuite  le  lieu  de  la  fépulture 
de  Minos  ayant  été  découvert  5  pen- 
dant qu'on  bâtifloi':  Agrigente  j  fort 
tombeau  fut  entièrement  démoli ,  ÔC 
Ion  rendit  fes  os  aux  Cretois.  Théron 
étoit  alors  Roi  des  Agtigericins.  Mais 
dans  le  tems  de  Minos  ,  les  Cretois 
qui  l'avoienc  fuivi  en  Sicile .,  s'écant 
brouillés  les  uns  avec  les  autres  ,  faute 
de  maître ,  les  Siciliens  fujets  du  Roi 
Cocalus  ,  prirent  ce  tems  pour  aller 
brûler  leurs  vaiffeaux  ,  &  leur  ôtèrent 
entièrement  par  la  l'efpérance  du  re- 
tour. Ils  prirent  donc  le  parti  de  de- 
meurer dans  la  Sicile  ;  ils  y  bâtirent 
une  Ville  à  laquelle  ils  donnèrent  le 
nom  de  Minos  qui  avoit  été  leur  Roi. 
Quelques  -  uns  d'eux  néanmoins  errè- 
rent dans  les  terres  jufqu'à  ce  qu'ayant 
trouvé  un  lieu  très-fort  par  fa  îltua- 
tion  _,  ils  y  élevèrent  une  Ville  qu'ils 
appelèrent  Engyon,  du  nom  d'un  ruif- 
feau  qui  la  traverfoit.  Après  la  prife 
de  Troie  j  Mérion  aborda  en  Sicile 
accompagné  de  plufieurs  Cretois.  1rs 
y  furent  bien  reçus  par  les  Habitans 
d'Engyon ,  comme  étant  les  uns  ôc  les 
autres  originaires  du  même  pays  •>  & 
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ils  leur  accordèrent  le  droit  de  bour- 
geoise dans  leur  Ville.  Ayant  fait  tous 
enfemble  quelques  irruptions  fur 
leurs  voifins  ,  ils  conquirent  un  allez 
grand  pays.  Dans  la  fuite  rendus  en- 
core plus  puiflans ,  ils  bâtirent  un 
Temple  en  l'honneur  des  DéeiTes  mè- 
res. Ils  les  eurent  en  grande  vénéra- 
tion ,  &c  leur  firent  bien  des  offrandes. 
On  dit  que  c'eft  de  Crète ,  où  ces 
DéeiTes  étoient  extrêmement  révé- 
rées, que  les  Habitans  d'Engyon  onc 
apporté  leur  culte  en  Sicile.  Les  hif- 
toires  Mythologiques  racontent  qu'el- 
les avoient  autrefois  nourri  Jupiter  à 
Tinfu  de  fon  père  Saturne*,  &  qu'en 
récompenfe  de  ce  bienfait  _>  ce  Dieu 
les  plaça  dans  le  Ciel  _,  Se  les  transfor- 
ma en  ces  Etoiles  qui  compofenc  la 
grande  Ourfe.  Le  Poète  Aratus  (  z  )  a 
iuivi  cette  opinion  dans  fon  Poème 
des  Phénomènes. 

Ce  font  elles  qu'on  voit  vers  îe  Pôle  tour- 
nées 3 
Rouler  avec  leCiel  fur  leur  char  entraînées» 

(1)  Aratus  de  Sole    en  'Phénomènes  ,    &  les  pro- 
Cilicic  vivoit     en  la  115e  gnoftiques    bw/ueicrci   Ci- 


Olympiade,  i?6  ans  avant 
J.  C-  H  a  compofé  <k'.ix 
poèmes  Grecs  qui  tien- 
nent à  l'Agronomie.  Les 


ètôn  avoit  fait'  du  pre- 
mier une  traduction  ea 
vers  latins  dont  il  nous 
/-efte  «ne  prande  partie» 

H  iij 
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S'il  eit  quelque  récit  merveilleux  &  certain, 
Jupiter  leur  a  fait  un  fi  brillant  delHn  ; 
Pour  prix  d'avoir  tenu  ,  dans  un  antre  de 

Crète, 
Loin  d'un  Père  jaloux/on  enfance  fecrète^ 
ïtj  pour  le  bien  commun  de  la  terre  &des 

deux  _, 
Nourri  le  fouverain   des  mortels  &  des 
Dieux. 

Nous  ne  faurions  pafTer  fous  filence 
la  grande  célébrité  que   la   dévotion 
des  peuples  a  donnée  à  ces  Déeffes. 
Car  non-feulement  les  Habitans  d'En- 
£ion_,  mais  encore  leurs  voifms  leur 
orrrenc  des  facrifices  magnifiques  ,  ÔC 
leur  rendent  des  honneurs  extraordi- 
naires.   Les  Oracles  d'Apolion  ont 
même  ordonné  à  plufieurs  Villes  de 
les  honorer  _,  en  leur  promettant  tou- 
tes fortes  de  profpérités,  ôcune  lon- 
gue vie  à  leurs  Habitans.  Enfin  leur 
culte  s'eft  fi  fort  accrédité ,  que  dans  le 
tems  même  que  j'écris  cette  hiftoire, 
les  Habitans  du  pays  leur  portent  fou- 
vent  de  nombteulf s  offrandes  d'or  ÔC 
d'argent.  Ils  ont  élevé  en  leur  hon- 
neur un  temple  remarquable  ,  non- 
feulement  par  fa  grandeur  ,  mais  par 
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l'élégance  de  fa  conftruction.  Comme 
ils  n'avoient  point  chez  eux  d'aflez 
belles  pierres  à  leur  gré  pour  cet  édi- 
fice ,  ils  les  ont  été  chercher  jufqu'au 
près  de  ia  ville  des  Agyrina?ens ,  quoi- 
qu'elle (bit  éloignée  de  la  leur  d'en- 
viron cent  flades.  De  plus  le  chemin 
eft  fi  inégal  &  fi  pierreux  ,  qu'ils  ont 
été  obligés  de  les  apporter  toutes  fur 
des  chariots  à  quatre  roues ,  &  traî- 
nés par  cent  paires  de  bœufs.  Ils  en 
ont  eu  le  moyen  par  les  dons  faits 
aux  Déefles,  &  qui  furpaiïbient enco- 
re tous  ces  frais.  Quelque  tems  avant 
ma  naiiTance  elles  avoient  trois  mille 
bœufs  confacrés ,  &  une  grande  éten- 
due de  pays  dont  leur  temple  tiroir 
de  grands  revenus. 

Nous  allons  préfenrement  racon-    xxxm. 
ter  l'hûtoire  d'Ariftée  :   il  étoit  fils  ,  Hiftdrc 
d'Apollon  Se  de  Cyrène  fille  dTpfée  d'Au^c# 
&  petite  fille  de  Pénée.  Il  eft  rappor- 
té dans  les  hiftoires   Mythologiques 
qu'Apollon  devint  amoureux  de  Cy- 
rène ,  qui  étant  encore   fort  jeune 
étoit  élevée  fur  le  mont  Pélion  ;  8c 
qu'il  la  tranfporta  dans  cet  endroit  de 
l'Afrique  où  l'on  a  depuis  bâti  ia  Ville 
de  Cyrène  :  qu'Ariftée  étant  né  dans 
cet  endroit  >  fon  père  chargea  auiîi- 

HiY 
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roc  les  Nymphes  de  fon  éducation  : 
qu'elles   lui  donnèrent  trois  noms  , 
fçavoir  Nomius,,  Ariftée  &  Agrée  ; 
&  qu'elles  lui  enfeignèrent  la  maniè- 
re de  faire  cailler  le  lait ,  l'art  d'éle- 
ver les  abeilles  ,  &:  la  culture  des  oli- 
viers. Ariftée  ,  ajoute-t-on  ,  fit  bien- 
tôt pirt  aux  hommes  de  toutes  ces 
connoiifances  ;  &c    en   revanche   les 
hommes  lui  rendirent  les  honneurs 
divins  3  &  le  regardèrent  comme  un 
fécond  Bacchus.   11  alla  enfuite  dans 
laBœotie  où  il  époufa  Autonoé  fille  de 
Cadmus.  Il  fut  père  d'Acléon  de  qui 
les  fables  difent  qu'il  fut  dévoré  par 
fes  propres  chiens.  La   caufe  de  ce 
malheur  fut,felon  quelque-uns ,  qu'é- 
tant dans  le  temple  de  Diane  ,  il  die 
qu'il  vouloit  faire  fon  feftin  de  noces 
du  tribut  de  la  chaiTe  qu'il  apportoit 
à  la  DéeflTe  ;  &  félon  d'autres  _,    qu'il 
s'étoit  vanté   d'être  plus  habile  chaf- 
feur  que  Diane  même.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  il  n'eft  pas  furprenant  que    la 
Déeffe  fe  foit  irritée  de  l'un  ou  de 
l'autre  difeours  ;  &  ce  fut  avec  juftice 
qu'elle   fe  vengea  iî  rigoureufement 
d'un  homme  qui  venoit  jufque  dans 
fon  Temple  braver  le  choix  qu'elle  a 
fait  de   la  virginité  ;  ou  qui  fe  van- 
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roit  de  furpafler  dans  l'art  de  la  chaf- 
fe  une  Déefifeà  qui  les  Dieux  cèdent 
à  cet  égard.  Diane  l'ayant  donc  mé- 
tamorphofé  lui  même  en  bête  fauve  , 
il  fut  méconnu  par  (es  propres  chiens 
qui  le  déchirèrent.Après  la  mort  d'Ac- 
téon  ,  Ariftée  alla  confulcer  l'Oracle 
de  fon  père.  Apollon  lui  ordonna  d'al- 
ler dans  l'I fie  de  Cos,  &  Faillira  qu'il 
y  recevroit  de  grands  honneurs.  Pour 
obéir  à  ces  ordres,Ariitée  prit  la  route 
de  cette  Ifle.  La  pefte  défoloit  alors 
toute  la  Grèce.Ariitée  offrit  auxDieax 
tin  facrihxeau  nom  de  tous  les  Grecs; 
ÔC2  peine  le  facrifice  fut  il  commencé 
que  la  pefte  ceflfa.C'etoit  a  lors  le  corn* 
mencement  de  la  Canicule ,  tems  au- 
quel les  vents  Etéfiens  ont  coutume 
de  s'élever.  On  admira  là-defTus 
l'ordre  dudeftin  qui  permit  que  le  mê- 
me homme,  qui  a  voit  vu  déchirer  fon 
fllspardes  chiens  ,  fût  la  caufe  du 
falut  de  fa  patrie  ^  en  détournant  de 
deflus  fes  Concitoyens  les  influences 
malignes  du  chien  célefte.  On  dit 
qu'Ariftée  ayant  laifîe  {qs  enfans  dans 
rifle  de  Cos  ,  repaiïa  en  Afrique,  &T. 
que  de-la  il  alla  en  Sardaignefur  une 
£o:e  que  la  Nimphe  fa  mcre  avoir. 
équipée.Cstte  lileétoit  incu!:e, quand 
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il  y  arriva.  Cependant  elle  lui  fem- 
blafi  belle  qu'il  y  établit  fademeurej 
êc  qu'il  y  planta  toutes  fortes  d'arbres 
fruitiers.  Il  y  eut  deux  fils  ,  Char- 
mus  &  Calécarpe.  Il  vifita  enfaite 
plusieurs  petites  lfles,&il  s'arrêraquel- 
que  tems  dans  la  Sicile.  Il  fut  fi  char- 
mé de  l'abondance  des  fruits  ,  & 
des  troupeaux  qu'il  vit  dans  fes  cam- 
pagnes ,  qu'il  réfolut  de  faire  part  de 
les  inventions  aux  Siciliens.C'eft  aufli 
•pour  cette  raifon  que  tous  les  Sici- 
liens en  général  ,  mais  plus  particu- 
lièrement ceux  qui  cultivent  les  Oli- 
viers, lui  rendent  les  honneurs  divins. 
Après  cela  il  alla  rejoindre  Bacchus 
dans  la  Thrace  ,  &  il  lia  avec  lui  une 
amitié  parfaite.  Ce  Dieu  même  l'ini- 
tia dans  fes  Myftères  ,  $c  lui  commu- 
niqua (es  découvertes.  Enfin  ayant 
demeuré  quelques  tems  fur  le  mont 
Hxmus  ,  Ariitée  devint  invifible,  &c 
fut  regardé  comme  un  Dieu,  non- 
feulement  par  les  Barbares  de  ce 
canton  ,  mais  encore  par  les  Grecs, 
xxx  ïv.  Nous  devons  parler  ici  d'Eryx  & 
if£S&L  <kDaphnis.  Eryx,homme  très-nluf- 
véuus  îrja-  tre,  fu:  fils  de  Vénus  Ôc  de  Buta  Roi 
d'un  petit  pays  de  la  Sicile.  La  naif- 
ûncz  d'Eryx  fut  caufe  qu'une  partie 
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des  Siciliens  le  choifirent  pour  Roi. 
11  bâtit  fur  une  hauteur  une  Ville  con- 
sidérable à  laquelle  il  donna  fonnom; 
&au  milieu  de  la  Citadelle  un  Tem- 
ple qu'il  dédia  à  fa  mère  ,  &  qu'il  en- 
richit d'un  grand  nombre  de  préfens 
magnifiques.  Les  honneurs  que  Vé- 
nus reçut  de  fon  fils,  &  la  vénération 
que  les  Peuples  avoient  pour  elle,  lui 
plurent  fi  fort,qu'elle  aima  cette  Ville 
fur  toutes  les  autres ,  de  qu'elle  vou- 
lut même  porter  le  fur  nom  d'Ericyne. 
De  tous  ceux  qui  examineront.de  près 
la  fortune  de  ce  Temple  ,  il  n'y  en 
aura  aucun  qui  n'en  foit  étonné  :  car 
tous  les  autres, après  avoir  eu  de  la  ré- 
putation pendant  quelque  tems,  Tonn 
enfin  perdue  _,  ou  toute  entière  ou  en 
partie  j  par  différentes  révolutions*, 
au  lieu  que  celui-ci ,  quoique  très-an- 
cien j  n'a  jamais  ceffé  d'être  célèbre  ; 
&  même  fa  réputation  s'eft  toujours 
accrue.  Depuis  le  tems  d'Eryx  JEnée 
qui  alloit  en  Italie  ,  ayant  relâche 
dans  cette  Ifle  >  laiiïà  de  grands  dons 
dans  ce  Temple  j  comme  étant  auflî 
fils  de  Vénus.  Pendant  plusieurs  gé- 
nérations les  Siciliens  ont  offert  à 
Vénus  Erycine  ,  quantité  de  facrifice* 
&  de  préfens.  Dans  la  fuite  les  Car- 
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thaginoîs  ,    s'étant   rendus    maîtres 
d'une  partie  de  cette  Ifle  ,  ont  entre- 
tenu le  culte  de  cette  DéefTe  avec 
beaucoup  de  pompe.  Enfin  les  Ro- 
mains,ayant  fournis  à  leur  domination 
toute  la  Sicile,  ont  furpaflé  par  les 
honneurs  qu'ils  ont  rendus  ace  tem- 
ple toutes  lesNations  qui  avoient  pof- 
iédé  l'Ifle  avant  eux.  Ils  s'y  croyoient 
plus  obligés  que  d'autres  :  car    rap- 
portant leur  origine  i  cette  DéeiFe,^ 
lui  attribuant  le  fuccès  de  toutes  leurs 
entreprifes,  il  étoit  jufte   qu'ils    lui 
en  marquaient  leur  reconnoiflance. 
A  préfent  même,  lorfque  leurs  Con- 
fuls,  leurs  Généraux,  en  un  mot,to us 
ceux  qu'ils  envoient  en   Sicile  revê- 
tusde  quelque  dignité,font  arrivés à 
Eryx  j  ils  offrent  de  magnifiques   fa- 
crifices  dans  le  temple  de  Vénus.  Se 
dépouillant  enfuite  de  cette  fierté  qui 
leur  eft  naturelle  ,  ils  fe  mêlent  dans 
les  a(Temblées   de  femmes,  &  jouent 
avec  elles  j  croyant  que  c'eft  la  finie 
manière  de  faire  agréer  leur  domina- 
tion à  cette    Déeiîe.   Enfin  le  Sénat, 
pour  fignaler  fa  piété,  a  ordonné  que 
dix-fept  des  Villes  de  Sicile,  qui  leur 
font  les  plus  fidèles,apporteroient  de 
l'or  dans  fon  temple  ,  <Sc  qu'il  feroit 
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toujours  garde  par  deux  cens  hom- 
mes. 

Quant  a  Daphnis  ,  voici  ce  qu'on 
en  raconte.  Il  y  a  dans  la  Sicile  les 
monts  Héraeens  que  leur  beauté,  leur 
fertilité  Se  leur  fîtuation  rendent  dé- 
licieux pendant  l'Eté.  Ils  font  arro- 
fés  par  un  nombre  infini  de  ruifTeaux, 
dont  les  eaux  furpadent  en  douceur 
toutes  les  eaux  du  monde  ,  &  ils  font 
couverts  d'arbres  de  toute  efpèce.  Les 
chênesqui  y  croillent  font  fort  grands, 
&  portent  dos  glands  deux  fois  plus 
gros  que  ceux  des  autres  chênes. On 
y  trouve  des  arbres  fruitiers  j  des 
vignes  qui  y  croifFent  fans  culture,  &c 
un  nombre  incroyable  de  pommiers. 
On  raconte  que  l'armée  des  Cartha- 
ginois ,  ayant  eu  beaucoup  à  fourlrir 
delà  faim  ,  fe  rétablit  dans  cet  en- 
droit; le  lieu  fourniiTant  fans  s'épui- 
fer,  la  nourriture  à  pîufieurs  milliers 
d'hommes.  Au  milieu  de  ces  monta- 
gnes eil  litué  un  agréable  vallon  rem- 
pli d'arbres, &  dédié  aux  Nymphes,de 
même  qu'un  bois  qui  y  tient.LesMy- 
thologiftes  prétendent  que  ce  fut  là 
que  naquit  de  Mercure  Se  d'uneNym- 
phe,  Daphnis  ,  ainfi  nommé  à  caufe 
de  la  quantité  de  lauriers  qui  ornoient 


tSl  D  I  O   D  O  R   F, 

le  lieu  de  fa  naiflance.  Cet  enfant 
ayant  été  élevé  par  les  Nymphes,de- 
vint  poifcireur  depluiîeurs  troupeaux 
de  boeufs  j  de  ii  fut  même  furnommé 
Bucolos,  parce  qn'il  leur  donnoit  tous 
fes  foins.  Il  avoir  de  grandes  difpoti- 
tions  pour  les  vers ,  Se  il  rut  l'inven- 
teur de  cette  efpèce  de  Poéfie  que  l'on 
appelle  Bucolique  ,  Se  qui  eft  encore 
i  prefent  fort  eltimée  par  les  Sici- 
liens (i  \  On  dit  que  Oaphnis  alloic 
fouvent  a  la  chafle  avec  Diane:  que 
fa  compagnie  plaifoit  beaucoup  à  cet- 
te Ocelle  i  «S:  qu'il  la  divertilïoit  par 
fa  t\ ute  &  par  les  Bucoliques  :  qu'il 
tut  aimé  d'une  Nymphe  qui  lui  pré- 
dit qu'il  perdroir  la  vue  ,  s'il  l'art*4 
choit  jamais  à  quelqifaurre  femme 
qu'elle. L'événement  vériha  cette  pré- 
diction :  car  la  rille  d'un  Roi  l'avanc 
enivré,  il  eut  commerce  avec  elle, 
&  devint  aveugle. 
XXXV!  Jl  eft  auili  rapporté  dans  les  hi£ 

rodante  toires  Mithologiques  qu'Orion  a  fur- 
gcs«ftSRilc.  paffé  les  plus  célèbres  Héros  ,  par  la 


(i)  Théscrite  le  plus 
fameux  cm  Poètes  Buco 
lignes  parmi  les  Grecs  , 
étoïc  de  Sicile.  Il  a  vécu 
4u  rems  des  deux  | 
PtoKflftécs,  Rois  d'iprtr. 


Mofchmécoirdu  même 
.  3c  Bion,  quoique 
nei  Smvinr,a  reçu  dajH 
la  Sicile.  Ces  trou 

en:  t:i  çorucmpouiiis, 
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hauteur  de  fa  taille  &  par  fa  force. 
Il  aimoit  la  chaire  ,  &:  il  a  fait  plu- 
fieursadions  qui  font  des  preuves  de 
fon  courage  &:  de  fon  amour  pour  la 
gloire.  Zanclus  régnoit  alors  en  Sicile, 
ôc  il  faifoic  bâtir  la  Ville  de  Zancle  _, 
prefentement  Melfine.  Orion  y  fut 
l'auteur  ôc  le  conducteur  de  plufieurs 
ouvrages.  Il  préfida  entr  autres  à  la 
conftruction  de  ce  port  de  la  Ville 
qui  s'appelle  Acte.  À  ce  propos  il  ell 
bon  de  dire  ici  quelque  choie  du  dé- 
troit qui  fépare  la  Sicile  de  l'Italie. 
Les  anciens  Mythologiftes  racontent 
que  la  Sicile  croit  autrefois  une  pref- 
qu'Jfle  ,  &c  voici  comme  ils  prétendent 
qu'elle  eft  devenue  Ifle.  Dans  l'endroit, 
le  plus  étroit  de  cet  Ifthme  ,  les  va- 
gues de  la  mer  frapoient  l'un  &  l'au- 
tre rivage  avec  tant  de  violence, qu'el* 
les  fe  rirent  un  chemin  ,  en  rompant 
les  terres  qui  les  empechoient  de  fe 
joindre.  Pour  preuve  de  leur  opinion  , 
ils  difent  que  depuis  ce  tems-là  on 
a  bâti  fur  ce  détroit  une  Ville  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  Rhège , 
mot  grec  qui  fign ifle  rupture.  Quel- 
ques  Auteurs  cependant  ont  écrit  que 
cette  féparation  n'a  été  caufée  que 
par  de  vioîens  tremblemens  de  terre. 
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Hélîode  dit  au  contraire  ,  que  pour 
garantir  la  cote  de  Sicile  des  fréquens 
dcbordemens  de  la  mer  ,  Orion  forma 
par  un  grand  traniporc  de  rerres ,  le 
Cap  Péiore ,  fur  lequel  il  baril  enfuite 
le  Temple  de  Neptune  qui  eft  tore 
révéré  par  les  Habitans  :  qu'après 
avoir  mis  la  dernière  main  à  cet  ou- 
vrage ,  il  alla  dans  l'Ifle  d  Eubée , 
où  il  établit  fa  demeureieniin  qu'ayanc 
été  tranfportc  au  Ciel  il  y  fut  placé  au 
nombre  des  Etoiles  ,  &  jugé  digne  des 
honneurs  immortels.  Homère  fait 
mention  de  lui  en  ces  termes  qu'il 
met  dans  la  bouche  d'UlyflTe  racon- 
tant fa  defeente  aux  enfers  il). 

Là  3  j'aperçus  bien-tôt  le  Géant  Orion  3 
Pourfuivant  chez  les  Morts  comme  dans 

nos  campagnes , 
A  travers  les  forêts  ,  par-defïus  les  monta- 
gnes, 
Des  animaux  pareils  à  ceux  dont  autrefois ., 
Armé  de  famafîue ,  il  dépeupioit  les  bois. 

11  avoit  déjà  fait  juger  de  fa  taille  en 
lui  comparant  les  Aloïades,  dont  il  dit 
qu'à  l'âge  de  neuf  ans ,  ils  avoient  l'ç- 

IjI  Dans  riiiftcire des  MorrSjO.^y. T.  1,  n.v.  j7j. 
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paiiTeur  de  neuf  coudées,  &  la  lon- 
gueur de  neuf  arpens  (1). 

Les  deux  fils  d'Aloùs  fi  hauts/i  belliqueux, 
Et  qui  ne  connoifîbient  qu'Orion  plus  beau 
qu'eux. 

Nous  terminerons  ici  le  quatriè- 
me livre ,  où  fuivant  notre  projet  nous 
avons  parlé  mffifamment  des  demi- 
Dieux  &  des  Héros. 

1 1 1  Ibid.  v.   30S. 


Fin  du   Livre   IV* 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE 

DE 

DIODORE  DE  SICILE, 


LIVRE  CINQUIEME. 

N  Historien  doit 
travailler  férieufemen?  à 
acquérir  toures  les  quali- 
tés néceflaires  à  un  bon 
^2»  Ecrivain.  La  principale 
eft  un  grand  ordre.  Cette  qualité  n'eft 
pas  feulement  avanrageufe  dans  la 
conduite  des  affaires  domeftiques  : 
elle  eft  encore  très-importante  pour 
bien  écrire  l'Hiftoire.  Nous  avons 
néanmoins  quelques    Auteurs  ,  qui 
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fansfe  mettre  beaucoup  en  peine  de 
l'arrangement  des  farts  qu'ils  racon- 
tent ,  ne  fe  font  étudiés  qu'à  faire 
briller  un  beau  ftyle  >  &:  de  vaftes  con- 
noifïinces.  Mais  le  Public  qui  leur  a 
fu  gré  de  leur  attention  &  de  ieurs 
recherches  ,  leur  a  reproché  d'avoir 
mal  difpofé  leurs  matériaux.  On  ne 
peut  pas  nier  que  Timée  ne  fuive 
exactement  Tordre  des  tems,  &  qu'il 
ne  fe  trouve  beaucoup  d'érudition 
dans  fes  écrits  :  mais  (qs  critiques  tou- 
jours trop  longues  Se  mal  placées  lui 
ont  fait  donner  avec  juftice  le  furnom 
d'Epitimée  ,  c'efl-  à  -  dire  correcteur. 
Ephore  au  contraire  a  réuiîi  dans  fon 
hiftoire,  non  feulement  par  la  beau- 
té du  ftile ,  mais  encore  par  la  maniè- 
re donc  il  a  arrangé  fes  faits.  Sa  mé- 
thode eft  de  rapporter  dans  chaque 
livre  ce  qui  concerne  une  Nation. 
Comme  nous  l'eitimons  la  meilleure, 
nous  tâcherons  de  la  fuivre  autant 
qu'il  nous  fera  poflible.  Ayane  donc 
deftinéce  cinquième  livre  à  l'hiftoire 
des  Ifles  (ï)  en  général ,  nous  com- 
mencerons par  celle  de  la  Sicile  ,  qui 
certainement  eft  une  des  plus  grandes 

î  1 1  Dnns  la  fuite  de  ce  1    pas  de  parler  de  bien  d'au» 
livre  i'Auietic   ne  laiflTer     très  pays  cj.ue  d'.^'.fles. 
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&  des  plus  renommées  dans  l'ancien 
ne  Mythologie. 
".  La  Sicile  s'appeloit  autrefois  TrU 
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ja  5i  \lle  nacrie  parce  quelle  a  la  figure  a  un 
triangle.  Elle  fur  enfuite  nommée  Si- 
canie  par  les  Sicaniens  qui  l'habitè- 
rent ;  mais  enfin  les  Siciliens  ayant 
patte  de  l'Italie  dans  cette  Ifle  ,  lui 
donnèrent  le  nom  de  Sicile.  Elle  a 
environ  quatre  mille  trois  cent  foi- 
xante  (lades  de  circonférence  (  i  )  : 
Car  de  ces  trois  cotés  celui  qui  va  du 
Cap  Pélore  au  Promontoire  Lyli- 
bée  ,  en  a  mille  fept  cens  :  celui  qui 
s'étend  du  Promontoire  Lilybée  jus- 
qu'au Promontoire  Pachin  dans  le 
pays  deSyracufe  ,  en  a  mille  cinq  cens: 
enfin  le  troifième  en  a  onze  cent  qua- 
rante (2).  Les  Siciliens  tiennent  par 
tradition  de  leurs  ancêtres  que  leur 
Kleeft  confacrée  à  Cérès  &  à  fa  fille 
Proferpine.  Quelques  Poètes  ont 
écrit  qu'au  mariage  de  Pluton  Se  de 
Proferpine  ,  Jupiter  leur  donna  la 
Sicile  pour  préfent  de  noces.  Les 
Kiftoriens  qui  palfent  pour  les  plus 
fidèles  j  difent  que  les  Sicaniens  qui 


(:)  C'eft  envii-.n  1S1 
lieuei  J.e  c  >ur  -.  2. 3  f i.  idw 
pourch.ii]tic:  Heac. 

(i;ll  eu  taudroïc  -o  Je 


plus  po<:r  !,i  f  >  u::;  ■  ro- 
uir 45*0  Mats  1  Aureur. 
4  «iii.  ,  environ. 
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habitoient cette  Ifle ,  étoient  originai- 
res du  pays  :  que  c'eft  dans  la  Sicile 
que  Cérès  8c  Proferpine  fe  firent  voir 
aux  hommes  pour  la  première  fois  : 
&que  certe  Ifle  eft  le  premier  endroit 
du  monde  où  il  ait  cru  du  blé.  Le 
plus  célèbre  des  Poètes  a  fuivi  cette 
tradition  3  lorfqu'il  dit  en  parlant  de  la 
Sicile  (1). 

Sans  le  travail  du  foc,  fans  le  foin  des  fe- 

mailleSj 
La  terre  fait  fortir  de  Tes  riches  entrailles 
Tous  fes  dons  arrofés  aufli-tôtparlesCieux. 

En  effet  on  voit  encore  dans  le  Léon- 
tin  &  dans  plufieurs  autres  lieux  de  la 
Sicile,  du  froment fauvage  qui  poulie 
de  lui-même  (2).  Il  étoit  naturel  d'at- 
tribuer à  une  terre  fi  excellente  l'ori- 


(1)  OJyff.  1.  9.  v.   109. 

lil  Cette  obfervation 
biftorique  paroît  formel 
le  fur  l'origine  des  b'és , 
dont  quelques  habiles 
gens  font  une  queftion 
qui  leur  paroîc  encore 
indécife.  Les  G r amen  qui 
naiHènt  partout  les  en 
ferment  cîTemiellement 
Mais  je  ne  prctens  pas 
cîire  que  les  Gramen  de 
tous  les  lieux  puiiTent  être 
portés  par  une  culture 
«continuée,  jufqu'à  devenir 


Froment,  Orge,  Seigle, 
Sec.  Ec  il  peut  bien  être 
que  cet  avantage  ne  fut 
propre  qu'à  ceux  de  la. 
Sicile  ,  de  l'Egypte  &  de 
quelque  autre  terroir  fa- 
vorable. On  fait  d'ail- 
leurs que  la  culture  de 
certains  fruits  les  rend 
feulement  plus  beaux  que 
'es  fauvages  de  la  même 
cfpèce  \  mais  qu'elle  en 
change  d'autres  jufqu'à 
les  rendre  méconnoiiTa» 
blés.  Il  fç  peut  faire  nié- 
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gine  des  blés  }  &  l'on  voit  d'ailleurs 
que  les  DéetTes  qui  nous  en  ont  mon- 
tré l'ufage  y  font  dans  une  vénération 
particulière.  C'eft  là  même  qu'on  a 
placé  l'enlèvement  de  Proferpinejpar- 
ce  que  ces  Déefles  qui  aimoient  uni- 
quement ce  féjour ,  y  avoient  établi 
leur  réfidence.  Ce  fut  dans  les  prairies 
d'Enna  que  Pluton  ravit  Proierpine. 
Ces  prairies  qui  font  auprès  de  la 
Ville  de  ce  nom  _,  font  dignes  de  curio- 
fité ,  par  les  violettes  &  par  les  fleurs 
de  toute  efpèce  qui  y  croiffent,  ôc 
qui  répandent  une  telle  odeur  dans 
Fair.,  qu'elle  fait  perdre  aux  chiens 
de  chafle  la  pifte  des  animaux  qu'ils 
pourfuivent.  La  fuperheie  du  terrein 
qui  eft  plane  dans  le  milieu,  &  tra- 
verfée  de  plufieurs  ruiiTeaux  ,  s'élève 
du  côté  des  bords  qui  font  entourés 
de  précipices.  On  prétend  que  cette 
plaine  fait  précisément  le  milieu  de 
rifle;  &  c'eft  pour  cette  raifon  que 
quelques-uns  l'appellent  l'Umbilic 
de  la  Sicile.  Non  loin  de  là  on  voit  des 
bois ,  des  prés  ,  des  jardins ,  des  ma- 


rne que  les  purs  GtAmen 
de  la  Sicile  approchent 
plus  qu'en  nos  climats , 
ou  approchaient,  plus 
ayant  l'éruption  des  feux 


fouterraini  qu'aujour- 
d'hui, de  la  figure  du  blé 
parfait,  qui  a  tout  pren- 
dre ne  peut  erre  qu'une 
production  de  la    ic*r«. 
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rais  ,  ôc  l'on  trouve  enfin  une  grande 
caverne  dans  laquelle  il  y  a  une  ou- 
verture fouterraine  tournée  du  côté 
du  Nord.  On  dit  que  ce  fut  par  cette 
ouverture  que  Pluton  monté  fur  fou 
char  >  retourna  aux  enfers  avec  Profer- 
pine  qu'il  enlevait.  Les  violiers  &  les 
autres-  plantes  dont  cette  campagne 
eft  couverte,  portent  des  fleurs  pen- 
dant toute  l'année  ,  3c  la  rendent  auili 
charmante  à  la  vue  qu'à  l'odorat. 

Les  Mythologistes  racontent  que       l  J. L 
Minerve ,  Diane  êc  Proferpine ,  ayant  MycLiog?* 
réfolu  d'un  commun  accord  de  garder  <îu/cs  fur   Iês 
leur  virginité ,  furent  élevées  dans  ces  0" halitéT» 
prairies  où  elles  s  enrretenoient  en-  sicile» 
femble.  Ils  ajoutent  qu'elles  travail- 
lèrent de  leur  mains  un  voile  de  fleurs 
dont  elle  firent  préfent  à  Jupiter  : 
que  l'amitié  qu'elles  fe  portoient  leur 
fit  trouver  le  féjour  de  cette  Ifîe  fi 
agréable  ,  qu'elles  choiiîrent  chacune 
un  endroit  pour  y  habiter  :  que  Mi- 
nerve établit  fa  demeure  près  d'Hy- 
mcre  ,  Se  que  les  Nymphes  voulant 
gratifier  cette  DéeflTe  ,  firent  fortir  de 
terre  des  fources  d'eaux  chaudeSjdans 
le  tems  de  l'arrivée  d'Hercule  en  Si- 
cile. Les  Siciliens  ont  depuis  bâti  en 
cet  endroit  une  Ville  qu'Us  ont  con- 
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facrée  à  cette  DéeflTe ,  &  qui  eft  mê- 
me fituée  dans  un  champ  que  l'on 
appelle  le  champ  de  Minetve.  Ces 
-Auteurs  difent  encore  que  Minerve 
&  Proferpine  donnèrent  à  Diane  en 
particulier  l'Jfle  de  Syracufe^que  les 
Oracles  &c  les  hommes  ont  nommée 
Ortygye  ,  du  nom  de  cette  DéefTe;&: 
que  les  Nymphes  firent  aufll-tôt  pa- 
roître  dans  cette  Me,  en  faveur  de 
Diane  une  fontaine  appelée  Aréthu- 
le. Depuis  un  tems  immémorial  cette 
fontaine  eft  fournie  d'un  nombre  in- 
fini de  poiflons,  auxquels  aujourd'hui 
encore  perfonne  n'oferoit    toucher  j 

Earce  qu'ils  font  confacrés  à  cette 
)éefïe.  11  eft-  même  arrivé  que  quel- 
ques-uns en  ayant  mangé  pendant 
les  défordres  de  la  guerre,  la  DéefTe 
les  a  vifiblement  punis  par  des  cala- 
mités extraordinaires.  Mais  nous  en 
parlerons  ailleurs  plusamplement(i). 
Les  Mythologiftes  ajoutent  que  Pro- 
ferpine partagea  les  prairies  d'Enna 
avec  les  deux  autres  Déefles.  On  lui 
a  confacré  près  de  Syracufe  une  gran- 
de fontaine  que  l'on  appelle  Cyane  , 
parce  qu'on  prétend  que  Pluton  ayant 

!  1 1  Dans  que/qu'un  des   .  cinquième  &  le  onzième. 
Liytes  perdus  encre     le] 

enlevé 
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enlevé  Proferpine  ,  la  conduific  juf- 
qu 'auprès  de  Syracufe  :  que  la  ayant 
entr'ouvert  la  terre  j  il  prit  avec  elle 
le  chemin  des  Enfers,  &  que  de  cette 
ouverture  fortit  cette  fontaine  appe- 
lée Cyane.  Les  Syracufains  ont  cou- 
tume tous  les  ans  d'y  offrir,  chacun 
en  particulier,,  des  hofties  proportion' 
nées  à  leurs  facultés  ;  après  quoi  ils 
immolent  tous  enfemble  des  taureaux 
qu'ils  égorgent  fur  la  fontaine  même. 
Hercule  fut  le  premier  Auteur  de  ce 
facrifice,  lorfqu'emmenant    avec  lui 
les  bœufs  de  Géryon  ,  il  traverfa  tou- 
te la  Sicile.  On  raconte  qu'après  l'en- 
lèvement de  Proferpine  j  Cérès  qui 
ne  favoit  où  trouver  fa   fille,  ayant 
allumé  des  flambeaux  aux  flammes  du 
mont  ALtna. ,  parcourut  une  grande 
partie  de  la  terre.  Elle  répandit  [es 
bienfaits  fur  tous  les  hommes  ,  mais 
principalement  fur  ceux  qui  lui  ac- 
cordèrent l'hofpitalité  ;  Se  elle  leur  fie 
part  de  l'invention  du  blé.  Les  Athé- 
niens ,  l'ayant  reçue  avec  beaucoup 
plus  d'affection  que  les  autres  peu- 
ples ,  furent  aufli  les  premiers  après 
les  Siciliens,,  aufquels  elle  découvrit 
le  même   fecret.  En  reconnoiffànce 
de  ce  bienfait  ces  peuples  ont  inftitué 
Tome  IL  I 
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eu  fon  honneur,  non-feulement  des 
facririces  ,  mais  encore  les  Myftcres 
d'Eleufine  que  leur  fainteté  &  leur  an- 
tiquité ont  rendus  recommandables. 
Les  Athéniens  communiquèrent  en- 
fuite  a  divers  peuples  une  nourriture 
fi  favorable  à  l'homme  ;  &  leur  ayant 
envoyé  du  froment  pour  le  fetner  , 
ils  en  remplirent  parce  moyen  toute 
la  terre. 
Flc«  éra-      Au  re^e  >  ^es  Habitans  de  la  Sici- 
b\k<  dans  la  le,  en  mémoire  du  féiour  que  Cérès 
rhonneu?  de  &  Proferpine  avoient  fait  chez  eux  , 
céiès  &  de  inltituèrent  des  fêtes  en  leur  honneur. 
Proferpine.    jj  jes  cél^Drent  d'une  manière  conve- 
nable à  un  peuple  auquel  ces  DéefTes 
ont  donné  tant  de  marques  de  préfé- 
rence ;  &ils  les  placent  en  dirTérens 
tems  de  l'année  ,  par  rapport  aux  dif- 
férentes   façons    qu'on    donne  aux 
blés  ,  pour  marquer  que    c'efl:  a  ces 
DéefTes  que  l'on   en  doit  la  culture. 
On  célèbre,par  exemple,l*enlèvemenc 
de  Proferpine  vers  le  tems  de  la  récol- 
te ,  &:  la  recherche  de  Cérès  dans  îe 
tems  des  femailles.  Celle-ci  dure  (i) 
dix  jours  entiers  :  l'appareil   en  eft 
éclatant  &  magnifique  ;  mais  dans 

(i)  Je  fauve    ici  la  repe  1  fes  qui   nedifentque  la 
lition  de  quelques    phia-     mêmechofe. 


Livri     V.  195 

tout  le  refte  le  Peuple  a  (Terrible  afledle 
de  fe  conformer  à  la  /Implicite  du  pre- 
mier âge.  Il  elt  aufli  cTufage  ,  tant 
que  dure  cette  fête ,  de  mêler  dans  les  / 
converfations  quelques  paroles  libres 
Se  deshonnêres  ;  parce  que  ce  fut  avec 
de  tels  propos  que  l'on  fit  rire  Cérès  , 
affligée  de  la  perte  de  fa  fille.  Plu- 
fieurs  Poètes  rapportent  comme  nous 
Fhirtoire  de  l'enlèvement  de  Profer- 
pine.  Voici  ce  qu'en  dit  Carcinus  (1) 
Pocte  tragique  ,  qui  alloit  fguvent  à 
Syracufe  ,  éc  qui  a  été  témoin  de  la 
^dévotion  avec  laquelle  les  Siciliens 
célébroient  les  fêtes  dont  nous  venons 
de  parler. 

Quand  du  fo  uverain  des  ombres 
Malgré  foi  bleiTant  le  cœur  , 
Proferpine  aux  fleuves  fombres 
Suivit  le  char  du  vainqueur  : 
Cérès  cherchant  la  Déeffe  _, 
Remplit  les  villes  de  Grèce 
Du  récit  de  fon  malheur  : 
JEt  tous  les  ans  la  Sicile 
Depuis  ce  jour  3  moins  fertile ., 
En  célèbre  ia  douleur. 

'<T)IiyaeudeuxCai-     1     qui  ont  vécu  à  peu  pies 

cinus  Poë:es  tr*giçues  ,         dans  le  mêire  rems.  CeUû 
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Mais  il  ne  feroit  pas  iiure  de  palier 
fous  filence  les  autres  bienfaits  de  Cç- 
'  rès  .  car  outre  l'invention  du  blé, 
les  Siciliens  lui  doivent  encore  les 
loix  qui  les  ont  formes  à  la  pratique 
de  la  juftice.  Oeil  même  pour  cette 
raifon  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
Theimophore.il  n'étoit  pas  potàble 
qu'elle  fît  aux  hommes  deux  plus 
beaux  préfens  que  de  leur  fournir  de 
quoi  vivre,  &  de  leur  apprendre  à 
bien  vivre.  Nous  avons  raconte  a»  <rz 
au  long  ce  que  les  Mythologiftes  Si- 
ciliens difent  de  Cérùs  ôc  de  Profer- 
pine.  Il  eft  à  propos  de  rapporter" 
eiicore  les  différens  fentimens  qu'ont 
eus  quelques  Auteurs ,  touchant  les  Si- 
caniens,  anciens  Habitans  de  la  Si- 
cile, 
v.  Philistus(i)  a  écrit  que  les  5i- 

Dcs  sica-  Caniens    étoient  une   colonie   d'ifec- 

mens    pre 


mien    habi- 
tans   de  là 
Sicile. 


d'Athènes  dont  Arifto- 
pkane  fe  raille  ,  &  celui 
d'Aerigente  en  Sicile.  Il 
paroît  qu'il  s'agir  ici  du 
dernier  ,  puifqu'il  alloit 
ib'.ivent  à  Syracufc. 

(1)  Philiftus  parent  de 
Denys,  Tyran  de  Siracu 
f e ,  avoir  écrie    l'hifroire 
de  Sicile,  depuis  huit  îîè 
clés  jufqu'à  Ton  cems  :  il 


fe  tua  lui-même  après  la 
perce  d'une  bataille  où  il 
défendoit  le  jeune  Denys 
fi's  &:  fucceUcur  du  {recè- 
dent ,  que  les  Syracufain* 
avoienr  chafTé.  Citéron 
'appelle  le  pecit  Thucy» 
dide.  Piodorc  même  par- 
le de  lui  en  ion  treizième 
Livre. 
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riens  (7),  qui,  avant  qu'ils  vinrent 
s'établir  en  Sicile,habitoient  les  riva- 
ges du  feuve  Sicanus ,  dont  ils  avoient 
pris  leur  nom.  Mais  Timée  a  relevé  la 
méprife  cle  cer  Hiftorien ,  &c  a  bien 
prouvé  que  les  Sicaniens  étoient  Au- 
todhones  ou  originaires  de  leur  pays-. 
Il  en  allègue  pludeurs  preuves  qu'il, 
n'eft  pas ,  je  crois ,  néceifaire  de  rap- 
porter ici.  Les  anciens  Sicaniens  ha- 
biroient  dans  des  bourgades  5c  dans 
de  petites  Villes  qu'ils  bâtiiïbient  fur 
des  lieux  hauts  ,  pour  fe  garantir  des 
coureurs.  Ils  n'obéifïbient  point  tous 
à  un  même  Prince  \  mais  chaque  Ville 
avoit  fon  Roi  particulier.  Ils  occupè- 
rent au  commencement  Plfle  entière , 
que  levers  travaux  avoient  rendue  fer- 
tile dans  toute  fon  étendue.  Mais  le 
mont  JEtna.  venant  à  s'embrafer  ,  8c 
jetant  au  loin  (es  flammes  j  elles  ra- 
vagèrent d'abord  la  campagne  des  en- 
virons. Et  comme  l'embrafement  s'é- 
tendoit  de  plus  en  plus ,  les  Sicaniens 
épouvantés  abandonnèrent  les  parties 
Ci  îenta!esdeP]{]e>pourfe  retirer  vers 
TOccident.  Long-tems  après ,  une  co- 
lonie de  Siciliens,,  fortant  d'Italie,  tra- 
verfa  la  mer ,  &  vint  habiter  cette  par- 
Ci)  L'ibérie  eft  aujourd'hui  PJEfyagne. 

1  iij 
/ 
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tie  de  la  Sicile  qui  avoit  été  abandon- 
née par  les  Sicaniens.  L'envie  d'éten- 
dre leur  domination  les  porta  à  en- 
vahir les  contrées  qui  leur  étoient 
voiiînes>  &  à  déclarer  la  guerre  aux 
Sicanîens.  Mais  enfin  cette  guerre 
a'appaifa  d'un  commun  accord  j  &  les 
deux  partis  réglèrent  entr'eux  les  con- 
fins de  leurs  poflTeflîons.  Nous  en- 
trerons dans  un  plus  grand  détail  fur 
ce  fujet ,  quand  nous  en  ferons  à  l'hif- 
toire  de  ces  tems-là  (1).  Les  Grecs 
ont  été  les  derniers  qui  ayent  en- 
voyé des  Colonies  confidérables  dans 
la  Sicile ,  &  ils  y  ont  bâti  plufieurs 
Villes  fur  le  rivage  de  la  mer.  Le  nom- 
bre infini  de  Grecs  qui  abordoient 
chaque  jour  en  Sicile ,  ôc  le  commer- 
ce qu'ils  entretenoient  avec  les  Na- 
turels du  pays ,  engagèrent  bientôt  les 
Sicaniens  à  étudier  la  langue  Grèqne 
8c  a  vivre  comme  les  Grecs.  Ils  aban- 
donnèrent enfin  leur  ancien  &  pre- 
mier nom  ,  pour  prendre  celui  de  Si- 
ciliens. Payons  maintenant  à  l'hiiloire 
deslfles  Solides. 
vi.  On  en  compte  fept»  favoir  Stron- 

»es  in«    pyle    Euonyme  ,  Didyme  ,  Phœnicu- 
ioura'hui  Li  1 e  j  Hicre,  Volcanieoc  Lipare,  dans 

fm  w  jfitf 

voifiuci,  (i)  Dans  les  Livres  perdus  jufqu'au onzième. 


\ 
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laquelle  eft  la  Ville  de  même  nom. 
Elles  font  fituées  entre  la  Sicile  &  l'I- 
talie j  Se  fe  fuivent  prefqu'en  ligne 
droite  du  Levant  au  Couchanr.  Elles 
ne  font  éloignées  de  la  Sicile  que 
d'environ  cent  cinquante  ftades.  Leur 
grandeur  eft  à  peu  près  la  même  ,  de  la 
plus  étendue  a  feulement  cent- cin- 
quante ftades  de  circuit.  On  voit  enco- 
re aujourd'hui  dans  chacune  de  ces  If- 
îes  de  grandes  ouvertures ,  formées 
par  les  flammes  qui  en  font  forties. 
Outre  cela  on  entend  dans  les  gouf- 
fres de  Strongyie  Ôc  d'Hière  unirent 
impétueux  &  un  bruit  femblable  à  ce- 
lui du  tonnerre.  II  s'en  élève  même 
quelquefois  des  fables  ôc  des  pierres 
brûlantes  ,  comme  des  ouvertures  du 
mont  iEtna.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  ces  Ifles  ôc  le  mont  iEtna 
fe  joignoientpar  des  communications 
fouterraines  /  &  ils  ont  remarqué 
qu'ordinairement  leurs  fourneaux 
jouoient  tour  à  tour.  On  dit  que  les 
lues  iEolides  étoient  autrefois  inha- 
bitées j  mais  que  dans  la  fuite  Lipa- 
re  ,  fils  du  Roi  Aufon  ,  ayant  été  dé- 
trôné par  fes  frères  qui  s'étoient  révol- 
tés contre  lui ,  s'enfuit  de  VI  talie  avec 
plufieurs  grands  vaiffeaax  &  un  bon 

I  iv 
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nombre  fie  foldats  dans  une  de  ces 
liles  ,  3c:  a  laquelle  il  donna  Ton  nom. 
II  y  bâtit  une  Ville  qui  fut aufiï  ap  ■ 
pelée  Lipare.,  &c  il  défricha  les  fix 
autres  liles.  Mole  ,  fils  d'Hippotus , 
aborda  quelque  tems  après  dans  l'Iile 
de  Lipare  ,  de  il  époufa  Cyané  _,  fille 
de  ce  Prince.  Par  ce  mariage  il  fit  ob- 
tenir à  ceux  qui  l'accompagnoient  la 
permiflion  de  demeurer  dans  la  Ville 
de  fon  beau-père  _,  &  bien-tôt  il  en 
devint  le  maître  :  car  Lipare  ayant 
eu  envie  de  revoir  l'Italie >  JEole  lui 
aidi  à-s-établir  dans  le  pays  de  Sur- 
rente ,  où  <:e  Prince  mourut  ,  après  y 
avoir  régn^  quelque  tems  avec  beau- 
coup de  gloire.  Il  fut  enfeveli  dans  un 
fuperbe  tombeau  ,  cV  les  Habitans  du 
pays  lui  rendent  les  honneurs  héroï- 
ques. On  prétend  que  l'/Eole  dont 
nous  parlons  ,  eft  le  même  que  celui 
qui  reçut  ch°z  lui  Ulyde  ,  lorfqu'il 
erroit  furies  mers.  Il  ccoit  ,  dit -on, 
fort  religieux  cV:  fort  équitable  ,  8c 
il  trairoit  fes  hôtes  avec  beaucoup  de 
généroiué.  Ce  fin  lui  qui  inventa  i'u- 
fage  des  voiles  dans  la  navigation  ; 
&  en  ajoute  qu'il  prédifoit  avec  certi- 
tude les  vents  qui  dévoient  fourTler  , 
par  la  feule  infpeclion  des  feux  qu'il 
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apercevoit  fur  la  mer.  C'efl:  ce  qui 
donna  lieu  à  la  fable  de  lui  attribuer 
l'empire  des  Vents.  Sa  piété  lui  fit 
donner  le  furnom  d'ami  des  Dieux, 
il  eut  fix  enfans ,  Aftyoch'us  j  Xutus  , 
Androclès  ,  Phérœmon  j  Jocaftès  ,  &c 
Agathyrnus  ,  que  la  gloire  de  leur 
pcre  6c  leurs  propres  vertus  ont  ren- 
dus à  jamais  iiluftres.  Enrre  ces  frères 
Jqcaftès  fe  mit  en  potTeffion  des  riva- 
ges de  l'Italie  jufqu'à  Rhège.  Andro- 
clès,  &  Phénemon  pofîedèrent  cette 
partie  de  la  Sicile  qui  eft-  entre  le  dé- 
troit de  Meffine  &  le  Promontoire 
Lilybaeé.  Les  Siciliens  &:  les  Sicaniens 
habitoient  dans  ce  pays  »  les  uns  à 
l'Orient,  &  les  autres  aTOccident  ; 
&  ils  étoient ,  avant  la  venue  des  en- 
fans  d'yole,  en  de  continuelles  con- 
teRâtions.  Mais  dès  que  ces  Princes 
fe  montrèrent,  la  réputation  de  leur 
père  ,  Ôc  leur  propre  fageffè  engagea 
ces  Peuples  à  fe  foumettre  à  eux  vo- 
lontairement. Xuthus  fut  Roi  du  pays 
des  Léontins ,  qui  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui Xuthie  ,  du  nom  de  ce  Prin- 
ce. Agathyrnus  donna  le  nom  d'Aga- 
thymite  au  pays  qu'il  gouverna  ,  Se 
il  bâtit  la  Ville  d'Agathyrne.  Enfin 
Aftyochus  régna  fur  i'IBe  de  Lipârfc. 

I  v 
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Fidèles  imitateurs  de  l'équité  &  de  îa 
piété  d'/Eole  ,  tous  ces  Princes  s'ac- 
quirent une  gloire  immortelle.  Leurs 
«lefcendansjouirentjpendantplufieurs 
générations,  des  Royaumes  de  leurs 
ancêtres.  Mais  enfin  la  race  des  Prin- 
ces de  Sicile  manqua  absolument.  Les 
Siciliens  établirent  alors  chez  eux  le 
Gouvernement  Ariftocratique.  Quant 
aux  Sicaniens ,  partagés  fur  la  forme 
du    Gouvernement    qu'ils    dévoient 
choifir,  ilsfe  firent  les  uns  aux  autres 
une  guerre  qui  dura  long-tems.  Ce- 
pendant comme  les  Ifles  Solides  fe 
dépeuploientde  jour  en  jour ,  les  Cni- 
diens  &  les   Rhodiens  qui  ne  pou~ 
voient  plus  fupporter  la  dureté  des 
Rois  de  l'Aile ,  réfolurent  entr'eux  de 
paflfer  en  colonie  dans  ces  Ifles.  Ils 
choifirent  pour   leur  chef  Pentathle 
qui  rapportoit  fon  origine  à  Hippote , 
fils  d'Hercule.  Mais  ceci  n'arriva  qu'en 
la  cinquantième  Olympiade  ,  dans  la- 
quelle le  Lacédxmonven   Epitélidas 
remporta  1§  prix  de  la  courfe.  Pen- 
rathle  s'étant  embarqué  avec  ceux  qui 
dévoient  l'accompagner  ,     fit    voile 
vers  la  Sicile,  *&  prit  terre  enfin  au- 
près du  Promontoire  Lilybcee.   Les 
.^geftains  &  les  Sélinuntins  étoienc 
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alors  en  guerre  ;  Pentaihle  fut  engagé 
par  ces  derniers  à  prendre  leur  parti  : 
mais  la  bataille  s'étant  donnée  il  y 
perdit  un  grand  nombre  de  £qs  gens 
ôc  la  vie  même.  Ceux  qui  reftoient , 
voyant  les  Sélinuntins  vaincus ,  fon- 
gèrent  à  s'en  retourner  chez  eux.  Ils 
fe  rembarquèrent  fous  la  conduite  de 
Gorgonj  deTheftor  &  d'Epitherfïde, 
amis  de  Pentathîe=  Voguant  encore 
fur  la  mer  de  Tofcane,  ils  relâchè- 
rent à  l'Iile  de  Lipare,  où  les  Habi- 
tans  les  reçurent  à  bras  ouverts.  Com- 
me il  ne  reftoit  plus  qu'environ  cinq 
cens  perfonnes  de  tous  ceux  qu'/Eole 
avoit  Iaiffcs  dans  cette  lile  ;  les  Lipa- 
riens  perfuadèrent  à  ces  étrangers  de 
demeurer  avec  eux.  Ils  équipèrent  à 
frais  communs  une  flotte  fuffifante 
pour  aller  combattre  les  Tyrrhéniens , 
qui  infeftoient  la  met  par  leurs  bri- 
gandages. Ayant  enfuite  féparc  leurs 
fonctions  entr'eux ,  les  uns  s'occupè- 
rent à  cultiver  leurs  Ifles ,  tandis  que 
les  autres  faifoient  tête  aux  Pirates. 
Leurs  biens  furent  communs  pendant 
quelque  tems^  &■  ils  vivoient  tous 
enfemble.  Mais  enfuite  ils  jugèrent  à 
propos  de  partager  entr'eux  rifle  de 
Lipare,  dans  laquelle  croit  la  Ville  ,eft. 
1  v\ 
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faifmt  toujours  valoir  en  commun 
les  autres  liles  qu'ils  poflédoient.Jls 
firent  enfin ,  de  celle-ci  même,  un 
partage  qui  devoit  durer  vingt-ans , 
après  lefquels  le  fort  décideroit  à  qui 
d'encr'eux  chacune  de  ces  portions  de- 
voit échoir.  Dans  cet  intervalle  de 
teins  ils  battirent  fouvent  les  Thyr- 
rhéniens  ,  6c  portèrent  plus  d'une 
fois  la  dîme  de  leurs  dépouilles  au 
Temple  de  Delphes, 
vit.  Il  nous    relie    a   préfent  a  expli- 

ViOc  &c     quer  je  qae|]e  manière  la  Ville  des 

Iiparc  la  plus      1.  .  *    «      i  /•       mm  o      r 

célèbre  des      Lipanens  elt  devenue  li  célèbre  &  h 
Aolijci.        puitfame  dans  ces  derniers  tems.  Pre- 
mièrement   la  nature  Ta  ornée    de 
beaux  ports  &c  de  bains  d'eaux  chau- 
des,   qui  non  feulement  font  très- 
favorables    pour  les  malades  ,  mais 
qui  procurent   même  un  très  grand 
plailir  à  ceux  qui  s'y  baignent.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  ceux  des  Sici- 
liens qui  ont  quelques  maladies  ex- 
traordinaires, patfent  dans  1' I  lie  de  Li- 
pare  ,  où  les  eaux   leur  rendent  une 
*      fancé  dont  ils  font  furpris  eux-mê- 
mes. Les  Lipanens  &  les  Romains 
rirent  de  grands  revenus  des  mines 
d'alun    qui   font  dans  cette  I fie.  Car 
comme  l'alun  ne  fe   trouve  en  aucun 
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antre  endroit  du  monde  j  5c  qu'on  a 
fouvent  befoin  de  ce  minéral  *,  les 
Lipariens  qui  font  les  feuls  qui  en 
vendent,  y  mettent  le  prix  qu'ils 
veulent ,  cV  en  retirent  par  conféquent 
de  grandes  richeiTes.  11  eft  pourtant 
vrai  que  l'Iile  de  Mélo~{i)  a  auffi  une 
petite  mine  d'alun  j  mais  elle  n'eft 
pas  allez  abondante  pour  en  pou- 
voir fournir  à  plufîeurs  Villes.  L'Iile 
de  Lipare  eft  petite,  mais  sile  pro- 
duit tout  ce  qui  eft  néceiïaire  pour, 
la  nourriture  des  Habitans.  On  y  pê- 
che des  poîiTons  de  toute  efpèce ,  Se 
elle  produit  de  grands  arbres  qui  por- 
tent autant  de  fruits  qu'on  en  peut 
fouhaiter.  Voilà  ce  que  nous  avons 
à  dire  de  Lipare  &  des  autres  Mes 
d'/Eole. 

Plus  avant   dans  la  pleine  mer, 
Se  vers   le  couchant,  on  rencontre      V?ÎI< 
une  petite  lile  déferre  à  qui  l'avantu-     i/ifle   des 

Il  r  •     Os.  pourquoi 

re  que  nous  allons  rapporter  a   tait  au;flr  no^. 
donne:  le  nom    de  fille  des  (1)  Os,  mie 
Dans  le  tems  des  longues  &:  fanglan- 
tes  guerres  des  Carthaginois  contre 
les  Syracufains  5  les  premiers  entre- 

1x1    Une   des   Sporades  |  dans      le        Diâionnaire 
auprès  de  Crète.  I  Géographique  de  la  Mat-. 

lil  Cherche*  OJievdh ,   umere. 
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tenoienc  des  armées  de  terre  &  de  mer 
compofées  de  gens  de  routes  Nacions , 
hommes  turbulens  ,  &  toujours  prêts 
à  fe  révolter  ;  fur  tout  lorfqu'on  ne 
les  payoit  pas  a(Tez  exactement.  II 
arriva  enfin  que  ces  troupes  ne  rece- 
vant point  leur  folde ,  iix  mille  dçs 
plus  infolens  la  demandèrent  d'abord 
à  leurs Capiraines avec  hauteur:  mais 
les  Capitaines  n'ayant  point  d'argent 
à  leur  donner  j  &  les  remettant  d* 
jour  en  jour,  ils  menacèrent  de  pren- 
dre les  armes  contre  les  Carthaginois  \ 
Ôc  ils  ofèrent  même  porter  la  main  fur 
leurs  Officiers.  Le  Sénat  inftruit  de 
ce  défordre  j  en  témoigna  fon  indigna- 
tion ;  mais  cela  n'ayant  fervi  qu'a  en- 
flammer davantage  les  efprits  ,  le 
Sénat  envoya  un  ordre  fecret  à  {qs 
Généraux  de  faire  périr  tous  ces  fédi- 
tieux.  Les  Généraux  s'embarquèrent 
aufli-tct  avec  eux  fous  prétexte  de 
les  conduire  à  une  expédition.  Mais 
quand  ils  furent  arrivés  devant  l'ifle 
dont  nous  parlons  ,  ils  y  débarquè- 
rent ces  révoltés  _,  ôc  fe  remirent  en 
mer.  Ces  miférables  outrés  en  vain 
de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  fe  venger 
des  Carthaginois  j  y  périrent  tous  de 
faim  &  de  mifère.  Au  relie  comme 
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Hfle  où  on  les  avoir  laiflcs  eft  fore 
petite,  elle  fur  bien-tôt  remplie  des 
offemens  de  tant  de  corps  morts  j  Se 
c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
qu'elle  porte.  Exemple  d'une  punition 
terrible  qui  peut  pafTer  pour  une  in- 
fidélité cruelle  de  la  part  des  Cartha- 
ginois. 

Nous    décrirons  à    préfent  l'une       rx«  . 
après    1  autre  ,  les   ittes  placées  des  in«,Mehic, 
deux  côtés  de  la  Sicile.  À  fon  Midi  Gau!os  & 

di  .     r       ,  .    .         Cercine.   An* 

ecouvre  trois  lituees  en  pleine  j0nrd'htti 

mer.  Chacune  d'elles  a  une  Ville  &  ^<fc,  (?•*■ 

a.     ,  .        «     «î?1  Comme, 

es  ports  qui  donnent  une  retraite  lu-  0ttCâmingm 

re  aux  vailîeaux  battus  de  la  tempê- 
te. La  première  eft  l'Ifle  de  Malthe 
éloignée  de  huit  cens  ftades  de  Syra- 
eufe,  ôc  qui  a  plulieurs  ports  très- 
avantageux.  Les  Habitans  en  font 
très  riches.  Ils  s'appliquent  à  toutes 
fortes  de  métiers,mais  fur- tout  ils  font 
ungrandcommercederoilesextrême- 
ment  fines.  Les  maifons  de  cette  Ifle 
font  belles,  ornées  de  toirs  qui  débor- 
dent, Se  toutes  enduites  de  plâtre. 
les  Habitans  de  Malthe  fonr  une  co- 
lonie de  Phceniciens,  qui  commer- 
çant jufquedans  l'Océan  Occidental  > 
firent  un  entrepôt  de  cette  Ifle  _,  que 
fa  licuation  en  pleine  mer  &  la  bonté 
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<3e  fes  ports  rendoic  très  favorable 
pour  eux.  C'eft  auilî  ce  grand  nom- 
bre de  Marchands  qu'on  voit  aborder 
tous  les  jours  à  Malthe  qui  a  rendu 
fes  Habitans  (4  riches  6c  fi  célcbres. 
La  féconde  Ifle  s'appelle  Gaulos , 
voifine  de  la  première  ,  &  néanmoins 
abfolument  entourée  de  la  mer  :  fes 
ports  font  très-commodes  ;  c'eft  aufli 
une  colonie  des  Phœ«iciens.  Plus  loin 
cV  du  côté  de  l'Afrique  eft  la  troifième 
Ifle  appelée  Cercine.  Sa  ville  eft 
bâtie  avec  fymétrie  &  proportion.  Ses 
ports  font  propres  à  recevoir  non- 
feulement  les  vaiflTeaux  marchands, 
mais  encore  les  plus  grands  na- 
vires. 
x.  Apres  avoir  parlé  des  Ifles  fnuces 

AthliLl  C  au  Midi  de  la  Sicile,  retournons  a 
celles  qui  font  auprès  de  Lipare  dans 
la  mer  de  Tofcane.  On  trouve  dans 
cette  mer  &  vis-à  vis  une  ville  d'I- 
talie appelée  Poplonium  ,  l'Ifle  /Êtha- 
lie,  ainfi  nommée  de  la  quantité  de 
Suie  (1)  qu'on  y  voit.  Elle  eft  éloi- 
gnée de  cent  ftades  de  i'ille  de  Lipa- 
re. On  y  rencontre  une  forte  de  pier- 
re nommée  Sidérire,  qui  contient 
beaucoup  de   fer,  &  qu'on  fend  en 

(;)  cî&ttoj    frgqîfiç  Suie, 
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plufieurs  morceaux  pour  en  tirer  ce 
métal.  Les  ouvriers  ayant  d'abord 
coupé  une  grande  quantité  de  ces 
pierres  les  jètent  dans  des  fourneaux 
d'une  forme  particulière.  Quand  la 
chaleur  a  fondu  ces  pierres ,  ils  les 
partagent  en  difïérens  morceaux,  gros 
comme  les  p!us  groffes  éponges  ;  &  on 
vend  ces  morceaux  à  des  marchands 
qui  les  tranfportent  à  Dicsarche  & 
en  d'autres  villes  de  commerce.  Ceux 
qui  ont  acheté  cette  marchandife,  la 
donnent  enfin  à  des  ouvriers  en  fer 
qui  lui  font  prendre  toutes  fortes  de 
figures.  Car  les  uns  en  fabriquent  des 
repréfen  tarions  d'oifeaux  ,  les  autres 
des  bêches ,  des  faulx ,  en  un  mot  dif- . 
férentes  fortes  d'outils,  dont  tous  les 
pays  où  on  les  tranfporte  enfuite , 
éprouvent  l'utilité.  xr. 

A  trois  cens  ftades  de  L'Ifle  /Et  ha-     Eei'iflede 
lie  elt  une  autre   llle  à  laquelle  les  jourd'imi  cri* 
Grecs  ont  donné  le  nom  de  CyrnosA 
Ôc  que   les  Romains  &  fes    propres 
hahitans  appellent  i'l  :  le  de  Cor  fe.  L'a- 
bord de  cette  ifïe  ell  très  aifé  ,  &  fon 
port  qu'on  appelle  Syracufe  eft.  très- 
beau.   On  y  voit  deux  villes  ;  l'une 
nommée  Cal  a  ris  «    &   l'autre  Nicée. 
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Calaris  fut  bâtie  par  les  Phocéens  (i) 
peu  de  items  avant  que  les  Tofcans 
les  chafiafîent  de  cette  Ifle  ;  l'autre 
hit  bâtie  par  les  Tofcans  dans  le  tems 
que  ces  peuples  maîtres  de  la  mer  , 
fournirent  â  lenr  domination  toutes 
les  Ifles  fîtuées  dans  la  mer  de  Tofca- 
ne.  Le  tribut  ordinaire  que  les  habi- 
tatis  de  celle-ci  payoient  à  leurs  maî- 
tres confiitoit  en  refine  ,  en  cire  &  en 
miel  qu'ils  ont  en  abondance.  Les 
efeiaves  que  l'on  tire  de-là  pafTent 
pour  les  meilleurs  efeiaves  du  nien- 
de.  L'Ifle  de  Corfe  eft  grande  ,  mon- 
tagneufe,  pleine  de  bois ,  &:  arrofée 
par  de  grands  fleuves»  Ses  habîcans 
fe  nourniTent  de  miel  ^  de  lait  Se  de 
viande  que  le  pays  leur  fournit  lar- 
gement. Ils  obfervent  entr'eux  les 
règles  de  la  juftice  &  de  l'humanité 
avec  plus  d'exactitude  que  les  autres 
Barbares.  Celui  qui  le  premier  trou- 
ve du  miel  fur  les  montagnes  &  dans 


(il  Taîmérius  veut  ici 
qu'on  change  d'abord 
t&aù;  quieftdansle  texte 
en  ?(M>x.u.n;.  Les  premiers 
font  Grecs  &  ceux  ci  font 
Ioniens.  Outre  cela  i: 
cbfcrve  que  Calaris  cft 
une  vi  lie  de  Sardaigne  & 
Ron    de   Coife.    Ainlï  £ur 


le  témoignage  d'Hérorlo- 
te  ,  /.  i  ,  à  Calaris  il  fub  • 
fritue  Alaliç.  Je  l'aurois 
employée  dans  la  traduc- 
tion ,  C\  Cluvier  au  lieu 
d'Alalic  ,  ne  dîfoit  Alari?  : 
ce  qui  forme  une  autre 
:u  i:.   Cluverw    in 

CtrjtCl  ,   f.    JC7* 
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le  creux  des  arbres,  eft  affuré  que 
perfonne  ne  le  lui  difputera.  Ils  font 
toujours  certains  de  retrouver  leurs 
brebis  fur  lefquelles  chacun  met  fa 
marque,  ôc  qu'ils  biffent  paître  en- 
fuite  dans  les  campagnes  j  fans  que 
perfonne  les  garde  :  le  même  efprit 
d'équité  paroît  les  conduire  dans  tou- 
tes les  rencontres  de  la  vie.  À  la  naif- 
fance  de  leurs  enfaas  ils  obfervent 
une  cérémonie  tout-a-fait  bizarre.  Ls 
n'ont  aucun  foin  de  leurs  femmes 
pendant  qu'elles  font  en  travail  j  mais 
le  mari  fe  couche  fur  un  lit ,  &:  s'y 
tient  pendant  un  certain  nombre 
de  jours  comme  une  accouchée.  11 
croît  dans  l'ifle  de  Corfe  une  gran- 
de quantité  d'un  buis  d'une  efpèce 
toute  différente  de  celle  que  nous 
connoiffbns  ,  Se  qui  rend  amer  tout 
le  miel  que  l'on  recœuille  dans  cette 
Iffe.Les  Barbares  qui  'l'habitent ,  font 
au  nombre  de  trente  mille  ;  Se  la 
Langue  dont  ils  fe  fervent  entr'eux  , 
eft  très-particulière  &  très  difficile  à 
apprendre. 

Tour   auprès   de   l'Ifîe  de  Corfe     j*1^' 
eft  celle  de  Sardaigne.  Cette  Tfle  eft  daiëné^' 
prefqu'aufii  grande  que  h  Sicile.  Ses 
Habitaas    s'appellent    loiaîëns*     On 
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croit  qu'ils  tireur  leur  origine  de  la 
colonie  qu'Iolaiis  &  les  Therpi^dcs 
conduifirent  en  Sardaigne  ,  &  qui 
furpafloit  en  nombre  d'hommes  les 
Originaires  du  lieu.  Car  dansle  tems 
qu'Hercule  exécutoit  Tes  fameux  tra- 
vaux ;  on  dit  qu'il  envoya  dans  cette 
]  fie ,  félon  l'ordre  d'un  Oracle  ,  les  en- 
fans  qu'il  avoir  eus  des  filles  de^Thef- 
pius ,  &c  avec  eux  un  grand  nombre 
de  Grecs  cv  de  Barbares.  îolaiis  ne- 
veu d'Hercule  ,  qui  les  conduifoit , 
s'ctant  rendu  maître  du  pays,  y  bâtie 
plufîeurs  belles  Villes  j  &  l'ayant  par- 
tagé entre  ceux  qu'il  avoit  amenés  _, 
il  leur  donna  le  nom  d'Iolxens.  Il 
conftmifk  d^s  lieux  d'exercices  ,  d?s 
Temples  des  Dieux ,  en  un  mot  tout 
ce  qui  donne  l'idée  d'un  peuple  riche 
bc heureux.  Ces  monumensfubfiftent 
encore  aujourd'hui ,  &  gardent  même 
le  nom  de  leur  fondateur  ,  que  por- 
tent aulïi  les  plus  belles  campagnes 
de  leur  l(ïe.  L'Oracle  qui  avoit  or- 
donné le  départ  de  cette  colonie ,  af- 
fura  que  ceux  qui  s'y  joindroient  , 
conferveroient  à  jamais  leur  liberté. 
L'événement  juflifie  encore  à  préfent 
cette   prédiction.   En  effet  quoique 
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fes  Carthaginois ,  devenus  très  puif- 
aTTs ,  fe  foiént  rendus  maîtres  de  la 
Sardaignc:  >  ils  n'ont  cependanr  ja- 
mais pu  réduire  ces  peuples  en  fervi- 
tude.  Car  les  lolasens  s'enfuirent  avec 
leurs  troupeaux  dans  les  montagnes  , 
&  y  creuferent  des  retraites  fouter- 
raines.  Ils  s'y  nourriffbient  de  lait ,  de 
fromage  &  de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux. En  quittant  le  féjour  des  val- 
lées ,  ils  fe  délivrèrent  en  même  tems 
des  foins  &  des  fatigues  de  l'Agricul- 
Xure.  En  un  mot ,  la  hauteur  de  leurs 
montagnes ,  &  les  détours  de  leurs  ca- 
vernes ,  les  ont  toujours  préfervés  d'ê- 
tre affervis  par  les  Carthaginois  >  & 
même  depuis  par  les  Romains  \  quel- 
ques nombreufes  armées  que  les  uns 
ôc  les  autres  ayent  menées  contr'eux 
fuccefiivement.  Au  refte  Iolaiis  ayant 
établi  fa  colonie  ,  s'en  retourna  peu  de 
tems  après  dans  la  Grèce.  Quant  aux 
Thefpiades  ,  ils  réglèrent  dans  cette 
Ifîe  pendant  plufieurs  générations  ; 
mais  enfin  ils  fe  retirèrent  en  Italie  , 
&  ils  établirent  leur  demeure  près  de 
Cumes.  Les  Habitans  de  l'Iile  redeve- 
nns  barbares  ,  élurent  pour  les  gou- 
verner les  plus  diftingués  d'entr'eux  , 
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Se  ils  ont  confervé  jufqu'àpréfentleur 
liberté.  (  i  ). 
,       L'on  rencontre  enfuite  une  Tfle  ap- 
Pityufc ,  an-  pelée  1*1  fie  Pityufe,à  caufe  de  la  gran- 
/«£«/.  ^S  ^liantlté  de  pins  (2)  qui  y  croif- 

fent.  Elle  eft  fituée  dans  la  haute 
mer,  &  diftante  des  colonnes  d'Her- 
cule ,  de  trois  fois  vingt-quatre  heu- 
res de  navigation  j  des  côtes  de  l'A- 
frique de  vingt-quatre  heures  ,  &  de 
TEfpagne  feulement  de  douze  heures. 
Cette  Ifle  eft  prefque  aufli  grande  que 
celle  de  Corfou  ,  &  médiocrement 
fertile  j  elle  porte  fort  peu  de  vignes , 
on  n'y  voit  que  quelques  oliviers  en* 
tés  fur  des  oliviers  fauvages  ;  mais 
on  vante  extrêmement  la  beauté  de 
fes  laines  Elle  eft  entrecoupée  de  col- 
lines &  de  vallées.  Sa  Ville  qui  s'ap- 
pelle Erèfe  ,  a  été  bâtie  par  les  Car- 
thaginois. Le  Port  en  eft  très  -  beau  , 
les  murailles  très  -  hautes  ,  ôc  les 
maifons  fort  commodes.  Elle  eft  ha- 
bitée par  des  gens  de  toutes  Na- 
tions ,  mais  principalement  par  des 
Carthaginois  qui  y  envoyèrent  une 

I  il  Je  retranche  ici  &c  enifinon. 

quelles    autres    endroitsj     Ul  avri/ç  fignifie  Pin. 
une  phrafe  inutile  de  tran- 
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colonie  ,  cent  foixanre  ans  avant  la 
fondation  de  Carthage. 

Auprès  &  vis  -à  'vis  del'Efpasrne      XI^- 

r  1  T/i  ,  /  r   ô  Des  Iflcs 

iont  deux  autres  lues  appelées  par  Gymnéfcs  ou 
les  Grecs  Gymnéfîes ,  a  caufe  que  les  Balé? res  »  ?!" 

TT    .   .  J    .  .      J  jo  :rd   m  Ma' 

Habitans  y  vivent  nus  pendant  tourna*  ^M<- 
l'Eté.  Mais  les  Romains  &  les  Natu-MOr*M* 
rels  du  pays  leur  ont  donné  le  nom 
de  Baléares ,  d'un  mot  grec  qui  figni- 
iie  ieter  ,  parce  que  ces  Infulaires 
excellent  par  delïus  les  autres  Nations 
à  lancer  de  très-grofles  pierres  avec  la 
fronde.  De  ces  Ifles  celle  qui  eft  la 
plus  grande  excède  en  étendue  tou- 
tes les  autres  Ifles  de  nos  mers,  ex- 
cepté la  Sicile,  la  Sardaigne,  Chy- 
pre ,  Crète  ,  l'Euboée  _,  Corfe  &  Lef- 
bos  :  elle  n'eft  éloignée  de  l'Efpagne 
que  d'une  journée  de  navigation.  La 
plus  petite  qui  eft  la  plus  Orientale  , 
nourrit  quantité  d'animaux  de  toutes 
fortes ,  mais  fur  tout  des  mulets  d'une 
efpèce  fort  différente  des  nôtres  , 
tant  par  leur  grandeur  que  par  leur 
cri.  L'une  ôc  l'autre  font  très  fertiles, 
&  nourrirent  environ  trente  mille 
Habitans.  Au  refte  il  croît  peu  de 
vignes  chez  eux  ,  &:  cette  rareté  du 
vin  eft  caufe  qu'ils  l'aiment  beaucoup. 
1,1s    manquent    abfolument   d'huile^ 
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d'olive  ,  &  ils  ne  s'oignent  que  d*£nc 
efpèce  d'huile  qu'ils  tirent  du  lentif- 
que ,  &  qu'ils  mêlent  a  de  la  gtailTe  de 
porc.  L'Amour  &c  l'eftime  qu'ils  ont 
pour  le  fexe  va  fi  loin  ,  que  fi  les  Cor- 
iaires  leur  enlèvent  une  femme  ,   ils 
ne   font  aucun   fcrupule  de  donner 
pour  fa  rançon  trois  ou  quatre  hom- 
mes. Leurs   habitations  font  fouter- 
raines  ,    ôc  ils  ne  les  placent  que  dans 
les  lieux  efcarpés:  ainfi  le  même  ex- 
pédient les  met  à  l'abri  des  injures  de 
l'air    &c  des    incurfions  des\Pirates. - 
L'or  &  l'argent  ne  font  point  en  ufage 
chez  eux,  &:  ils  ne  permettent  pas  que 
l'on  en  faiTe  entrer  dans  leur  Ifle.   La 
raifon  qu'ils  en  apportent  eft  qu'Her- 
cule ne  déclara  autrefois  la  guerre  à 
Géryon  ,  fils  de  Chryfaor ,  que  par- 
ce qu'il  poffédoit  des  tréfors  immen- 
fes  d'or  Se  d'argent.  Pour  mettre  donc 
leurs  poflelîions  a  couvert  de  l'envie, 
ils  interdifent  chez  eux  le  commerce 
de  ces  métaux.    Ce  fut  même  pour 
conferver  cette  coutume   que  s'écant 
mis  autrefois  à  la  folde  des  Cartha- 
ginois ,  ils  ne  voulurent  point  rap- 
porter leur   paye  dans   leur  patrie  ; 
mais  ils  l'employèrent  toure  entière 
à  acheter  des  femmes  &  du  vin  qu'ils 

amenèrent 
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amenèrent  avec  eux.  Ils  ont  une  étran- 
ge pratique  dans  leurs  mariages.  Après 
le  fefrin  des  noces ,  les  païens  &  les 
amis  vont  trouver  chacun  à  leur  tour 
la  mariée.  L'âge  décide  de  ceux  qui 
doivent  ppfTer  les  premiers  ,  mais  le 
mari  efl  toujours  le  dernier  qui  reçoi- 
ve cer  honneur.  La  cérémonie  qu'ils 
obfervent,  quand  il  s'agit  d'enterrer 
leurs  morts,  n'elr  guères  moins  parti- 
culière. Ayant  brife  d'abord  à  coups  de 
bâton  tous  les  membres  du  cadavre  , 
ils  le  font  entrer  dans  une  urne,  &  le 
couvrent  enfuite  d'un  grand  ras  de 
pierres.  Leurs  armes  font  trois  fron- 
de3 :  ils  en  portent  une  autour  de  la 
tête,  l'autre  autour  du  ventre,  &  la 
troifième  dans  leurs  mains.  Dans  les 
expéditions  militaires  ils  jètent    de 
plus  grodes  pierres  ,  &  avec  plus  de 
violence  que  les  machines   mêmes. 
VJuand  ils  aïîiegent  une  place,  ils  at- 
teignent aiiement  ceux  qui  gardent 
hs  murailles  j  ôc  dans  les  batailles  ran- 
gées ils  bnfent  les  boucliers,  les  caf- 
ques  6c  toutes  les  armes  défen/ivesde 
leurs  ennemis.  Us  ont  une  telle  juflef- 
le  dans  la  main  ,  qu'il  leur  arrive  peu 
iouvent  de  manquer  leur  coup.  Ce 
qui  les  rend  fi  forts  &  fi  adroits  dans   ^ 
lome  IL  K 
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cet  exercice^'eft  que  les  mères  mêmes 
contraignent  leurs  enfans ,  quoique 
fort  jeunes  encore  ,  à  manier  conti- 
nuellement la  fronde.  Elles  leur  don- 
nent pour  but  un  morceau  de  pain 
pendu  au  bout  d'une  perche  ,  Se  elles 
les  font  demeurer  à  jeun  jufqu'à  ce 
qu'ayant  abattu  ce  pain,  elles  leur 
accordent  la  permiflion  de  le  manger, 
xv.  Apri's  avoir  parlé  des  Ifïes  de  la 

D'une  eian-  w'J'  '  n 

deïflcdeio-  Méditerranée  nous  allons  parcourir 
céan.  L'Au-  celles  qui  font  dans  l'Océan,  &c  au- 
n?r  po:nt°de  de- là  des  colonnes  d'Hercule.  A  lOc- 
nom  à  c«m  cident  de  l'Afrique  on  trouve  une  l/le 

lllc  ;  mais  on    i  •  tX  *  x  .       ,  i       i 

voie  que  c'eft  datante  de  cette  partie  du  monde  de 
riflf  Atlanti  pladeurs  journées  de  navigation.  Son 

de  de  Platon.  r  '     c        \       n.  '  J 

terroir  fertile  elt  entrecoupe  de  mon- 
tagnes &  de  vallées.  Cette  Ifleeft  tra- 
verfée  par  pluileurs  fleuves  naviga- 
bles. Ses  jardins  font  remplis  de  tou- 
tes fortes  d'arbres  ,  &  arrofés  par  des 
fources  d'eau  douce.  On  y  voit  quan- 
tité de  maifons  de  plailance,  toutes 
meublées  magnifiquement^  dont  les 
parterres  font  ornés  de  berceaux  cou- 
verts de  fleurs.  C'eft-  là  que  les  Habi- 
tans  du  pays  fe  retirent  pendant  l'Eté 
pour  y  jouir  d  *s  biens  que  la  campa- 
gne leur  fournit  en  abondance.  Les 
montagnes  de  cette  Ifle  font  couver- 
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tes  d'épaitfes  forêts  d'arbres  fruitiers; 
ôc  {es  vallons  font  entrecoupés  par 
des  fources  d'eaux  vives  qui  contri- 
buent ,  non-feulement  au  plaifir  des 
Infulaires,  mais  encore  a  leur  fantéSc 
à  leur  force.  La  chaife  leur  fournir  un 
nombreinfini  d'animaux  dirïérens,qui 
ne  leur  laitfènt  rien  à  défirer  dans  leurs 
feitiias  j  ni  pour  l'abondance,  ni  pour 
la  délicatefTe.  Outre  cela  la  mer  qui 
environne  cette  Me  ,  eft  féconde  en 
poiffons  de  toute  efpèce  ;  ce  qui  eft 
une   propriété  générale   de  l'Océan. 
D'ailleurs  on  refpire  là  un  air  fi  tem- 
péré que  les  arbres  portent  des  fruits 
&  des  feuilles  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée.  En  un  mot,  cette 
Iile  eft  fi  Jélicieufe,quV;ile  paroit  plu- 
tôt le  féjour  des  Dieux  que  des  hom- 
mes. Autrefois  elle  étoit  inconnue ,  à 
caufe  de  fon  grand  éloignement  ;  Se 
hs  Phœniciens  furent  les   premiers 
qui  la   découvrirent.  Us  étoient  de 
tout  tems  en  polfeilion  de  trafiquer 
dans  toutes  les  mers  ;  ce  qui  leur  don- 
na lieu  d'établir  plufieurs  colonies 
dans  l'Afrique  &  dans  les  pays  Occi- 
dentaux de  l'Europe,  Tout  leur  fuccé- 
danti  fouhait,  &  étant  devenus  ex- 
trêmement puiffans,  ils  tentèrent  de 
Kij 
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paflcr  les  colonnes  d'Hercule  Se  d'en- 
trer dans  l'Océan.  !  Is  bâcirent  d'abord 
uneVille  dans  une  prefqu'l  fle  de  l'Eu- 
rope ,  voiiîne  des  colonnes  d'Hercule., 
Cadix.  &  iLs  l'appelèrent  Cadix.  Us  y  con£- 
rruifirent  tous  les  édifices  qu'ils  ju- 
gèrent convenables  au  lieu.  Entr'au- 
tres  ils  y  élevèrent  un  Temple  fu- 
perbe  qu'ils  dédièrent  à  Hercule,  Se 
où  ils  inftituèrent  de  pompeux  fa- 
crifiçes  à  la  manière  de  leur  pays.  Ce 
Temple  efl  encore  à  préfent  en  Fort 
grande  vénération.  Plusieurs  Romains 
que  leurs  exploits  ont  rendus  illus- 
tres ,  y  font  venus  rendre  hommage 
a  Hercule  du  fuccès  de  leurs  en- 
treprifes.  Au  refte  les  Phœniciens 
ayant  paffé  le  détroit ,  Se  voguant  le 
long  de  l'Afrique,  furent  portés  par  les 
vents  fort  loin  dans  l'Océan.  La  tem- 
pête ayant  duré  plufieurs  jours,  ils 
furent  enfin  jetés  dans  l'ifle  dont 
nous  parlons.  Ayant  connu  les  pre- 
miers fa  beauté  Se  fa  fertilité,  ils  la 
firent  connoître  aux  autres  Nations. 
Les  Tofcans  devenus  les  maîtres  de 
la  mer ,  voulurent  aufïi  y  envoyer  une 
colonie  ;  mais  ils  en  furent  empêchée 
par  les  Carthaginois.  Ces  derniers 
craignoient   déjà  qu'un  trop  grand 


Livre       V.        221 

nombre  de' leurs  compatriotes  attirés 
par  les  charmes  de  ce  nouveau  pays  , 
ne  défertalTent  leur  patrie.  D'un  autre 
coté,  ils  le  regardoient  comme  un 
azile  pour  eux  ,  h*  jamais  il  arrivoit 
quelque  défaire  à  la  Ville  de  Cartha- 
ge.  Car  ils  efpéroient  qu'étant  maîtres 
de  la  mer  ,  comme  ils  l'étoient  alors, 
ils  pourroient  ai iement  fe  retirer  dans 
cette  liîe,  fans  que  leurs  vainqueurs 
qui  ignoreroient  (a  (uuatîon  ,  puiîetu 
aller  les  inquiéter  là,  Revenons  main- 
tenant en  Europe. 

Au  de-l.i  des  Gaules  3  &:  vis-a-vis  des 
monts  Hercyniens  (1) ,  qu'on  dit  être  re 
les  plus  hauts  de  toute  l'hurope,  font 
pluiîeurs  Ifles  dont  la  plus  grande  efc 
l'Angleterre.  Aucune  Narion  étxan- 
gère  ne  s'ctoit  autrefois  emparée  de 
cette  Iile.Bacchus,  Hercules  ni  aucuïi 
des  autres  demi  Dieux  ou  Héros  n'y 
avaient  jamais  porté  la  guerre.  Jules 
Céfar  que  fss  belles  actions  ont  fait 
mettre  au  rang  des  Die  ux  ,  efl:  le  pre- 
mier de  tous  les  vainqueurs  qui  l'ait 
foumife  à  Tes  armes  :  ayant  défait  les 
Anglois  i  il  les  rendit  tributaires  des 
Romains.  Nous    rapporterons   cette 

1[1  Aiafi  nommés  delà  fotlt Hercynie  dans  !a  Gsr»- 
manie. 
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expédition  dans  fon  tems'(0 ,  &  nous 
nous  contenterons  ici  de  parler  de  la 
figure  de  cette  Ifle ,  &  de  létairi  qu'el- 
le produit.   L'Anglerre  eft  triangu- 
laire comme  la  Sicile  _,  mais  tous  fes 
côtés  font  inégaux.  On  appelle  Can- 
rium(2.)celuide  fes  Promontoires  qui 
eft  le  plus  proche  du  continent ,  &c 
qui   n'en   eft  même  éloigné   que   de 
cent  ftades  :  c'eft  là  qu'eft  l'ouverture 
du  détroit.  L'autre  Promontoire  ap- 
pelé Bélérion   (3)  eft   éloigné   de  la 
Terre- Ferme  de  quatre  journées  rie 
navigation.  Le  dernier  qui  s'appelle 
Orcan  (4)  s'avance  dar.slipleine  mer. 
Le  plus  petit  côté  de  FA  ngle terre  "eft 
parallèle  à  la  Terre-Ferme  de  l'Euro- 
pe ,  &  a  fept  mille  cinq  cens  ftacles  de 
longueur  :  Le  fécond  ,  depuis  fa  bafe 
jufqu'à  fa  pointe  vers  le  Nord ,  quinze 
mille  ;  &  le  dernier  ,  vingt  mille  ;  de 
telle  forte  que  cette  Ifie  a  quarante 
deux  mille  cinq  cens  ftades  de  circon- 
férence (5).  On  dit  que  les  Angïois 
font  originaires  du  pays  j  Se  qu'ils  con- 


1 1 1  Dans  quelqu'un  des 
Livres    perdus    a^rcs    le 

vinpiiàiic. 

!  :i  Douvre   fur  le   pas 
de  Calais. 

I3I  Yis-à  vis  les  Sorlin 


gues  ;  &  la  Ter:e-Ferme 
eft  la  Gaule. 

1  4  Vis-à  vis  les  Ifies 
Orca.les  au  Nord  de  l'E* 
colle. 

lyl  Environ  1770  lieues. 
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fervent  encore  leurs  premières  cou- 
tumes. A  !a  guerre  ils  fe  fervent  de 
chariots  comme  les  Héros  Grecs  qui 
afiiégcoienr  Troie  j  Se  leurs  maifons 
font  pour  la  plupart  bâties  de  chaume 
&de  bois.  Ils  ont  coutume .,  quand  ils 
moifïonnent ,  de  couper  la  tête  à  tous 
les  épis ,  Se  de  les  enfermer  dans  des 
caves  fouterraines.  Ils  fe  nourriiTenc 
des  plus  anciens  épis ,  en  les  rédui- 
fant  en  farine  à  mefure  qu'ils  en  ont 
befoin.  Leurs  mœurs  font  fimples  Se 
fort  éloignées  de  la  perveriité  des  nô- 
tres. La  fobriété  règne  chez  eux  ,  Se 
ils  ignorent  encore  à  ppçfent  cette 
molieiélicr.refre  qi:e  les  rich Mies  amè- 
nent'avec  elles-  L' Angleterre  e(l  foie 
peuplée  ;  mais  l'air  yeit  extrêmement 
froid,  cette  IfJe  étant  fituée  fous  la 
grande  Ourfe.  Elle  eft  gouvernée  par 
plufieurs  Rois  qui  gardent  prefque 
toujours  la  paix  entr'eux.  Nous  par- 
lerons de  leurs  loix  &  des  autres  par- 
ticularités du  pays  ,  lorfque  nous 
écrirons  l'hiftoire  de  l'expédition  de 
Céfar  en  Angleterre.  Les  Habitans 
du  Promontoire  aiment  les  Etrangers: 
aafli  le  grand  nombre  de  marchands 
qui  y  abordent  de  toutes  parts ,  rend 
ces  peuples  beaucoup  plus  policés  que 

K  iv 
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les  autres  nations  de  l'Angleterre.  Ce 
font  eux  qui  tirent  l'étain  d'une  mi- 
ne qu'ils  entretiennent  avec  foin.  El- 
le efl:  extrêmement  pierreufe  ,   mais 
cependant  coupée  de  veines  de  ter- 
re. Dès  qu'ils  ont  tiré  l'étain  ,  ils  le 
purifient  en  le  faifant  fondre.    Lui 
ayant  enfuite  donné  la  figure  de  dés 
à  jouer  j  ils  le  tranfportent    fur  des 
chariots  dans  une  II  le  voifine  de  l'An- 
gleterre appellée  lotis  (i)  en  prenant 
pour  y  arriver  le  tems  où  la  mer  elt 
baie.  Car  une  particularité  que   l'on 
remarque  dans  toutes  les  Ifles  qui  font 
entre  l'Europe  &  l'Angleterre  ,eft  que 
dans  les  hautes  marées,  elles  font  en- 
tièrement  environnées  d'eau  :  mais 
enfuite  lorfque  l'Océan  fe  retire  ,  la 
langue  de  terre  qui  les  joint  à  la  Ter- 
re-Ferme fe  découvre  entièrement. 
Se  elles  ne  font  plus   alors  que  des 
Prefqu'lfles,    Enfin    les    marchands 
Etrangers  qui  ont  acheté  l'étain  dans 
l'  I  ^e  Tdis  ,  le  font  tranfporter  dans  la 
Gaule,  où  ils  le  chargent  fur  des  che- 
vaux j  après  quoi  ils  mettent  trente 
joins  à.  la  traverfer ,   depuis  les  côtes 
qui   regudent   l'Angleterre,  jufqu'à 
l'embouchure  du  Rhône. 

1x1  L'Ifle  de  Wich,  Ouicia,      t 
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Quant  à  l'ambre  qui  nous  vienc     xvir» 
de  ces  cantons-là  _>  voici  ce  qu'on  en  brel)cJAp™yS 
raconte.  A  l'oppofite  de  la  Scythie  &  au  Nord. 
au-delà  des  Gaules ,  eft  une  ifie  ap- 
pelée Baillée  (  1  )  ou  Royale.  C'cft  dans 
cette  itîe  feule  que  les  flots  de  la  mer 
jètent  l'ambre.  Les  anciens  ont  débité 
fur  cette  matière  des  fables  tout  à- 
fait  incroyables,  &  dont  i'expétience 
a  découvert  la  fautieté.  Car  la  plu- 
part des   Poètes  êc  des    Liftoriens 
difent  que  Phaéton  fils  du  Soleil ,  n'é- 
tant encore  qu'en  fa  première  jeunef- 
fe^conjurafonPère  cîe  lui  confier  pen- 
dant un  jour  la  conduite  de  fon  Ci.ar. 
Ayant  obtenu  fa  demande  il  monta 
fur  ce  char  ;  mais  bientôt  les  che- 
veaux  fentirent  qu'ils  étoient  menés 
par  un  enfant  qui  n'avoit  pas  la  for- 
ce de  les  retenir .,  &  ils  quittèrent  leur 
route  ordinaire.  Errans  dans  le  Ciel 
ils  i'embrafèrent  d'abord  ,  Se  y  laifTè- 
rent  cette  trace  qu'on  appelle  la  Voie 
Laélée.  Ils  brûlèrent  aufîi  une  gran- 


hï  C'cft  apparemment 
quelque  lfle  ou  prefqu'Ifle 
cie  la  Scandinavie  fut  la 
met  Baltique  qui  peuc 
avoir  tiré  fon  nom  de 
Bajjleii.  En  effet  quelques 
anciens  Géographes  ont 
placé    dans   «es   cantons 


VlÛi  de  Baltea  :  ou  enfin 
i's  ont  entendu  par  1  un 
ou  l'autre  mot  ia  Scan- 
dinavie entière  qu  ils 
croyoient  être  une  Iflc. 
Voye\  le  Di&ionnaiie  de 
!a  Martiiïiéie  au  mot  B4* 

yUU, 
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de  partie  de  la  terre  :  mais  Jupiter 
indigné  foudroya  Phaéton  6c  remit 
le  Soleil  dans  la  voie  qui  lui  efl:  pref- 
crite.  Phaéton  tomba  à  l'embouchure 
du  Pô  appelé  autrefois  l'Eridan.  Ses 
fœurs  pleurèrent  amèrement  fa  mort  ; 
leurs  regrets,  dit-on  , furent  fi  grands 
qu'elles  changèrent  de  nature ,  &  fu- 
rent métamorphofées  en    peupliers. 
L'on  dit  que  cette  efpece  d'arbre  jète 
tous  les  ans  des  pleurs  au  tems  de  la 
mort  de  Phaéton  ;  de  que  ces  larmes 
epaifiies  font  l'ambre ,  efpèce  de  gom- 
me qui  furpafife  en  beauté  toutes  les 
autres.  L'on  ajoute  même  que  l'am- 
bre   de  ces  peupliers  fe  renouvelle 
toutes  les  fois  qu'on  prend  le  deuil 
de  quelque  jeune  homme  mort  dans 
le  pays.  Mais  le  tems  a  démontré  que 
ceux  qui  ont  forgé  cette  fable  nous 
ont  trompés.  La  vérité  eft  que  l'am- 
bre fe  recœuille  fur  les  rivages  de  l'ifle 
Bafilée,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  j  &  que  les  habitans  de  cette 
Ifle  le  tranfportentau  continent  voi- 
fin  ,  d'où  enfui  te  on  l'envoie  dans  nos 
XV  m.     cantons. 

BigrejTioti  Apre's  avoir  parlé  des  Ifles  Occi- 
£'  cdt«  ott  dentales ,  nous  croyons  a  propos  de 
Gaolou.       faire  une  courte  digrefllon  fur  les  na- 
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tions  de  l'Europe ,  que  nous  avons 
omifes  dans  les  Livres  précédens.  On 
raconte  qu'autrefois  un  Roi  fameux 
de  la  Celtique  avait  une  ftlle  d'une 
taille  ôc  d'une  beau:é  extraordinaire. 
Cette  Princeffe  que  ces  avantages 
rendoient  très  fîère,  ne  jugea  digne 
d'elle  aucun  de  ceux  qui  la  recher- 
choient.  Hercule  qui  raiioit  la  guer- 
re à  Géryon ,  s'étoit  pour  lors  arrêté 
dans  la  Celtique  où  il  bâciifoit  la 
ville  d'Àléiie.  I.a  Princeife  ayant  vu 
que  ce  Héros  furpaiïbit  le  eonimun 
des  hommes,  autant  par  la  noblefte 
de  fa  figure  Se  par  la  grandeur  de  fa 
taille  j  que  par  fon  courage  ;  elle  fut 
éprife  d'un  violent  amour  pour  lui } 
&c  fes  parens  y  confentant  avec  joie  > 
elle  reçût  Hercule  dans  fon  lit.  De 
cette  union  naquit  un  fils  nommé 
Galatès ,  qui  fut  fupérieur  à  tous  \qs 
habitairs  de  ce  pays  par  fa  force  ôc 
par  fes  vertus.  Quand  il  eut  atteint 
l'âge  d'homme  5  il  monta  fur  le  trône 
de  fes  pères.  Il  augmenta  fon  Royau- 
me de  pîufîeurs  états  voifins,  ci  il 
-s'acquit  beaucoup  de  réputation  a  la 
guerre.  Enfin  il  donna  à  {qs  fujets  le 
nom  de  Galates  ,  &  aux  pays  de  fa  do- 
mination celui  de  Gaiatîe  ou  de  Gau» 
K  vj 
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les.  A  l'égard  des  peuples,   voici  ce 
qu'on  en  rapporte.   Les  Gaules  font 
préfentemenrhabitéespar  une  infinité 
de  Nations  plus  ou  moins  nombreu- 
fes  les  unes  que  les  autres.  Les  plus 
fortes  font  de  deux  cens  mille  hom- 
mes ,  de  les  plus  foibles  d'environ  cin- 
quante mille.  Entre  toutes  ces   Na- 
tions ,  il  y  en  a  une  qui  conferve  de 
tous  tems  pour  les  Romains  une  ami- 
tié inviolable  &c  qui  y  perfévère  en- 
core aujourd'hui.  Comme  les  Gaules 
font   fort    Septentrionales,   l'Hyver 
y  dure  long- tems  j  ôc  le  froid  y  effc 
extrême.   Car  dans  cette  faifon   de 
l'année,  lorfqueletems  eft  couvert,  il 
y   tombe  de  la  neige  au  lieu  de  pluie  ; 
&:  quand  le  Ciel  eft  ferein  il   y  gèle 
avec  tant  de  force  ,  que  les  fleuves  gla- 
cés ôc  endurcis  y  fervent  comme  de 
ponts  a  eux  mêmes.  La  glace  eft  fi 
épaifle  que  non-feulement  elle   fou- 
tient  quelques  voyageurs  ;  mais  que 
des  armées  entières  paiTent  deilus  en 
toute  fureté  avec  les   chariots   ôc  le 
bagage.  On  voit  couler  dans  les  Gau- 
les plufîeurs  fleuves  qui  font  divers 
tours  dans  les  campagnes.  Les  uns  ont 
leurs  fources  dans  des  lacs  profonds  , 
Ôc  les  autres    dans  les    montagnes. 
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Quelques  uns  de  ces  fleuves  vont  fe 
rendre  dans  l'Océan,  &  les  autres  dans 
la  Méditerrannée.  Le  plus  grand  des 
fleuves  qui  fe  déchargent  dans  cette 
dernière  mer  eft  le  R houe.  Ses  four- 
ces  font  dans  les  Alpes,  &:  il  fe  jète 
dans  la  Méditerranée  par  cinq  em- 
bouchures.  Le   Danube  Se  le   Rhin 
font  les  plus  grands  de  ceux  qui  vont 
fe  rendre  dans  l'Océan  (  1  ).  De  notre 
tems  Jules  Céfar  ayant  jeté  par  un 
travail  incompréhenlible  ,  un  pont  fur 
le  Rhin  >  fit  paffer  ce  Meuve  à  fon  ar- 
_  mée  ,  &  alla  dompter  les  Gaulois  qui 
habitent  de  l'autre  coté.  Plufieurs  au- 
tres rivières   navigables  traverfent  le 
pays  des  Celtes  \  mais  il  feroit  trop 
long  d'en  faire  la  defeription.  Au  refte 
toutes  ces  rivières  gèlent  aifément ,  8c 
deviennent  par-là  un  chemin  très- 
ferme  j  d'autant  plus  même  que  l'on 
y  répand  de  la  paille  fans  quoi   ceux 
qui   pafient  derfus  courroient  rifque 
de  gliffer  fouvent.  On  remarque  en 
divers  endroits  des  Gaules  un  Phé- 
nomène trop  particulier,  pour  omet- 
tre d'en  parler  ici.  Les  vents  du  cou- 

hl  Le  Danube  fe  jètclannom  g?n6ral  des  mers 
dans  ia  mer  noire  i  ainfijOccicUnuleS. 
l'Océan  eft  fans  deme  ici* 
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chant  d'Eté  &:  ceux  du  Nord  ont  cou- 
tume d'y  fouftler  avec  tant  de  violen- 
ce qu'ils  enlèvent  de  la  terre  des 
pierres  groflTes  comme  le  poing  ,  Se 
une  pouiîi.'re  qui  femble  erre  du  gra- 
vier. En  un  mot  les  vents  y  (ont  fi  im- 
pétueux qu'ils  dépouillent  les  hom- 
mes de  leurs  armes  ôc  de  leurs  habits, 
ôc  qu'ils  font  perdre  la  Telle  aux  cava- 
liers. Le  froid  eft  fi  violent  dans  les 
Gaules  (  )  )  qu'altérant  la  température 
de  l'air ,  il  empêche  qu'il  ne  croifie  en 
ce  pays-là  ni  vignes  ni  oliviers.  C'elt 
pourquoi  les  Gaulois  abfolument  pri- 
vés de  ces  deux  fortes  de  fruits  ,  font 
avec  de  l'orge  un  breuvage  qu'ils  ap- 
pellent de  la  bierre.  Ils  ont  encore 
une  autre  boiflon  qu'ils  font  avec  du 
miel  détrempé  dans  de  l'eau.  Comme 
ils  ne  recœuillent  pas  de  vin  ,  ils  en- 
lèvent avidement  tous  ceux  queues 
marchands  apportent  dans  leurs  pays. 
Ils  en  boivent  outre  mefure  ,  &  juf- 
qu'à  ce  que  devenus  yvres  ,  ils  tom- 
bent dans  un  protond  fommeilj  ou 
dans  des  tranfporrs  furieux.  La  plu- 
part des  marchands  Italiens  naturel- 


Ul  11  parle  rlct  Gaules  i  teivloi.nt  jufqucf  aux 
nennioru'es  qui  por  J  confins  de  la  Seythie, 
cm  plus  particu'ièrc-  I  comme  il  le  dira  plus 
jttçenow,  2i  cjuis/é-.'  bas,  Aie.  il. 
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lement  attentifs  à  leurs  intérêts  .,  ne 
manquent  pas  de  tirer  avantage  de 
la  paflion  que  les  Gaulois  ont  pour 
le  vin.  Car  ils  font  remonter  les  leurs 
dans  des  batteaux  fur  les  rivières  na- 
vigables ,  ou  bien  ils  les  conduifent 
fur  des  chariots  dans  le  plat  pays. 
Echangeant  enfuite  un  vafe  de  vin 
contre  un  efcîaye  .,  ils  en  tirent  des 
profits  confidérabies. 

Il  n'y  a  aucune  mine  d'argent  dans      x  l  x\ 

\        ^       ,  °  Des    mines 

toutes  les  Gaules  :  mais  on  y  trouve  des  Gaules. 
abondamment  de  l'or  que  l'on  y  ra- 
maiTe  fans  employer  les  travaux  que 
ce  métal  coûte  ailleurs  aux  hommes. 
Comme  les  fleuves  de  cette  contrée 
fe  font  pafFage  avec  violence  entre 
des  rochers  Se  des  montagnes;  il  ar- 
rive fouvent  que  les  eaux  emportent 
avec  elles  de  grands  morceaux  de  mi- 
ne, remplis  de  fragmens  d'or.  Ceux 
qui  font  occupés  à  recœuillir  ce  mé- 
tal ,  rompent  &  broient  ces  morceaux 
de  mine.  Ayant  enfuite  ôcé  toute  la 
terre  par  le  fecours  de  l'eau  ,  ils  font 
fondre  le  métal  dans  des  fourneaux. 
Ils  amalfent  de  cette  forte  une  gran- 
de quantité  d'or  qui  fert  a  la  parure 
des  femmes  ,  &  même  a  celle  des 
hommes.  Car  elles  en  fane  non-feule^ 
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ment  des  anneaux  ou  plutôt  des  cer- 
cles qu'ils  portent  aux  deux  bras  8c 
aux  poignets  ,  mais  encore  des  col- 
liers extrêmement  mailifs  ,  8c  même 
des  cuiratfcs.  Les  peuples  qui  habi- 
tent la  Celtique  fupérieuie  donnent 
un  exemple  fingulier  de  fidélité.  Dans 
leur  pays  le  pavé  des  Temples  eft  Te- 
rne de  pièces  d^or  qu'on  a  offertes  aux 
Dieux.  Mais  quoique  tous  les  Celtes 
foient  extrêmement  avares  j  pas  un 
d'eux  n'ofe  y  toucher  ,  tant  la  crain- 
te des  Dieux  eft  imprimée  dans  leur 
âme. 
xx.  Tous  les  Gaulois  font  d'une  gran- 

Mœurs  &  £Q  taj[|e  .  fc   Qnt    j^   peau    fraiChe    8c 
vouuwncs  des  A  .  .  .    r  _  , 

Gauiot  par  extrêmement  blanche.  Leurs  cheveux 
éuca"  *  ïa  ^ont  naturellement  roux  ;  8c  ils  ufent 
encore  d'artifice  pour  fortifier  cette 
i  couleur,  ils  les  lavent  fréquemment 
avec  de  l'eau  de  chaux  ,  &  ils  les  ren- 
dent aulîi  plus  luifants  en  les  retirant 
fur  le  fommet  de  la  tête  8c  fur  les 
tempes  i  de  forte  qu'ils  ont  vraiment 
l'air  de  Satyres  8c  d'/Egypans.  Enfin 
leurs  cheveux  s'épailîilfent  tellement 
qu'ils  relfemblent  aux  crins  des  che- 
vaux. Quelques-uns  fe  rafent  la  bar- 
be ,  8c  d'autres  la  portent  médiocre- 
tuent  longue  j  mais    les  nobles  fe 
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rafent  les  joues ,    &   portent  néan- 
moins des  mouftaches  qui  leur  cou- 
vrent toute   la  bouche.    Auiïi  il  leur 
arrive  fouvent  que  lorsqu'ils  mangent, 
leur  viande   s'embarralTe  dans  leurs 
mouftaches  *,    &  lorfqu'ils  boivent  , 
elles  leur  fervent  comme  de  tamis 
pour  philtrer  leur  boûTon.  lis  ne  pren- 
nent point  leurs  repas  affis  fur  des 
chaifes  ;  mais  ils  fe  couchent  par  terre 
fur  des  couvertures  de  peaux  de  loups 
&  de  chiens  ;  Se  ils  font  fervis  par 
leurs  enfans  de  l'un  &c  de  l'autre  fexe; 
qui  font  encore  dans  la  première  jeu- 
neiïe.  A  côté  d'eux  font  de  grands 
feux  garnis  de  chaudières  ôc  de  bro- 
ches,  où  ils  font  cuire  de  gros  quar- 
tiers de  viandes.  On  a  coutume  d'en 
offris  les  meilleurs  morceaux  à  ceux 
qui  fe  font  distingués  par  leur  bra- 
voure. C'eft  ainfi  que  chez  Homè- 
re les  Héros  de  l'armée  Grèque  ré- 
compenfent  Ajax  ,   qui  s'étant  battu 
feul    contre   Hector    l'avoit  vaincu. 
Ils  invitent  les  étrangers  à  leurs  fef- 
tinsj  de  à  la  fin  du  repas  ils  les  inter- 
rogent fur   ce  qu'ils  font  ,   &  fur  ce 
qu'ils  viennent  faire.    Souvent  leurs 
propos  de  table  font  naître  des  fujets 
de  querelles  >  &  le  mépris  qu'ils  ont 
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pour  la  vie  eft  caufe  qu'ils  ne  fe  font 
point  une  affaire  de  s'appeler  ea 
duel.  Car  ils  ont  fait  prévaloir  chez 
eux  l'opinion  de  Pythagore  ,  qui  veut 
que  les  âmes  des  hommes  foient  im- 
mortelles ,  Se  qu'après  un  certain 
nombre  d'années ,  elles  reviennent 
animer  d'autres  corps.  C'eft  pourquoi 
lorfqu'ils  brûlent  leurs  morts  j  ils 
adteifent  a  leurs  amis  &  à  leurs  pa- 
rens  défunts  _,  des  lettres  qu'i's  jctent 
dans  le  bûcher  ,  comme  s'ils  dévoient 
les  recevoir  Se  les  lire.  Dans  les  voya- 
ges Se  dans  les  batailles ,  ils  fe  fervent 
de  chariots  à  deux  chevaux,  où  mon- 
te un  cocher  pour  le  conduire  _,  outre 
l'homme  qui  doit  combattre.  Ils  s'a- 
dre'Tent  ordinairement  aux  gens  de 
cheval,  en  les  attaquant  avec  ces  traits 
qu'ils  appellent  faunieSjCx:  deicendant» 
enfuite  pour  fe  battre  avec  l'épée. 
Quelques  -  uns  d'entr'eux  bravent 
la  mort  jufqu'au  point  de  fe  jeter 
dans  la  mêlée  ,  n'ayant  qu'une  cein- 
ture autour  du  corps,  Se  étant  du 
refte  entièrement  nus.  Ils  mènent 
avec  eux  à  la  guerre  ,  des  ferviteurs  de 
condition  libre  ,  mais  pauvres  .,  qui 
dans  les  batailles  conduifent  leurs 
chariots  3c  leur  fervent  de  gardes. 
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Les  Gaulois  onc  coutume  avant  que 
de  livrer  bataille  de  courir  a  la  ren- 
contre de  l'armée  ennemie,  dont  ils 
défient  les  plus  apparens  a'  un  combat 
fîngulier ,  en  branlant  leurs  armes  , 
&  en  tâchant  de  leur  inipirer  de  la 
frayeur.  Si  quelqu'un  accepte  le  défi , 
alors  ils  commencent  à  vanter  la 
gloire  de  leurs  Ancêtres  &  leurs 
propres  vertus.  Au  contraire  ils  abaif- 
fenttant  qu'ils  peuvent  celle  de  leurs 
adversaires,  Se  ils  trouvent  effecti- 
vement le  moyen  d'affoiblir  le  cou- 
rage de  leur  ennemi.  Ils  pendent"  au 
cou  de  leurs  chevaux  les  têtes  des  fol- 
dats  qu'ils  ont  tués  à  la  guerre.  Leurs 
fervireurs  portent  devant  eux  les  dé- 
pouilles encore  toutes  couvertes  du 
fang  des  ennemis  qu'ils  ont  défaits, 
&  ils  le  fuivent  en  chantant  des  airs 
de  joie  Se  de  triomphe.  Ils  atta- 
chent ces  trophées  aux  portes  •  de 
leurs  maifons ,  comme  ils  le  font  à 
l'égard  des  bêtes  féroces  qu'ils  ont 
prifes  à  la  chaiTe  :  mais  pour  les  têtes 
des  plus  fameux  Capitaines  qu'ils 
ont  tués  à  la  guerre  ,  iis  les  frottent 
d'huile  de  cèdre,  &  les  confervenc 
foignéùfenienc  dans  des  cailTes.  Ils 
fe  glorifient  aux  vaux  d^s  étrangers- 
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à  qui  ils  les  montrent  avec  oftenn- 
tion  ,  de  ce  que  ni  eux,  ni  aucun 
de  leurs  ancêtres  ,  n'ont  voulu  chan- 
ger contre  des  treforsces  monume.is 
de  leurs  victoires.  On  dit  qu'il  v  en 
a  eu  quelques  -  uns ,  qui  par  une  obf- 
tination  barbare  ,  ont  reftifé  de  les 
rendre  à  ceux  mêmes  qui  leur  en  of- 
froient  le  poids  en  or.  Mais  Ci  d'un 
côté  une  àme  gêné*  eufe  ne  met  point 
à  prix  d'argent  les  marques  de  fa 
gloire,  de  l'antre  il  ell  contre  l'hu- 
manité de  faire  la  guerre  à  des  enne- 
mis morts.  Les  Gaulois  portent  des 
habits  trcs-lmguliers  ,  ço  rime  des  ru- 
niques  peintes  de  toutes  forces  de 
couleurs,  &  des  hauts  de  chauffes 
qu'ils  appellent  braques.  P.r-delfus 
leur  tunique  ils  mettent  une  cafaque 
d'une  étotïe  rayée  ou  auvifée  en  petits 
carreaux  ,  épailTe  en  hiver  &  légère 
en  été,  <Sc  ils  l'attachent  avec  des  a- 
grattes.  Leurs  armes  font  des  bou- 
cliers aulli  hauts  qu'un  homme, Se  qui 
ont  tous  leur  forme  particulière.  Com- 
me ils  en  font  non-feulement  une  dé- 
renfe  ,  mais  encore  un  ornement .  on 
y  voit  des  figures  d'airain  en  Sj:fe  qui 
repreientent  quelques  animaux  c\:  qui 
loin  travaillées  avec  beaucoup  d'arc. 
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Leurs  cafques  faits  du  même  mctal , 
font  furmontés  par  de  grands  penna- 
ches  ,  afin  d'en  impofer  davantage  à 
ceux  qui  les  regardent.  Les  uns  font 
mettre  fur  ces  cafques  de  vraies  cor- 
nes d'animaux  ,  &  d'autres  des  tête* 
dr'oifeaux  ou  de  bêtes  à  quatre  pieds. 
Ils  fe  fervent  de  trompettes  qui  ren- 
dent un  fon  barbare  &c  fingalier, 
mais  convenable  a  la  guerre.  La  plu- 
part d'entr'eux  ont  descuirafîes  com- 
pofées  de  chaînes  de  fer;  mais  quel- 
ques- uns ,  contens  des  feuls  avantages 
qu'ils  ont  reçus  de  la  nature  >  com- 
barrenr  tout  à  fait  nus.  Ils  portent  de 
longues  cpées  qui  leur  pendent  fur  la 
cuiffe  droite,  par  des  chaînes  de  fer 
ou  d'airain.  Quelques  uns  ont  cepen- 
dant des  baudriers  d'or  ou  d'argent.  / 
Ils  fe  fervent  auffi  de  certaine*  pi- 
ques qu'ils  appellent  lances  ,  dont  le 
fera  une  coudée  ou  plus  de  longueur, 
&  deux  palmes  de  largeur.  Leur  fau- 
nies  ne  font  gu^res  moins  grandes 
que  nos  épées ,  mais  elles  font  bien 
plus  pointues.  Entre  ces  fainies  les 
unes  font  droites  ,  &  les  autres  ont 
différens  contours  ;  de  telle  forte  que 
dans  le  même  coup,  non- feulement 
elles  coupent  les  chairs  ,  mais  auiïï 
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elles  les  hachent  \  Se  enfin  on  ne  les 
recire   du    corps   au'en   augmentant 
confidérablement  la  plaie. 
Mœurs  &     £N  général  les  Gaulois  font  terri- 

Coucumes  des.  f     -,     &    .         .  .  r*      o 

Gauio:s  tmieoles  a  voir  ^  ils  ont  la  voix  grolïe  SC 

dcpaix-.UUinSru^e  >  *'s  Par^enc  Peu  dans  ^es  compa- 
gnies ^  Se  toujours  fort  obfcurémenr, 
affectant  de  biffer  à  deviner  une  par- 
tie des  chofes  qu'ils  veulent  dire. 
L'hyperbole  cft  la  figure  qu'ils  em- 
ploient le  plus  fouvent ,  foit  pour  s'e- 
xalter eux  mîmes  ,  foit  pour  rabaif- 
fer  leurs  adverfaires.  Leur  fon  de  voix 
eft  menaçant  &  fier  ;  Se  ils  aiment 
dans  leuis  difeours  l'enflure  &  l'exa- 
gération qui  va  jufqu'au  tragique  : 
ils  font  cependant  fpirituels  &  ca- 
pables de  toute  érudition.  Leurs 
Poètes  qu'ils  appellent  Bardes,  s'oc- 
cupent à  compofer  des  poèmes  pro- 
pres à  leur  mufique;  Se  ce  font  eux- 
mêmes  qui  chantent  fur  dts  inftru- 
mensprefque  femblablesànos  lyres, 
des  louanges  pour  les  uns ,  Se  des  in- 
ventives contre  les  autres.  Ilsontauûl 
chez  eux  des  Philofophes  Se  des  Théo- 
logiens appelés  Saronides  (i),  pour 
lefquels  ils  font  remplis  de  vénéra- 
tion. Ils   eftiment  fort  ceux,  qui  dé- 

hl  Quelques-  un»  lifett  DruïdeS. 
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couvrent  l'avenir ,  foie  par  le  vol  des 
oifeaux  ^  foir  par  l'infpcction  des  en- 
trailles des  victimes  ',  de  rout  le  peu- 
ple leur  obéit  aveuglément.  La  ma- 
nière dont  ils  prédiient  les  grands 
évènemens  eft  étrange  de  incroyable. 
Ils  immolent  un  homme  à  qui  ils 
donnent  un  grand  coup  d'épée  au-def- 
fus  du  diaphragme  ;  ils  oblervent  en- 
fuite  la  pofture  dans  laquelle  cet  hom- 
me tombe  y  Tes  différentes  convulnons 
Se  la  manière  dont  le  fang  coule  hors 
defon  corps}  en  fuivant  fur  toutes  ces 
circonftances  les  ru_  les  que  leurs  an- 
cêtres leur  en  ont  laitfëes.  C'e(t  une 
coutume  établie  parmi  eux  que  per- 
sonne ne  facrifie  fans  un  Philofophe  : 
car  pe'rfuadés  que  ces  fortes  d'hom- 
mes connoiflfent  parfaitement  la  na- 
ture divine  ,  Se  qu'ils  entrent  pour 
ainii  dire  en  communication  de  fes 
fecrets  ,  ils  penfent  que  c'eft  parleur 
miniftère ,  qu'ils  doivent  rendre  leurs 
actions  de  grâces  aux  Dieux  >  Se  leur 
demander  les  biens  qu'ils  défirent. 
Ces  Philofophes ,  de  même  que  les 
Poètes  ,  ont  un  grand  crédit  parmi  les 
Gauiois ,  dans  les  affaires  de  la  paix 
Se  dans  celles  de  la  guerre  ;  &c  ils 
font  également  eftimés  des  Nations1 
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alliées  &  des  Nations  ennemies.  Il  ar- 
rive fouvent  que  lorfque  deux  armées 
font  près  d'en  venir  aux  mains,  ces 
Philofophes  fe  jetant  tout  à  coup  au 
milieu  des  piques  &  des  cpées  nues, 
les  combattans  apaifent  aufli-tôt  leur 
fureur  comme  par  enchantement,  ôc 
mettent  les  armes  bas.  C'eft  ainiî 
que  même  parmi  les  peuples  les  plus 
barbares  j  la  fagelïe  l'emporte  fur  la 
colère  ,  &  lesmufes  fur  le  Dieu  Mars, 
xxi.  Il  est  bon  de  rapporter  ici  quel- 

des  celtes  ôc  ques  circonirances qui  lont  inconnues 
des    Gaulois  à    un  çrand    nombre  de   perfonnes. 

confondus        /^  il      /~<    1  1  l  *  1 

par  les  Ro  On  appelle  Celtes  les  peuples  qui  ha- 
nïaias.  bitent  àu-dèiftis  de  Marfeille  entre 

Iqs  Pyrénsees.  Mais  ceux  qui  de- 
meurent au  Nord  de  la  Celtique  le 
long  de  l'Océan  ,  &  de  la  foret  Her- 
cynie  )ufqu'aux  confins  de  la  Scythie 
font  appelés  Gaulois.  Cependant  les 
Romains  donnent  indifféremment 
ce  nom  ,  &:  aux  vrais  Gaulois  cV  aux 
Celtes.  Parmi  les  premiers  les  fem- 
mes ne  cèdent  en  rien  à  leurs  ma- 
ris ,  du  côté  de  la  force  &  de  la 
taille.  Les  enfans  a  leur  naî (Tance 
font  très-blonds-,  mais  ils  devien- 
nent aufli  roux  que  leurs  pères  à  me- 
fure    qu'ils    avancent  en  âge.  Ceux 

qui 
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qui  habitent  au  Septentrion  Se  dans 
le  voifinage  de  la  Scythie  font  ex- 
trêmement fanvages.  On  dit  qu'ils 
mangent  les  hommes  j  comme  font 
auflï  ies  Anglois  qui  habitent  1' I risfi  )• 
D'ailleurs  ils  fe  font  fait  connaître  par 
leur  courage  &:  par  leur  férocité  ;  Ôc 
l'on  prétend  que  ies  Cimmériens  qui 
ont  ravagé  toute  l'Âfie ,  &  que  depuis 
on  a  appelé  Cimbres  par  corruption, 
font  les  mêmes  que  les  Gaulois  donc 
nous  parions-  De  toute  ancienneté  ces 
peuples  fe  plaifent  au  brigandage , 
aiment  à*  porter  le  fer  &  le  feu  dans 
les  pays  voifins ,  Se  méprifent  toutes 
les  autres  Nations.  Ce  font  eux  qui 
ont  pris  Rome  ,  pillé  le  Temple  de 
Delphes,  8c  rendu  tributaire  une 
grande  partie  de  l'Europe  &  de  l'AHe. 
]îs  occupoient  ordinairement  le  pays 
des  peuples  qu'ils  avoienc  vaincus  , 
&  leur  mélange  avec  les  Habitans 
naturels  de  la  Grèce ,  leur  a  fait  même 
donner  le  nom  de  Gallo-Grecs.  En- 
fin ils  ont  plufieurs  fois  défait  les 
Romains  en  bataille  rangée.  Au  refte 
leur  cruauté  paroît  encore  davantage 
dans  les  facriflces  qu'ils  offrent  à  leurs 
Dieux.  Car  après  qu'ils ontgardé  leurs 

<0  l'Irlande  félon  Ortclius. 
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criminels  pendant  cinq  ans,  ils  les 
empalent  en  l'honneur  de  leurs  Di- 
vinités, &  les  brûlent  enfnite  fur  de 
grands  bûchers  avec  d'autres  offran- 
des. Ils  immolent  aufïi  les  prifon- 
niers  qu'ils  ont  faits  à  la  guerre,  & 
avec  eux  ils  égorgent,  ils  brûlent  ou 
ils  font  périr  de  quelqu'autre  maniè- 
re les  beftiaux  mêmes  qu'ils  ont  pris 
fur  leurs  ennemis.  Quoique  leurs 
femmes  foient  parfaitement  belles  y 
ils  ne  vivent  avec  elles  que  rarement  ; 
mais  ils  font  extrêmement  adonnés 
à  l'amour  criminel  de  l'autre  fexe  ;  Se 
couchés  a  terre  fur  des  peaux  de  bêtes 
fauvages  j,  fouvent  ils  ne  font  point 
honteux  d'jvoir  deux  jeunes  garçons 
à  leurs  cotés.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange  ,  c'efl:  que  fans  fe  foucier  en 
aucune  façon  des  loix  de  la  pudeur  , 
ils  fe  proilituent  avec  une  facilité  in- 
croyable. Bien  loin  de  trouver  rien 
de  vicieux  dans  cet  infâme  commer- 
ce,  ils  fe  croient  déshonorés  fi  l'on 

xx il.      refufe  les  faveurs  qu'ils  préfement. 

Des  Ctlti-     Passons  maintenant  à  l'hiftoire  des 

tenons  ou  1 1-  .    .  .   .  ,         r^    .  TJ 

'    m<  Celtibénens  voiims  des  Celtes.  L  on 
taux  Celte   j-aconte  que  ces  derniers  Se  les  libé- 
riens fe  firent  longîtëms  la  guerre  au 
fujet  Je  leur  habitation,  mais  que 
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ces  Peuples  s'étant  enfin  accordés,  ils 
habitèrent  en  commun  le  même  pays; 
ôc  s'alliant  les  uns  aux  autres  par  des 
mariages,  ils  prirent  le  nom  de  Cel- 
tibériens  compofé  des  deux  autres. 
L'alliance  de  deux  Nations  fi  belli- 
queufes ,  &  la  bonté  du  terroir  qu'ils 
cultivoient,  contribue  rent  beaucoup 
à  rendre  les  Celtibériens  fameux  :  ôc 
ce  n'a  été  qu'après  plufieurs  combats, 
ôc  au  bout  d'un  très-long  rems  qu'ils 
ont  été  vaincus  par  les  Romains.  On. 
convient  non-feulement  que  leur  Ca- 
valerie en:  excellente ,  mais  encore 
que  leur  Infanterie  efl:  des  plus  for- 
tes &  des  plus  aguerries.  Les  Celtibé- 
riens s'habillent  tous  d'un  fayon  noir 
ôc  velu,  dont  la  laine  reffembie  fort 
au  poil  de  chèvre.  Quelques  uns  por- 
tent de  légers  boucliers  à  laGauloife,. 
Ôc  les  autres  des  boucliers  creux  ôc 
arrondis  comme  les  nôtres.  Ils  ont 
tous  des  efpcces  de  bottes  faites  de 
poil,  ôc  des  cafaues  de  fer  ornés 
de  pennaches  dérouleur  de  pourpre. 
Leurs  épéesfont  tranchantes  des  deux 
.  cotés ,  ôc  d'une  trempe  admirable.  Ils 
fe  fervent  encore  dans  la  mêlée  de 
poignards  qui  n'ont  qu'un  pied  delong* 
La  manière  dont  ils  travaillent  leurs 
Lij 
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firmes  eft  rorr  particulière.  Ils  cachent 
fous  terre  des  lames  de  fer  _,  &c  ils  les 
y  biffent  jufqu'à  ce  que  la  rouille 
ayant  ronge  les  plus  foibles  parties 
de  ce  métal  _,  il  n'en  relie  que  les  plus 
dures  &  les  plus  fermes.  C'eft  de  ce 
fer  ainfi  épuré  qu'ils  fabriquent  leurs 
excellentes  épées  Se  tous  leurs  autres 
inftrumens  de  guerre.  Ces  armes  font 
û  fortes  ,  qu'elles  entament  tout  ce 
qu'elles  rencontrent,  c\;  qu'il  n'eil 
ni  bouclier,  ni  cafque ,  ni  à  plus 
forte  raifon  aucun  os  du  corps  humain, 
qui  puiiîe  réfifter  à  leur  tranchant. 
Dès  que  la  Cavalerie  des  Celtibé- 
riens  a  rompu  les  ennemis,  elle  mec 
pied  à  terre  ;  &  devenue  Infanterie, 
elle  fait  des  prodiges  de  valeur.  Ils 
obfervent  une  coutume  étrange.  Quoi- 
qu'ils foient  très-propres  dans  leurs 
feftins  ,  ils  ne  laiifent  pas  d'être  en 
ceci  d'une  malpropreté  extrême  :  ils 
fe  lavent  tout  le  corps  d'urine  ",  ils 
s'en  frottent  même  les  dents ,  efti- 
mant  que  cette  eau  ne  contribue  pas 
peu  à  la  netteté  du  corps.  Par  rapport 
aux  mœurs,  ils  font  très- cruels  a 
l'égard  des  malfaiteurs  &  de  leurs 
ennemis  :  mais  ils  font  pleins  d'hu- 
manité pour  leurs  hôtes.  Ils  accor- 
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cordent  non-feulement  avec  plaifir 
riiofpitalité  aux  étrangers  qui  voya- 
gent dans  leur  pays  j  mais  ils  fou- 
rmi tent  qu'ils  defcendent  chez  eux  ; 
ils  fe  battent  à  qui  les  aura ,  Ôc  ils  re- 
gardent ceux  à  qui  ils  demeurent 
comme  des  gens  favorifés  des  Dieux. 
Ils  fe  nourrirent  de  différentes  for- 
tes de  viandes  fucculentes ,  ôc  leur 
boilïon.eft  du  miel  détrempé  dans  du 
vin ,  car  leur  pays  leur  fournit  du 
miel  en  abondance  ;  mais  le  vin  leur 
eft  apporté  d'ailleurs  par  des  mar- 
chands étrangers.  Les  plus  policés 
des  Peuples  voiiins  font  les  Vac- 
carens  (1).  Ces  Peuples  partagent  en- 
tr'eux  chaque  année  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent. Chacun  ayant  cultivé  le  mor- 
ceau de  terre  qui  lui  eu:  échu ,  rappor- 
te en  commun  les  fruits  qu'il  a  re- 
cœuillis.  Ils  en  font  une  distribution 
égale  ,  6c  l'on  punit  de  mort  ceux  qui 

en  détournent   la  moindre  chofe. 
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La    plus  courageuie   nation  des  Des  cimbrcs. 

Cimbres  (1)  eft  celle  des  Lufitaniens*.    *  Les  Po£. 

tugais. 
ici  Celribériens  ;  mais 
l'Auteur  les  diftingue  en 
comparant  quelques  li- 
gnes plus  bas  les  armes 
des  Cithbres  avec  celles 
des     Cckibériens.    U     fc 

L  iij 


(1)  Penpfe  d'Efpagne 
entre  les  Afluries  &  le 
fleuve  Douro.  V<m\  Plin 
/.  4  ,  c .   10 

Kl  Rbo  !omau  contre 
iaucorkg    du    texte    met 
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Ceux-ci  portent  à  la  guerre  de  n:s- 
pecits    boucliers ,  faits  de  cordes  de 
boyau  allez  ferrées  pour  garantir  par- 
faitement le  corps.    Ils  s'en   fervent 
adroitement  dans  les  batailles,   pour 
parer  de  tous  cotés  les  traits   qu'on 
leur  lance.  Leurs  faunies  font  toutes 
de  fer  &z  faites  en  forme  d'hameçon  : 
mais    leurs    cafques   Se   leurs    epees 
font  femblables  à  celles  des   Celti- 
bénens.  Ils  lancent  leurs  traits  avec 
une  grande  iufteiTe  ;    cV    quoiqu'ils 
foient  fort  éloignés  de  leurs   enne- 
mis, les  bledures  qu'ils  leur  font,  font 
toujours  confidérables.    De  plus    ils 
font  très-légers  a  lacourfe;  foit  qu'il 
s'agille  d'évicer  ou  d'atteindre  leur  ad- 
veriaire  :  mais  ces   mêmes    hommes 
font  paroitre  dans  les  adveriités  moins 
de  courage  que  lej  Celtibériens.  En 
rems  de  paix  ils  s'exercent  à  une  efpè- 
ce  de  danfe  fort  légère  ,  &  qui  de- 
mande  une    grande    foupleile    dans 
les  jarrets.  Quand  ils  vont  a.  la  guer- 
re j  ilsobfervent  toujours  la  cadence 
dans  leurs  marches  j  Se  ils  chantent 


pcKirrok  faite  q-.ic  la  vil    itc$  Occidentales   de  l'Ef- 

lc  de  Coimbre  eue    cou-  I  pagne  ;  \  ays  différent  de 

f«rvé  ce  narii  Je  celai  de    ce  Ji'ès  Septen* 
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ordinairement  des  hymnes  dans  le 
moment  de  l'attaque.  Les  Ibériens  (  1} 
&  fur  tout  les  Lusitaniens  ont  une 
coutume  alfez  fingulière.  Ceux  d'en- 
tr'eux  qui  font  à  la  fleur  de  leur  âge  j 
mais  plus  particulièrement  ceux  qui, 
fe  voyant  dénués  des  biens  de  la  for- 
tune, fe  trouvent  de  la  force  &  du 
courage  j  ceux-là  ,  dis-je ,  ne  prenant 
avec  eux  que  leurs  armes  feules,  s'af- 
femblent  fur  des  montagnes  eicar» 
pées  :  formant  enfuite  de  nombreux 
corps  de  troupes,  ils  parcourent  tou- 
te flbérie  j  &  s'enrichilïent  par  leur* 
vols  ôc  par  leurs  rapines.  Ils  le  croient 
même  à  l'abri  des  dangers  dans  cette 
expédition  :  car  étant  armés  à  la  légè- 
re ,  &  d'ailleurs  extrêmement  agiles, 
il  eït  trcs-diiKciîe  de  les  furprendre  ; 
d'autant  plus  qu'ils  fe  retirent  fré- 
quemment dans  les  creux  de  leurs- 
rochers  ,  qui  font  pour  eux  des  lieux 
de  fureté,  &  où  l'on  ne  fuiroit  con- 
duire des  troupes  réglées.  G'eft  pour- 
quoi les  Romains  qui  les  ont  fou- 
vent  attaqués  ,  ont  bien  réprimé  leur 
audace  ;  mais  ils  n'ont  jamais  pu  faire 
entièrement  celTer  leurs  briganda- 
ges. On  trouve  dans  le  pays  des  Ibé- 

hl  Les  Efpagnols. 
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riens  beaucoup  de  mines  d'argent  ;  8c 
ceux  qui  y  travaillent  deviennent  ex- 
trêmement riches. 

Nous  avons  fait  mention  dans  le 
livre  précédent  des  montagnes  de 
l'Efpagne,  que  l'on  nomme  les  Py- 
rénées, lorfque  nous  avons  rappor- 
té les  avions  d'Hercule  (1).  Ces 
montagnes  furpaflent  toutes  les  au- 
tres par  leur  hauteur  &c  par  leur  con- 
tinuité. Car  feparant  les  Gaules  de 
l'Efpagne  ou  du  pays  des  Celtibé- 
riens ,  elles  s'étendent  vers  le  Nord 
l'efpace  de  trois  mille  ftades,  de- 
puis la  mer  du  Midi  jufqu'à  l'Océan. 
Autrefois  elles  croient  couvertes  d'u- 
ne épaiffe  forêt  :  mais  quelques  paf-* 
reurs  y  ayant  mis  le  feu  ,  elle  fut  en- 
tièrement confumée,  I/embrafement 
ayant  duré  plufieurs  jours  >  la  fuper- 
fïcie  de  la  terre  parut  brûlée;  &c'e(t 
pour  cette  raifon  que  l'on  a  donné  à 
ces  montagnes  le  nom  de  Pyré- 
nées (2).  Des  ruilleaux  d'un  argent  ra- 


1 1 1  Je  ne  fçach-  pas 
que  Dio  !orc  aie  nain- 
mi  la  les  Pyrénxes 
Ainfi  il  peut  y  avoir  ru 
dans  le  texte  du  Livre 
cm  quelque  phrafe 
cal. lie 


les  Copiées 
>u  l'Aubin:    lai  -  naem; 


ayant  parlé  de  tant  de 
cliofes  qui  tiennent  peu 
!cs  11r.es  aux  autres,  con* 
fon  1  dans  fa  mémoire 
ce  qu'il  a  dit  &  ce  qu  il 
i:'a  pas  dit. 

hl  iryf  en  C.9C    tigrÀ- 
fie  [(», 


Livre     V.  249 

fine  &C  dégagé  de  la  matière  qui  le 
renfermait  ,  coulèrent  fur  cette  terre. 
Les  Naturels  du  pays  en  ignoroienc 
alors  i'ufage  ,  &  les  Phéniciens  qui 
en  conoom oient  le  prix  leur  donnè- 
rent en    échange    d'autres  marchan- 
difes  de  peu  de  valeur.  Tranfportant 
enfuite  cet  argent  dans  l'Aile  ,  dans 
la  Grèce  ,  ôc  en  d'autres  endroits,  ils 
en   retirèrent  des  profits  immenfes. 
Leur  avidité  pour  ce  métal  lit  qu'en 
ayant  amafie    plus  qu'Us   n'en    pou- 
voient  charger  fur   Uius  vaiifeaux  , 
ilss'avifèrent  doter  tout  le  plomb  qui 
entroit  dans  la  fabrique  de  leurs  an- 
cres ,  Se  d'employer  à  cet  ufage  l'ar- 
gent qu'ils  avoient  de  trop.  Les  Phé- 
niciens ayant  continué  ce  commerce 
pendant  un  fort  long-tems ,  devin- 
rent fi  riches  qu'ils   envoyèrent  plu- 
fieurs  colonies  dans  la  Sicile  Se  dans 
ies    Mes  voifines  ,   dans    l'Afrique , 
dans  la  Sardaigne  <k  dans  Llbérie  mê- 
me. Mais  enfin  les  Ibériens  ayant  re- 
connu les  avantages    de    ce  métal , 
creufèrenr  de  profondes  mines,  Se  en 
tirèrent  de  l'argent  parfaitement  beau, 
&:  en  a  fiez  grande  quantité  pour  fe 
faire  des  revenus  très-confidérabies. 

L  v 
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Nous  rapporterons  ici  de  quelle  ma- 
nière on  conduit  ce  travail. 
xxv.  ^        Il  y  a  dans  t'ibéri© plufieurs  mi- 
œincTdiiv  nes  d'or->  àATfcznt  C:  de  cuivre.  Ceux 
»$pc  qui  travaillent  a  ces  dernières  en  re- 

tirent ordinairement  la  quatrième 
partie  de  cuivre  pur.  Les  moins  ha- 
biles de  ceux  qui  entreprennent  les 
mines  d'argent  j  en  rendent  en  l'efpa- 
ce  de  trois  jours  la  valeur  d'un  talenc 
Euboïque  (1).  Car  les  morceaux  de 
mines  fonz  pleins  d'un  argent  fore 
compact  &  très  -  brillant  _,  de  forte 
que  la  fécondité  de  la  nature  eft  U 
auiîi  merveilleufe  que  Ladrerie  des 
hommes.  Les  naturels  du  pays  s'en- 
richiiloient  beaucoup  aurrerois  à  ce 
travail _,  auquel  l'abondance  delà  nu» 
ticre  les  artachoit  extrêmement./  ils 
depuis  que  les  Romains  ont  fuhju- 
gué  l'Efpagne,  ^s  Provinces  ont  été 
remplies  d'un  nombre  infini  d'.ta- 
l'ens  qui  en  ont  rapporté  des  richef- 
fes  immenfes.  Car  achetant  des  en- 
claves en  grand  nombre  ,  ils  les  mes* 


(  1)  Le  talent  hok  com- 
jnunrmenc  compofé  de 
60  mines  de  différente 
valeut  comme  nos  rao« 
asucs  ,    félon    les    lieux. 


C'eftcequi  lui  faifoitdon- 
nei  les  noms  de  talent  lit* 
boïque  ,  Tyricn  ,  Babyl»* 
nien,  ôcc. 
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tent  fous  la  conduite  des  Intendans 
des  mines.  Ceux-ci  leur  faifant  creu- 
fer  en  ditférens  endroits  des  routes 
ou  droites  ou  tortueufes  ,  trouvent 
bien  tôt  des  veines  d'or  <5c  d'argent. 
Ils  donnent  à  leurs  mines  non  feule- 
ment la  longueur  de  plufieurs  ftades , 
mais  encore  une  profondeur  extraor- 
dinaire, êV  ils  tirent  ainii  leurs  tré- 
fors  des  entrailles  de  la  terre.  Au 
refte  fi  l'on  compare  ces  mines  avec 
celles  de  i'Attique  ,  quelle  différence 
ne  trouvera-t-on  pas  entre  les  unes 
Cv  les  autres  f  Dans  ces  dernières,ou- 
tre  un  travail  exceilif ,  on  e(l  encore 
obligé  à  de  grandes  dépenfes  :  fou- 
vent  même  au  lieu  d  en  tirer  le  pro- 
fit qu'on  en  efpéroit  ,  on  y  perd  le 
bien  qu'on  polïedoit  ,  comme  le 
chien  delà  Fable  (i).Au  contraire 
ceux  qui  travaillent  aux  mines  de 
l'Efpagne  ne  font  jamais  trompés 
dans  leurs  efpérances  j  Se  pourvu 
qu'ils  rencontrent  bien  en  commen- 
çant ,   ils  découvrent  à  chaque  pas 


(  î  )  Le  met  ci  Enigme 
fans  nom  d  Aureu:  ,  qui 
cil  employé  dans  le  Grec  , 
a  Tau  penfet  à  Rhôd.orqan 

que  Vlodore  avoic  en  vue 
l'Enigme  des  pêcheurs 
àmi  la  vie  d\Hom«e  ax- 


rribuée  à  Hérodote.  Mai» 
nuire. que  l'àllufion  feroie 
bjlTe  &  rebutante:  celle 
le  la  fable  (lu  Chien  dans- 
i  (ope  me  partie  beaucoup, 
plus  jufte. 


L  vj 
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qu'ils  font  une  matière  toujours  plus 
abondante  :  &r  les  veines  femblenc 
s'entrelacer  les  unes  avec  les  autres. 
Les  ouvriers  trouvent  allez  fouvent 
quelques  uns  de  ces  fleuves  qui  cou- 
lent fous  terre.  Pour  en  diminuer  la 
violence5  ils  les  détournent  dans  dos 
foflcs   qui  vont   en   ferpentant  ;  & 
l'avidité  du  gain  les  fait  venir  à  bout 
de  leur   enmprïfe.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus   furprenant  ,    c'eft    qu'ils  def- 
iéchent  entièrement  ces  fleuves  ,  par 
Je  moyen  de  la  roue  ou  de    la  vis 
Egyptienne  j  qu'Àrchimède  de  Syra- 
eufe- -inventa    dans    fon   voyage    en 
Egypte.  Ils  s'en  fervenr  pour   faire 
monter  continûment  ces  eaux  jufqu'à 
l'entrée  de  la  mine  y 8c  ayant  mis  à 
ûc  l'endroir  où  elles  rouloient,  ils 
y  travaillent  à  leur  aife.  En  effet  cette 
machine    eft   fî  artiftement    inven- 
tée,  que  par  fon  moyen  on    tranf- 
porteroit  aifément  un  fleuve  entier 
d'un    lieu   profond    fur    une   plaine 
élevée.  Mais  ce  n'eu:  pas  feulement 
en  ceci  qu'on  a  lieu  d'admirer  Ar- 
chimède  ;  nous    lui   devons    encore 
plusieurs  autres    machines    qui    ont 
rendu   fon    nom    fameux    par    tou- 
le    la    terre.    Nous    en    ferons   un 
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détail  exact,  lorfque  nous  ferons  par- 
venus à   l'hiftoire  de  fa  vie   (1).  Les 
Efclaves  qui  demeurent  dans  les  mi- 
nes ,  rapportent,  comme  nous  l'avons 
dit,  des  revenus  confîdérables  à  leurs 
maîtres  :  mais   la   plupart  d'entr'eux 
meurent  de  misère,  après  avoir  été 
excefiivement    tourmentés    pendant 
leur  vie.  On  ne  leur  donne  aucun  re- 
lâche ;  &  les  hommes  qui  les  com- 
mandent ,    les  contraignent  par  les 
coups  j  à  des  travaux  qui  partent  leur 
force  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  y  laifïent  leur 
maîheureufe  vie.     Ceux    d'entr'eux 
dont  le  corps  eft  plus  robuMe  &  l'âme 
plus  patiente,  ont  à  fouffrir  plus  long- 
rems  ,  en  attendant  une  mort  que  l'ex- 
cès des  maux  qu'ils  endurent  leur  doit 
faire  préférer  à  la  vie.  Entre  les  dif- 
férentes chofes  que  l'on  obferve  dans 
ces  mines,  celle-ci  ne  me  femble  pas 
une  des  moins  remarquables.  On  n'en 
voit    aucune  qui  foit  nouvellement 
ouverte  ;  mais  elles  le  furent  toutes 
par  Favarke  des  Carthaginois  ,     du 
tems  que  ces  peuples  étoient  les  maî- 
tres  de    l'Efpagne.    Ce    fut   par   le 
moyen  de  l'argent  qu'ils  tirèrent  de 

î  1 1  Dans qufclfirtiB  des  livres  perdus  après  le  Yiog- 
Jisrne, 
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ces  mines  qu'ils  eurent  à  leur  fol  de 
de5  foldats  courageux  y  dont  ils  fe  fer- 
virent  dans  les  grandes  expéditions 
qu'ils  firent  alors. Car  les  Carthaginois 
avoient  pour  maxime  de  ne  fe  fier  ja- 
mais ni  a  leurs  propres  foldats  ,  ni  à 
ceux  de  leurs  alliés.  Combattant  à 
force  d'argent  ,  ils  ont  prodkyieufe- 
ment  inquiète  les  Romains,  les  Si- 
ciliens ôc  les  Africains.  Au  relie  3  il 
femble  qu'on  puilTe  dire  que  la  paf- 
fion  des  Carthaginois  pour  les  richef- 
fes  ,  leur  a  fait  chercher  rous  les 
moyens  d'en  acquérir  ,  &  que  celle 
des  Romains  a  été  de  ne  rien  laiiTer  à 
perfonne.  On  trouve  auili  de  l'etain 
en  pîufieuis  endroits  de  l'Efpftgne -, 
non  pas  fur  la  fuperficie  de  la  terre» 
comme  l'ont  faullement  écrit  quel- 
ques Hiltoriens,  mais  dans  d^s  mi- 
nes d'où  il  faut  le  tirer  pour  le  faire 
Fondre  comme  l'or  &  l'argent.  La  plus 
grande  abondance  de  ce  nierai  ed  dans 
6qs  Ifles  de  l'Efoaene  iituées  au  deiTus 
de  la  Lu  h  tan  ie  &  qu'on  nomme  pour 
cette  raifon  les  liles  Caflitérides  (i). 


M  Ces  fflçs  à  mines 
cVétain  ne  fe  trouvent 
point  là  ;  &c  quelques-uns 

regardent    ectee    opinion 
cp! uais    une"   cricar    de  J 


l'ancienne       Géographie. 

'  Il    c    ''- 

la     Martinicre    au    mot 
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Il  y  en  a  auili  quantité  dans  l'îile  Bri- 
tannique lituée  vis  à-vis  des  Gaules. 
Les  marchands  (  i  )  chargent  Té  tain 
fur  des  chevaux  6c  les  traufpor tentau 
travers  de  la  Celtique  jufqu  à  A'Lr^ 
feilie&  àNarbonne.  C«tte  dernière 
Ville  eft  une  colonie  dts  Romains  : 
fa  iltuation  de  Ces  richeifes  la  rendent 
la  pins  commerçante  de  toutes  les 
Villes  de  ces  cantons. 

«  Les  Liguriens  (2)  qui  viennent  en-  xxvfi 
fuite  ,  habitent  un  canton  fauvage  &  Ligurien*, 
ilérile.  Ils  mènent  une  vie  miférable, 
travaillant  afiidument  à  des  .  uvrages 
rudes  ôc  fâcheux.  Comme  leur  pays 
cft  couvert  d'arbres ,  ils  font  obligés 
de  pafïèr  tout  le  jour  à  les  couper.  Pour 
cet  effet  ils  fe  fervent  de  haches  extrê- 
mement fortes  &  pefanres,  Ceux  qui 
travaillent  à  la  terre  font  le  plus  fou- 
vent  occupés  à  caifer  les  pierres  qu'ils 
y  rencontrent  :  car  ce  terroir  eft  (i 
ingrat, qu 'ilferoit  impoffibled'y  trou-* 
ver  une  feule  motte  de  terre  qui  fût 
fans  pierre.  Cependant  quelque  ru- 


(  1  )     Oa    auroir    pu 

retiancher  cette  phra.'e 
qui  fe  trouve  déjà  dans 
^article    dt  l'Angleterre 


1 1 1  Nous  avons  déjà 
dit  fur'e  Livre  4,  art.  6  ,. 
que  ia  LigUfifl  étoit  le 
Piémont ,  l'Etat  de  Gcneî, 
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des  que  foient  leurs  travaux ^  la  lon- 
gue habitude  les  leur  fait  paroître 
fupportables.  Ils  achètent  une  rrès- 
petitc  récolte  par  beaucoup  de  peines 
ôc  de  fatigues.  L'ailiduitc  au  travail 
ôc  le  défaut  de  nourriture  les  rend 
extrêmement  maigres ,  mais  en  mê- 
me tems  très-nerveux.  Leurs  femmes 
Jes  aident  dans  leurs  travaux;  car  el- 
les ne  font  pas  moins  laborieufes  que' 
leurs  maris.  Les  Liguriens  vont  fré- 
quemment a  la  chalfe,  ôc  ils  répa- 
rent, par  le  nombre  des  bêtes  qu'ils 
y  tuent  ,  la  diferte  de  fruits  qui  règne 
chez  eux.  Comme  dans  leurs  chattes 
ils  font  fouvent  obligés  de  patfer  fur 
des  montagnes  couvertes  de  neiges, 
ôc  par  des  lieux  très-efearpés  ,  leurs 
corps  en  deviennent  plus  torts  &  plus 
agiles.  La  Ligurie  étant,  pour  ainfi. di- 
re, un  pays  inconnu  à  Cerès&à  Bac- 
chus  ,  la  plupart  de  hs  habitans  ne 
boivent  que  de  l'eau,  ôc  ne  mangent 
que  de  la  chair  des  animaux  domefti- 
quesou  fauvages ,  Ôc  quelques  herbes 
qui  croiflTent  dans  leurs  campagnes.  Ils 
paiïent  ordinairement  la  nuit  couches 
a  platte  terre,  rarement  dans  des  ca- 
banes ,  mais  plus  fouvent  dans  les  ï<cn* 
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tes  des  rochers  ,  ou  clans  clés  cavernes 
creufées  naturellement  j  &  capables 
de  les  garantir  de  toutes  les  injures  de 
l'air.  Au  relie  ils  confervent  en  ceci, 
comme  en  toute  autre  chofe ,  leurs 
premières  Ôc  plus  anciennes  façons 
de  vivre.  On  peut  dire  en  général  , 
que  dans  la  Ligurie  les-  femmes  y 
font  aufli  fortes  que  les  hommes  ,  ÔC 
que  les  hommes  y  ont  la  force  des  bê- 
tes féroces.  Aufli  leur  entend  on  fou- 
vent  dire  qu'àja  guerre  le  plus  foible 
Ligurien  ,  ayant  appelé  à  un  combat 
fingulierle  Gaulois  le  plus  grand  8c  le 
plus  tort ,  ce  dernier  a  toujours  ete 
vaincu  &  tué.  Les  Liguriens  font  ar- 
mes  plus  à  la  légère  que  les  Romains. 
ils  portent  un  bouclier  a  la  Gauloife 
&  une  épée  d'une  médiocre  grandeur. 
Par  deiïiis  leur  tunique  ils  mettent  un 
ceinturon  ,  Se  leurs  habillemens  font 
de  peaux  de  bêtes  fauves.  Cependant 
quelques  -  uns  d'eux  ,  ayant  fervi  fous 
les  Romains  ,  ont  changé  l'ancienne 
forme  de  leurs  armes ,  pour  fe  confor- 
mer aux  ufages  de  leurs  Chefs.  Ils 
font  paroître  leur  courage  ,  non-feu- 
lement dans  la  guerre  ,  mais  encore 
dans  toutes  les  rencontres  pé.illeufes^ 
ce  la  Vie.  lis  courent  des  rifques  in- 
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finis  lorfqu'ils  vont  négocier  dans  les: 
mers  de  Sar daigne  &  d'Afrique,  s'ex- 
pofanc  aux  plus  horribles  tempêtes  , 
dans  des  barques  ordinaires  ,  &  qui 
n'ont  point  les  agrèts  néceffaires  à  la 
navigation. 
xxvtL  I-  es  Tyrrhéniens  ouTolcans  ,  re- 

-    VfS       commandables  autrefois  par  leurva- 

Tyritoroieni  '    '  rr  rr  ^ 

ou  Tofcan-à  leur,  ont  cte  poiidleurs  d  un  très- 
grand  pays ,  6v  fondateurs  de  plusieurs 
Villes.  Comme  ils  avoient  une  flotte 
très-puiflTante  qui  les  rendoit  maîtres 
de  la  mer  j  ils  donnèrent  leur  nom  à 
celle  qui  borde  l'Italie.  Ce  font  eux 
auifi  ,  qui  pour  les  combats  fur  terre  , 
ont  inventé  une  trompette  excellente, 
ôc  qui  fut  nommée  Tyrrhénienne  de 
leur  nom.  Pour  relever  la  dignité  de 
leurs  Généraux  ,  ils  leur  donnèrent 
des  Licteurs ,  le  chariot  d'y  voire  c^  la 
robe  de  pourpre.  Ils  ont  imaginé  les 
premiers  de  faire  conftruire  des  porti- 
ques au  devant  de  leurs  maifons  ,  in- 
vention commode  rour  éloigner  le 
bruit  que  font  ordinairement  le  peu- 
ple qui  palTe  ,  les  efclaves  &  les  autres 
domeftiqucs  du  maître.  Le:;  Romains 
qui  les  ont  imités  en  plufieurs  cho- 
{cs  ,  ont  pris  d'eux  cette  idée  ,  cV  l'ont 
portée  à  une  plus  grande  magnificen- 
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ce.  Les  Tofcans  fe  font  appliqués 
avec  foin  à  L'étude  des  Belles-Lettres 
&  à  la  Philofophie  :  mais  ils  fé  font 
adonnés  plus  particulièrement  que 
les  autres  Peuples  s  à  la  connoiifance 
des  préfages  qui  fe  tirent  de  la  fou- 
dre. Au-ii  juiques  à  préfent  les  Chefs 
de  toutes  les  Nations  les  ont  toujours 
refpectés  ,  &  ont  toujours  eu  recours 
à  eux  pour  l'interprétation  des  coups 
de  tonnerre  qu'ils  avoient  entendus. 
La  Tofcane  eft  un  pays  très-  fertile 
&  parfaitement  bien  cultivé.  C'eftce 
qui  fait  qu'ils  ont  des  fruits  autant 
qu  il  en  faut  ,  non  feulement  pour 
leur  nourriture  3  mais  encore  pour  l'a- 
bondance 8c  la  fuperiluité  de  leurs  ta- 
bles, lis  s'y  mettent  deux  fois  par 
jour  ,  &  à  chaque  fois  elles  font  1er- 
vies  avec  délicateffe  ôê  avec  luxe. 
Leurs  lits  font  garnis  d'étoffes  à 
fleurs,  ils  ont  chez  eux  quantité  de 
vafes  d'argent,  &c  un  très- grand  nom- 
bre de  domeftiques.  Parmi  ces  efcla- 
ves  les  uns  font  remarquables  par  leur 
taille  &  par  leur  beauté  -,  les  autres 
par  leurs  habits  extrêmement  propres 
8c  fort  au-delTus  de  leur  condition. 
Les  jeunes  gens  8c  même  les  efciaves. 
occupent    des  appât  te  mens  fépzié*, 
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ôc  rous  infiniment  commodes.  Mais 
enfin  ils  ont  entièrement  perdu  ce 
courage  par  lequel  leurs  Pv  res  fe  font 
autrefois  fi  diftingucSj  &  ils  pafTenc 
maintenant  leur  vie  dans  la  débauche 
Se  dans  la  fainéant ife.  La  fertilité  de 
leur  terroir  ne  contribue  pas  peu  à  les 
entretenir  dans  la  molleiîe  j  en  leur 
fournilTant  toutes  fortes  de  fruits.  En 
effet  la  Tofcane  eft  un  pays  abondanr, 
&  compofé  de  vaftes  plaines  ,  entre- 
coupées de  quelques  collines  aifées  a 
labourer.  Enfin  cette  contrée  demeure 
toujours  un  peu  humide  ,  non  -feule- 
ment pendant  l'Hyver,  mais  encore 
pendant  l'Eté. 
Dtïïîabie  -Apre's  avoir  fuffifamment  parlé  des 
«cdcsin«deliles  de  l'Océan  ôz  des  pays  finies  à 
àffclffi/*  accident  &  au  Septentrion,  nous  de- 
yons  pafler  aux  Ifles  de  cette  mer- que 
l'Arabie  voira  fon  Midi  ,  mais  en  dé- 
clinant un  peu  veisfon  Levant,  deda 
côté  de  la  Gédrofie  ,  l'Arabie  eft  un 
pays  rempli  d'un  nombre  prefque  in- 
fini de  villages  &C  de  quantité  de  vil- 
les parfaitement  belles ,  toutes  fituées 
fur  des  collines  de  différente  éléva- 
rion.  Les  plus  grandes  de  ces  villes 
font  considérables  par  la  beauté  des 
Palais  du  Prince  ,  par  le  nombre  des 


Habitans,  &  parla  riche  ife  de  cha- 
cun d'eux.  Les  campagnes  de  l'Arabie 
rapportentavec  abondance  toutesfor- 
tes  de  fruits,  &les  troupeaux  de  tou- 
tes les  efpèces  n'y  manquent  jamais 
de  pâturages.  La  quantité  de  fleuves 
qui  traversent  ce  pays  contribue  beau- 
coup à  l'excellence  des  fruits  que  l'on 
y  recœuille  \  ainfî  c'eil:  avec  juftice 
qu'on  a  donné  le  nom  d'Arabie  heu- 
reufe  à  la  principale  de  fes  provinces. 
AlFez  ptès  des  rivages  de  cette  con- 
trée ,  on  trouve  dans  l'Océan  un  grand 
nombre  d'Ifles;&  il  y  en  a  trois  prin- 
cipales qui  méritent  une  place  dans 
cette  hifloire.  La  première  s'appelle 
l'Iffe  facrée  :  il  eft  défendu  d'y  enter- 
rer les  morts.*,  &  on  les  tranfporte 
dans  l'Iiîevoiiine  quieft  la  féconde  8C 
qui  n'en  eft  éloignée  que  de  fept  fta- 
des.  L'Ifle  facrée  produit  peu  de 
fruirs  ;  mais  en  revanche  elle  rappor- 
te de  l'encens  en  fi  grande  quantité , 
que  ce  que  l'on  en  recœuille  fuffic 
pour  le  culte  que  l'on  rend  aux  Dieux 
par  toute  la  terre.  On  y  trouve  aulîl 
beaucoup  de  Myrrhe  ,  &différens  au- 
tres parfums,  qui  répandent  tous  une 
excellente  odeur.  L'arbre  qui  porte 
l'encens  eft  fort  bas,  &  femblable  à 
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la  h  e  blanche  d'Egypteîfa  feuille  ref- 
femble  à  celle  du  iaule ,  &  fa  fleur  eft 
de  couleur  d'er.  L'encens  fort  de  cet 
r.ibre  en  forme  de  larme.  La  figure  de 
l'arbre  qui  porte  la  myrrhe  ,  approche 
foit  de  celle  du  Lentifque  }  mais  (es 
feuilles  font  beaucoup  plus  minces  8c 
plus  ferrées;  &  la  myrrhe  découle  de 
fes  racines,  quand  on  a  creuféla  ter- 
re à  i'entour.  Dans  le  terroir  le  plus 
favorable  ces  arbres  rapportent  deux 
fois  par  an  ,  faveir  au  Printems&  en 
Eté  ;  mais  le  foc  qui  en  découie  dans 
cette  dernière  faifon  ,  (i)  eft  de  cou- 
leur blanche  ,  milieu  qu'au  Printems 
il  eft  de  couleur  roufte  ,  à  caufe  de  la 
refée  oui  tombe  delîus.  Leslnfulaires 
recceuiilent  le  fruit  du  jonc  marin  , 
&  il  leur  ferc  non-feulement  de  nour- 
riture Se  de  breuvage  ,  mais  c'eft  en- 
core pour  eux  un  excellent  renYede 
contre  la  di  (Ter,  rené.  L'Ifie  eft  parta- 
gée entre  les  habitans  ,,  mais  le  Roi 
en  a  la  meilleure  partie  3  cV  le  di- 
xième des  éruics  que  l'on  reccruille 
dans  les  autres  ,  lui  appartient  en- 
core. On  dit  que  cette  lile  a  deux  cens 

(•'    le  rexte  porte  per-  [faut  t  1  làngei  ;t«/*tg««v c-   ca 
'J  lyver  ; ,  niai   je  cr<    '  1 
quc  c  fit  uue  .faute ,  Se  cj,u'i.)| 
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ftades  de  largeur.  Ses  habitans  appe*- 
lés  Panchaeens,  apportent  a  la  terre- 
ferme  leur  myrrhe  &  leur  encens ,  Se 
le  vendent  là  à  des  Marchands  Ara- 
bes» D'îuures  Marchands  ayant  ache- 
té des  Arabes  ces  marchandifes  ,  les 
tranfportont  dans  la  Phënicie  ,  dans 
laCœlé-  Syrie  Se  dans  l'Egypte  ,d'où 
enfin  on  les  envoie  dans  tous  les  pays 
du  monde.  La  troisième  Ifîe  ,  qui  efi: 
fort  grande  &  qui  a  plufieurs  ftades 
de  longueur,  eft  éloignée  de  rifle  fa- 
crée  de  trente  (lades  vers  l'Orient  ; 
mais  fon  terrain  s'avance  beaucoup 
du  même  côté.  On  ajoute  que  lors- 
que l'on  regarde  les  Indes,  du  Pro- 
montoire Oriental  de  cette  Me ,  tout 
ce  pays  ne  paroît  que  comme  une  nuée 
à  caufe  de  fon  grand  éloignement.  xxix. 

On  raconte  plufieurs  choies  mémo-  ^icuilhe^ 
râbles  de    l'iile  qu'on  appelle  Pan-  de  nfL-Paa- 
chaïe  (  7  ).  Elle  eft  habitée  non  -  feule- thaïe* 
ment  par  les  naturels  du  pays,  mais 
encore  par  des  Indiens,  par  des  Scy- 
thes Se  par  des  Cretois.  C'eft  là  qjxeft 
une  ville  trcs-bellecV  très-riche  nom- 
mée Panata.  Ses  Citoyens  font  appelés 


fi   On  cipuvera  dans  1 
Dictionnaire  de  la   M.uri 

«ière  le  ivmi  de  cette  lile 
&  le  foupçqn   fondé    fur  ■ 
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les  fupplians  de  JupiterTriphilien.  De 
tous  les  Panchxens  ce  font  les  feuls 
qui  ayentdes  loix  qui  leur  foient  par- 
ticulières. Ils  n'obéiffent  a  aucun  Roi  ; 
mais  tous  les  ans  ils  clifent  trois  Ma- 
giftrats,  a  qui  appartiennent  tous  les 
Jugcmens  qui  ne  vont  pas  à  la  mort  ; 
mais  ils  renvoient  les  caufes  capitales 
aux  Prêtres.  Le  Temple  de  Jupiter 
Triphilien  fi  tué  dans  une  plaine,  eft 
à  foixante  ftades  de  Panata  :  il  eft  con- 
fidérable,  non-feulement  par  fon  an- 
cienneté &  par  fes  richeffes,  mais  en- 
core par  la  beauté  du  terrain  qui  l'en- 
vironne. Le  champ  facré  eft  couvert 
d'arbres  de  toute  efpèce,  tant  fruitiers 
que  ftériles  ,  mais  tous  agréables  à  la 
vue.  En  effet  on  y  voit  des  Cyprès 
d'une  grande  hauteur ,  des  Planes ,  des 
Lauriers  Se  des  Myrrhes, continuelle- 
ment arrofés  par  des  eaux  vives  ;  car 
d.ms  le  bois  qui  tient  au  temple  _,  il  y  a 
une  fontaine  qui  en  jète  une  Ci  prodi- 
eieufe  quantité,qu'elle  forme  non  loin 
de  fa  fource  un  fleuve  déjà  navigable. 
Ces  eaux  fe  partagent  en  piufieurs  ca- 
naux j  Se  arrofantpar  ce  moyen  tout  le 
champ  facré,  elles  y  font  croître  un 
grand  nombre  de  très- beaux  arbres 
qui  biffent  entr'eux  des  efpaces  vi- 
des 
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des  où  l'on  peut  s'aiTembler.  La  plu- 
part des  Habitans  paffent  l'été  fons  ces 
ombrages  ;  Se  une  infinité  d'oifeaux 
admirables  par  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs Se  de  leurs  chants ,  y  viennent 
faire  leurs  nids.  Enfin  la  diverfité  des 
plantes  Se  des  rieurs  qui  ornent  les  jar- 
dins Se  les  prairies  de  cette  contrée,  en 
font  un  féjour  délicieux  Se  digne  d'être 
la  demeure  des  Dieux  mêmes.  On  y 
voit  auiii  de  grandes  allées  de  noyers  Se 
de  palmiers  qui  fournirent  une  gran- 
de abondance  d'excellens  fruits.  Outre 
cela  on  y  trouve  quantité  de  vignes  de 
différentes  efpèces,  qui  s'élevant  fort 
haut  Se  diverfement  entrelacées ,  fur- 
prennent  agréablement  la  vue,  Se  for- 
ment un  payfage  charmant. 

Le  Temple  eft  fuperbe  Se  tout  bâti    Le  tempîe 
de  pierres  blanches.  Sa  longueur  eit   <*e  Jupûet 
de  deux  arpens  fur  une  largeur  propor-  ^Vtêcrcs* 
tionnée.  Il  eft  foutenu  par  des  colonnes 
très  maflives,  mais  que  la  fculpture  a 
extrêmement  embellies.  Les  Statues 
des  Dieux,  remarquables  par  leur  gran- 
deur Se  par  leur  poids  énorme  ,  font 
autantde  chefs-d'œuvre  de  l'art.  Alen- 
tour du   Temple  on   voit    les   mai-* 
fons  de  ceux  qui  les  deffervent  ;  Se  lé 
frontifpice  fait  face  à  une  avenue  lon- 

•JTome  IL  M 
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gue  de  quatre  ftades  fur  trente  toifes 
de  large.  Les  deux  côrcs  de  cette  ave- 
nue font  ornés  de  grandes  fiâmes  d'ai- 
rain ,  pofées  fur  des  tnfes  carrées ,  Se 
elle  eft  terminée  par  les  fources  qui 
forment  le  fleuve  dont  nous  venons 
de  parler.  Ses  eaux  qui  font  fort  clai- 
res *Sc  fort  douces ,  ne  contribuent  pas. 
peu  a  la  confervation  de  la  fan  té.  On 
les  appelle  eaux  du  foleil.  Les  fources 
de  ce  fleuve  font  partout  revêtues  de 
pierres  blanches  jufqu'à  la  longueur  de 
quatre  ftades  de  chaque  côté  y  &ilfVeft 
permis  à  aucun  homme ,  excepté  aux 
Prêtres ,  d'entrer  dans  cette  enceinte. 
Laplaine  oùeftfi  ruée  le  temple  cfc  tou- 
te confacrée  aux  Dieux ,  Se  les  revenus 
en  font  deftinés  aux  trais  des  farriii- 
ces.  Getre  plaine  eft  terminée  par  une 
montagne  fort  haute  Se  aufii  confa- 
crée aux  Dieux.  On  la  nomme  le  char 
d'Urane  ou  l'Olympe  triphylien  On 
dit  qu'autrefois  Urane  tenant  l'em- 
pire du  monde,  fe  plaifoità.  venir  fur 
cette  montagne  contempler  le  Ciel 
Se  les  Aftres.  Elle  fut  enfin  nommée 
l'Olympe  triphylien  ,  à  czufe  des  trois 
Nations  qui  l'habitent  ,  favoir ,  les 
Pancha;ens  ,  les  Océanites  ,  Se  les 
Doïens.  Ces  derniers  furent  ciufleg 
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par  Ammon,  quide  plus rafa entière- 
ment le^  villes  de  Doïa  &  d'Aftcrufia 
(  i  )  qui  leur  appartenoienr.On  racon- 
te que  tous  les  ans  les  Prêtres  font  fur 
cette  montagne  un  Sacrifice,  plein  de 
cérémonies  très-religieufes,  Au  delà 
de  cette  montagne  Se  dans  le  refte  de 
la  Panchaïe  on  trouve,  dit-on,  des  bê- 
tes de  toute  efpèce ,  comme  des  Elé- 
phans,  des  Lions,  des  Léopards, des 
Chevreuils,  &  quantité  d'autres  ani- 
maux, remarquables  par  leur  figure  ôc 
par  leur   force.   Cette  Lie  a  encore 
trois  grandes  Villes  ,  fa  voir ,  Hyracie, 
Dalis ,  &  Océanis.  Le  terroir  en  eft 
excellent  &  on  y  recœuille  toutes  for- 
te de  vins. 

Les  H  o  m  m  e  s  v  font  courageux  r  Mcrur?  ? 

Qr  L  r  i  i   vr."**t&c"A  Coutum-s    df 

ce  combattent  fur  des  chariots  à  la  toute  Viût. 
manière  des  Anciens.  Il  font  partages 
en  trois  claffes  ;  la  première  eft  celle 
des  Prêtres ,  à  laquelle  on  joint  celle 
des  Artifans  ;  la  féconde  eft  celle  des 
Laboureurs ,  de  la  troifième  comprend 
les  Soldats  8c  les  Bergers.  Les  Piètres 
gouvernent  tout  ;  ce  font  eux  qui  ju- 
gent les  procès,  &  dont  les  Ordonnan-  ^ 
ces  font  la  Loi  publique.  Les  Labou- 
reurs apportent  en  commun  tous  les 
Villed'Àfriflue, 
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fruits  qu'ils  ont  recœuillis;  &:  ceux  qui 
paroilTent  avoir  cultivé  leur  champ 
avec  le  plus  de  foin  ,  font  diftingués 
avantageufement  dans  le  partage 
qu'on  fait  des  provifions  annuelles. 
Les  Prêtres  nomment  le  premier  ,1e 
fécond,  le  troifième,  jufqu'à  dix  de 
ceux  qui  ont  mérité  cette  dittinétion, 
pour  donner  de  l'émulation  à  tous  les 
autres.  Tout  de  même  les  Paftetirs 
rendent  publiquement  en  nombre  ou 
en  valeur  les  troupeaux  &  les  victi- 
mes dont  on  leur  a  confié  l'entre- 
tien. Car  il  n'eft  permis  à  perfonne  de 
ppfleder  rien  en  propre ,  à  l'exception 
de  fa  maifon  de  de  fon  jardin.  Les 
Prêtres  reçoivent  tous  les  revenus  de 
l'Etat  &  le  partagent  également  entre 
les  particuliers ,  en  retenant  pour 
eux  une  double  part.  Les  Panchafens 
font  habillés  d'étoffes  très-douces  ,  à 
caufe  que  les  brebis  de  leur  Ifle  ont  la 
laine  beaucoup  plus  fine  que  celles  des 
autres  pavs.  Les  hommes  portent, ainfi 
que  les  femmes  ,  plufieurs  ornemens 
d'or,  comme  des  colliers,  des  bralfe- 
lets,  8c  des  anneaux  qu'ils  pafîent  dans 
leurs  oreilles  à  la  façon  des  Perfes. 
Leur  chauflure,  la  même  pour  tous, eu: 
ornée  d'un  mélange  agréable  de  cou- 
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leurs.  Les  Soldats  partagent  entr'eux 
la  garde  du  pays ,  où  ils  élèvent  des 
forts  8c  des  retranchemens  contre  les 
incurnons  des  voleurs  qui  occupent 
un  canton  de  l'Ifle,  3c  qui  étant  adroits 
«S:  courageux  attaquent  les  Laboureurs 
Se  leur  font  une  efpèce  de  guerre/Les 
Prêtres  fe  traitent  avec  beaucoup  plus 
de  dclicateiiê  &  de  fomptuofité  que  le 
refte  du  peuple.  Leurs  habits  font  d'un 
lin  très-blanc  8c  très-tin  ,  <k  quelque 
fois  d'une  laine  prefque  aufïî -fine  que 
le  lin  même.  De  plus ,  ils  ornent  leurs 
têtes  de  mitres  d'or  filé  ôc  leurs  pieds  de 
fandales,  faites  avec  un  très-grand  arc» 
Us  portent  fur  eux  des  bijoux  d'or  en 
auiîi  grand  nombre  que  les  femmes  „ 
&c  furtout  des  pendans  d'oreille.  Leur 
principale  occupation  eftde  fervir  les 
Dieux.,  de  chanter  des  Hymnes  en 
leur  honneur  ,.&  de  célébrer  en  vers 
leurs  actions,  de  les  biens  dont  les  hom- 
mes leur  font  redevables.  Ils  difent 
qu'ils  tirent  leur  origine  de  Crète,  §c 
que  Jupiter ,  îorfque  vivant  parmi  les 
hommes  ,  il  régnoit  fur  toute  la  terre  , 
les  transféra  dans  l'ille  de  Panchaïe. 
Pour  prouver  ce  qu'ils  avancent ,  ils 
font  voir  qu'ils  ont  confervé  dans  leur 
langue  plufieurs    mots    Cretois ,  ôc 

M   iij 
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qu'ils  entretiennent  avec  ce  peuple 
une  amitié  &  une  liaifon  qui  leur  a 
été  recommandée  par  leurs  Ancêtres. 
Ils  montrent  auflî  des  caractères  que 
Jupiter,  difent-ils,  a  tracés  de  fa  pro- 
pre main  ,  lorsqu'il  jeta  les  premiers 
fondemens  de  leur  Temple.  La  Pan- 
chaïe  a  plufieurs  mines  d'or,  d'argent, 
d'airain  &  de  fer  :  mais  il  n'eft  pas  per- 
mis de  tranfporterhors  de  rifle  aucun 
de  ces  métaux.  Il  eft  même  défendu 
aux  Prêtres  de  fortir  hors  de  l'efpace 
confacré  aux  Dieux  ;   &  s'ils  en  for- 
tfcHt,  chacun  de  ceux  qui  lés  rencon- 
trent ,  a  droit  de  les  tuer.  Le  Temple 
cfr  rempli  d'offrandes  d'or&  d'argent, 
que  ia  fuite  des  temsa  prodigieufc- 
ment  accumulées.  Les  portes  font  or- 
nées d'ouvrages  d  or  ,  d'argent,  d'i- 
voire ôc  du  bois  de  l'arbre  qui  porte 
l'Encens.  Le  lit  du  Dieu  a  fix  coudées 
de  long,  &  quatre  de  large.  Il  eft  d'or 
maflîf,  &  d'un  travail  très-recherché  & 
très-fini^Sa  table  n'eft  pas  moins  ma- 
gnifique, &  elle  eft preiquaufli grande 
que  le  lit  auprès  duquel  elle  eft  placée. 
Au  pied  du  lit  vers  le  milieu  s'élève 
une  haute  colonne  d'or,  dontl'infcnp- 
tion  eft  en  caractères  que  les  Egyp- 
tiens nomment  facrés.  Elle  contient 
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Thifloire  d'Uranus  ,  de  Jnplter  ,  de 
Diane  de  d'Apollon  ,  le  tout  écrit  de 
la  propre  main  de  Mercure.  Nous  n'en 
dirons  pas  davantage  fur  les  Mes  voi- 
fines  de  l'Arabie. 

Nous  commencerons  la  deferip-     DePiflca* 
non  des  Ifles  Grèques  fituées  dans  la  Samt  ihrace 
mer  ALgée  5  par  la  Samothrace.  Quel-  t-ln£^onà  Areê 
ques-uns  difent  que  cette  Ifle  s'appe-  rifle  de  Sa* 
loit  autrefois  Samos;  mais  que  depuis  mos* 
on  l'a  nommée  Samothrace  ,  pour  la 
diftinguer  de  l'îfle  voifine  où  la  ville 
de  Samos  (  1  )  a  été  bâtie.  Les  Habi- 
tans  delà  Samothrace  font  indigènes  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  nous  eft  refté  riefi 
de  certain  de  Phiftoire ancienne  de  ce 
pays.   D'autres  prétendent  quelle  a 
tiré  fon  nom  des  colonies  de  Samos  <Sc 
de  la  Thrace ,  qui  vinrent  s'y  établir 
en  même  tems.  Elle  conferve  enco* 
re  dans  les  cérémonies  facrées  plu- 
fieurs  termes  de  fa  langue  originale. 
Ses    Hiftoriens  racontent ,  qu'avant 
les  déluges  dès  autres  pays  ,  elle  en 
avoir   fourTert    un     très-grand    par 
les  eaux  qui   étoient  venues  d'abord 
de  la  féparation des  Cyanées(z)  <k  qui 

(x)  Celle-ci  eft  plus  mé-jmo»  &  la  première  Sar- 
tidionale  &  placée  vis-  à-  madachi. 
vis  la  Ville  d'Ephèfe  ;  elle     (i)  Détroit  de  Confiait*  " 
«'appelle  anjoutd'hui  Sa-  tioople. 

M  iiij 
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s'étendirent  jufqu'à  l'Hellefpont  (i). 
On  dit  que  la  mer  de  Pont  (i) , autre- 
fois fermée  ,  comme  un  lac  ,  fut  pour 
lors  tellement  groiîie  par  les  eaux  des 
fleuves  qui  s'y  jettent ,  qu'elle  s'éleva 
impétueufement  pardeltiis   fes  riva- 
ges ,  &  répandit  fur  les  campagnes  de 
Y  A  fie  ,  les  eaux  qui  forment  aujour- 
d'hui La  Proponùde  (  5  ).  On  ajoute 
qu'une  grande  partie  de  la  Samothra- 
ce  en  futauilifubmergee  ;  dételle  for- 
te  que    lone-tems    après ,  quelques 
Pêcheurs  tuoient  encore  dans  leurs 
filets  des  chapiteaux  de  colonnes ,  qui 
marquoient  que  cette    mer  couvroit 
des  ruines  de  Villes.  Les  lieux  les  plus 
élevés  de  rifle  fer  virent  feuls  de  re- 
fuge contre  ce  débordement.  Mais  la 
mer  montant  toujours ,  les  Infulaires 
eurent  recours  aux  Dieux-,  &  ayant 
obtenu  d'eux  leur  falut ,  ils  marquè- 
rent les   bornes  de  l'inondation  ,  Se 
v  dreiTèrent  plufieurs  Autels ,  où  ils 
facrifient  encore  aujourd'hui.  Par- là  , 
dit-on,  il  çft  clair  que  la  Samothrace 
a  été  habitée  avant  le  dernier  (4)  de 


(t)    Détroit   de  Galli-  de  la  chofe. 

(4)  PoiUrieur  à  cette 
rupture  qui  a  fait  la 
communication  des  deux 


fO-l. 

(2)  La  Mer  Noire. 

r «  1  Mer  de  Marmara. 
J'àputecette  demi  phra- 
fe>  pourrulakciflemenc 


Mers. 
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nos  déluges.  On  raconte  que  Saon 
fils  de  Jupiter  &z  d'une  Nymphe,  ou 
félon  d'autres ,  de  Mercure  &  de  Rhè- 
ne  raMembla  enfuite  les  habicans  de 
cette  Ifle  qui  vivoient  épars  dans  les 
campagnes.  Leur  ayant  donné  des 
loix,  il  les  diftribua  en  cinq  tribus  , 
qu'il  diftingua  par  les  noms  de  fes 
cinq  fils ,  Ôc  prit  pour  lui  le  nom  du 
pays  même.  Ce  tut  alors  que  Jupi- 
ter ayant  eu  commerce  avec  Electre, 
l'une  des  filles  d'Atlas,  fit  naître  chez 
eux  Dardanus ,  Iafion ,  &  Harmonie. 
Dardanus,  homme  entreprenant,  paffa 
le  premier  en  Afîe  fur  un  petit  vait 
feau.  11  y  bâtit  d'abord  une  Ville  qui 
porta  fon  nom ,  &  conftruifit  un  pa- 
lais dans  le  lieu  qui  fut  enfuite  ap- 
pelé Troie  ;  mais  les  peuples  gardè- 
rent le  nom  de  Dardaniens.  Il  gou- 
verna plufienrs  Nations  dans  l'Aile,- 
Se  fonda  même  la  colonie  des  Darda- 
niens de  la  Thrace.  Jupiter  voulant 
diftinguer  auiîi  le  fécond  de  ks  fils  , 
lui  enfeigna  les  Myftères  facrés  ;  ils 
étoient  déjà  établis  dans  l'Iflejmais 
il  y  ajouta  alors  des  circonftances  qui 
ne  font  connues  que  àQS  Initiés.  Iafion. 
paroit  être  le  premier  qui  y  ait  admis 
des  Etrangers  ,  ce  qui  donna  un  très- 

Mv 
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grand  luftre  à  cette  initiation.  Envi- 
ron ce  tems-là  Cadmus,  fils  d' Agénor^ 
cherchant  Europe,  pafTa  jufques  dans 
la  Samothrace,  oùs'étant  fait  initier  , 
il  époufa  Harmonie  fœurd'lafion,  <Sc 
non  fœur  de  Mars ,  comme  le  difent 
lesMyrhologiftes  Grecs.  Ce  furent  les 
premières  noces,  au  feftin  delquelles 
les  Dieux  voulurent  bien  afliit-er.  Cé~ 
rès  qui  chérifïoit  tendrement  Iafion  , 
donna  du  blé  pour  préfent  aux  ma- 
riés, Mercure  leur  apporta  la  Lyre , 
Minerve  fon  fameux  collier ,  fon  voi- 
le Se  la  flûte  :  Electre  (i)  y  célébra  les 
Myft-ères  de  la  mère  des  Dieux ,  &  y 
fit  danfer  les  Orgies  au  bruit  des  tam- 
bours ôc  des  tymbalès.  Apollon  en- 
fuite  joua  de  la  lyre  ;  les  Mufes  l'ac- 
compagnèrent avec  leurs  flûtes ,  odes 
autres  Dieux  applaudirent  tous  à  ce 
mariage,  par  des  acclamations  de  joie. 
Au  fortirde-ià  Cadmus,  fuivant  l'or- 
dre d'un  Oracle  ,  vint  bâtir  Thèbes  en 
Bœotie.  Quant  à  Iafion  on  dit  qu'il 
époufa  Cybèle  ,  &  qu'il  eut  de  cette 
Déeiïe  un  fils  nommé  Cor ybas(2)miais 
peu  après  ayant  été  mis  au  rang  des 

(i)  Mère  de  laMariée.|faît  voir   qu'il  $';gic  d| 
(*)  Le  Grecdir  les  Co- Coiyl>aî> 
ry  ban  ies,  mais    la  fui  ce' 
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Dieux  y  Dardanus ,  Cybèle  Se  Coribas 
portèrent  en  Afie  ,  &  particulière- 
ment en  Phrygie  les  Myftères  de  la 
mère  des  Dieux.  Cybèle  époufa  en-, 
fuite  le  premier  Olympus ,  qui  la  ren- 
dit mère  d'Alée  ,  à  laquelle  elle  don- 
na fon  nom  de  Cybèle.  Corybas  de 
{on  côté  fe  maria  avec  Thébé  fille  de 
Cilix ,  &  donna  le  nom  de  Coryban- 
tes  à  ceux  qui  entroient  dans  une  ef- 
pèce  de  fureur,  en  célébrant  les  Myf- 
tères de  la  Déefie.  C'eft  avec  ces  Myf- 
tères que  l'ufage  des  flûtes  (  1  )  pafTa 
en  Phrygie.  La  Lyre  de  Mercure  fut 
transportée  dans  la  ville  de  LyrneOTe 
qu'Achille  prit  &faccagea  depuis.  On 
lit  dans  la  fable  ,  que  Piutus  fut  fils 
d'Iafîon  &  de  Cérès.  Mais  c'eft  une 
pure  allégorie  dont  le  vrai  fens  eft  , 
que  les  blés  de  Cérès  donnés  à  Iafioiî 
aux  noces  d'Harmonie ,  font  la  four- 
ce  des  richeiTes  désignées  par  Piutus. 
A  l'égard  des  autres  interprétations , 
il  n'y  a  que  les  Initiés  qui  les  fâchent. 
On  a  beaucoup  fait  valoir  les  appa- 
ritions dont  les  Dieux  les  ont  favo- 
rifés,  &  les  fecours  qu'ils  ont  reçus 
d'eux  ,  en  les  invoquant  dans  Les  pé- 
rils. 11"  eft  vrai    du  moins  que  l'ini- 

(1;  Le  Grecycrte  a'Mwï  j  nuis  il  faut  lire  'vuuw 
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tiation  les  rend  plus  religieux  ,  plus 
juftes,  de  meilleurs  en  route  manière 
qu'ils  ne  l'étoient  auparavant.  C'eit 
pour  cela  que  les  anciens  Héros  de 
les  Demi-Dieux  les  plus  célèbres  ont 
afpiré  à  cer  honneur;  &  c'eft  parla 
faveur  des  Dieux  attachée  à  cette  cé- 
rémonie ,  qu'Iafion  ,  les  Diofcures  , 
Hercule  de  Orphée  ont  réuili  dans 
leurs  entreprifes  les  plus  périlleufes. 
XXXI.  Nous  sommes  conduits  naturelle- 

Naxos  ,  t<J-  ment  de  rifle  de  la  Samothrace  à  cel- 
jourd'hui  Na-  le  de  Naxos.  Cette  dernière  qui  s'ap- 
peloit  d'abord  Strongyle,  fut  habitée 
en  premier  lieu  par  des  Thraces;  de 
voici  à  quelle  occafion.  Selon  les  My- 
thologiftes, Borée  eut  pour  filsjde  deux 
mèrestlirTcrentes ,  Lycurgue  de  Butés. 
Celui-ci  drefla  des  embûches  à  fon 
aîné.  Ayant  été  découvert,  fon  Père 
ne  lui  impofa  aucune  autre  peine  que 
de  s'embarquer  avec  fes  complices, 
&  d'aller  chercher  une  autre  habi- 
tation. Butés  ralfemblant  quelques 
Th races ,  fe  mît  en  mer  ;  de  ayant  été 
jeté  vers  les  Cyclades ,  il  prit  terre 
dans  l'Ifle  de  Stiongyb  où  fes  com- 
pagnons de  lui  vécurent  du  métier 
ce  Pirata.  Mais  comme  ils  n'a  voient 
point  de  femmes,  il:,  en  allèrent  cher- 
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cher  dans  les  Mes  du  voifinage.  En- 
fui te  la  plupart  des  Cychdes  étant  dé- 
ferres ,  (k  les  autres  peu  habitées ,  ils 
tentèrent  de  plus  longues  courfes. 
Repcuffés  dans  l'Eubée ,  ils  abordè- 
rent en  ThefTalie  3  où  ils  fe  trouvè- 
rent au  milieu  des  nourrices  de  Bac- 
chus,quicélébroient  les  Orgies  au  pied 
d'une  montagne,  nommée  Drios ,  (1- 
tuée  dans  l'Achaïe  Phtiotide.'A  leur 
afpeét.  les  unes  s'enfuirent  le  long  de 
la  mer,  après  y  avoir  jeté  les  inftru- 
mens  facrés  ;  Se  les  autres  fe  fauvè- 
rent  fur  la  montagne.  Cependant  une 
d'elles,  nommée  Coronis,  fut  faine  Se 
amenée  à  Butés  qui  s'en  rendit  maître 
par  force.  Elle  eut  recours  ,  pour  fe 
venger  de  l'affront  qu'elle  venoit  de 
recevoir ,  à  Pinvocatkm  de  Bacchus» 
Ce  Dieu  envoya  tout-a-coup  à  Butés 
un  tranfport  de  phrénéfie ,  qui  le  fie 
précipiter  dans  un  puits  où  il  mourut. 
Malgré  un  exemple  fi  effrayant  les 
Thraces  enlevèrent  quelques-autres 
femmes ,  dont  les  plus  confidérables 
fureur  Iphimédce,  femme  d'Aloeus  Se 
fa  fille  Pancratis;  &  ils  retournèrent 
dans  Strongyle  avec  leur  proie.  Là 
ils  élurent  pour  Roi  a  la  place  de  Bu- 
tes, Agaffaménus  à  qui  ils  firent  épou-^ 
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fer  la  belle  Pancntis  fille  d'Aîoeus. 
Avant  cette  élection  deux  des  prin- 
cipaux Thraces  ,  nommés  Sicclus  de 
Ecetor  s'étaient  déjà  tués  l'un  l'autre, 
enfedifputant  cette  Princeiïe.  Quant 
à  Iphimédce  ,  AgaiTanémus  la  donna 
en  mariage  à  un  de  Ces  amis ,  qu'il 
avoit  nommé  Ion  Lieutenant.  Cepen- 
dant Aloeus  envoya  Tes  deux  fils  Otus 
&  Ephialte  à  la  recherche  de  fa  fem- 
me èc  de  fa  fille.  Ces  Princes  ayant 
fait  une  defeente  dans  Strongyle  , 
vainquirent  les  Thraces ,  &c  prirent 
leur  Ville.  Pancratis  mourut  peu  de 
tems  après j  Otus  &  Ephialte  entre- 
prirent de  s'établir  dans  l'Ifle  ,  &  mê- 
me de  s'en  rendre  les  maîtres.  Ils  en 
vinrent  à  bout ,  ôc  changèrent  le  nom 
de  Strongyle  en  celui  de  Die  (i).  Dans 
la  fuite  les- deux  frères  s'étant  fait 
mutuellement  la  guerre ,  &  ayant 
perdu  beaucoup  de  monde  ,  y  pé- 
rirent eux-mêmes ,  &  reçurent  après 
leur  mort  le  nom  ôc  les  honneurs  de 
Héros.  Les  Thraces  avoient  occupé 
cette  Ifle  plus  de  deux  cens  ans  ,  lorf* 
qu'une  grande  féchereiïe  la  leur  fit 
abandonner.  Les  Cariens  chaflfés  de 
l'ifle  qu'on  appelle  aujourd'hui  Latmïc 
(D  Ille  Satfée, 
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(1)  vinrent  habiter  celle  de  Die;  &C 
leur   Roi    Naxius   fils  de    Polémon 
changea  ce  nom  en  celui  de  Naxos 
tiré  du  lien.  Ce  Naxius,  homme  ver- 
tueux &  illuftre ,  laifïa  un  fils  nommé 
Leucippe,  dont  le  fils  nommé  Smar- 
dius,  régna  fur  l'Ifle.  C'eft  ce  Roi  qui 
reçut  chez  lui  Théfée  venu  de  Crète 
à  Naxos  avec  Ariane  j  &  c'eft  là  mê- 
me que  Théfée  ayant  été  avetti  par 
un    longe    menaçant  de    renoncera 
Ariane ,  la  laiiTa  en  effet ,  &  fe  rem- 
barqua. Bacchus  dès  la  même    nuit 
la  tranfporta  fur  le  mont  Arius.  Il 
difparut  aufïi-tôt ,  &  Ariane  difparut 
bientôt   après  lui.  Les  habitans   de 
Naxos  prétendent  que  ce  Dieu  a  été 
nourri  chez  eux ,  que  leur  Me  lui  a 
toujours  été  chère ,  &c  qu'elle  eft  ap- 
pelée par  quelques-uns  Dionyfiade. 
Ils  content  que  Sémélé  ayant  été  con^ 
fumée  par  la  foudre,  Jupiter  fauva 
fon  fruit  en  l'enfermant  dans  fa  cuif- 
fe;  que  le  terme  de  la  naiiTance  étant 
arrivé,  il  choifit  Naxos  pour  cacher 
cet  enfant  à  Junon ,  &  qu'il  en  confia 
le  foin  à  trois  Nymphes  de  cette  Me, 
Philîe,  Coronis  &  Cléïde.  On  ajoute 

fi)  Correftion  <te  Pal-! porte  îomii^ 
fliérius  fut  U  texte  <Jui' 
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qu'il  frappa  Scmclé  de  la  fondre  avant 
fon  accouchement  ;  afin  que  Bacchus 
pafïànt  pour  être  né  de  Père  Dieu 
&  de  mère  Déeffe ,  reçût  l'immorta- 
lité dès  fa  naiiïance.  Ces  Peuples  fe 
vantent  aufii  d'avoir  été  récompenfés 
de  l'éducation  qu'ils  ont  donnée  à 
Bacchus  ,  par  la  longue  félicité  de  leur 
Me  :  en  effet  les  habitans  de  Naxos 
ont  eu  de  grandes  forces  maritimes. 
Ce  furent  eux  qui  les  premiers  fe 
détachèrent  de  l'alliance  de  Xercès; 
8c  par-là  ils  contribuèrent  beaucoup 
à  la  défaite  de  fon  armée  navale  j  en- 
fin ils  fe  distinguèrent  parmi  les  Al- 
liés à  la  bataille  de  Platées.  Ils  allè- 
guent même  l'excellence  de  leur  vin , 
comme  une  marque  évidente  de  la 
reconnoiiTance  £c  de  la  faveur  de 
Bacchus. 

Derifl  d        L'Isle  de  Syme  auparavant  déferte, 
Symc.  eut  pour  premiers  habitans  ceux  qui 

vinrent  avec  Triopas  fous  la  conduite 
de  Cthonius  fils  de  Neptune  8c  de  Sy- 
me ,  de  laquelle  l'Ifle  a  tiré  fon  nom. 
Elle  a  eu  pour  Roi  le  beauNirée,  fiis 
de  Charops  &c  d'Aglée  (i)j  il  gou- 

(i)ÎIhd.  2.  Vers^z.lAnciens.    Chcrche\   j£glé 
C'eft:  fans  doute  de  cette  dans  le  Didionnaire  Geo- 
Nymphe  que  Ville  aveit  graphique   de   la  Marû- 
pris  le  nom  d'/Eglé  qu'el-  nière, 
Je  ponoit  aufli  paraû  Jesl 
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vernoit  aufli  une  partie  de  laCnide  ; 
ce  fut  lui  qui  accompagna  Agamem- 
non  au  ilège  de  Troie.  Après  cette 
guerre  les  Cariens,  devenus  maîtres  de 
la  mer ,  le  devinrent  aufli  de  cette  Ille. 
La  féchereife  les  en  ayawt  chaires  de- 
puis ,  ils  fe  retirèrent  dans  un  lieu 
nommé  Urane  ,  &c  la  Syme  demeura 
déferte  jufquî'à  ce  qu'une  flotte  deLa- 
ccdémoniens  Se  d'Argiens  y  vint 
aborder.  On  raconte  ainfi  la  manière 
dont  elle  fut  repeuplée.  Entre  ceux 
qui  fuivoient  Hippottis  5  un  nommé 
Naufus  qui  n'avoit  point  eu  de  part 
dans  la  diftribution  des  terres  que  ce 
Capitaine  avoit faite  à  (es  autres  ca- 
marades ,  fe  mit  à  la  tête  d'un  nombre 
de  gens  qui  n'étoient  pas  mieux  par- 
tagés que  lui,  de  alla  s'établir  avec 
eux  dans  Syme  qu'ils  trouvèrent 
abandonnée.  Ils  reçurent  là  quelque 
compatriotes  qui  vinrent  pour  la  mê- 
me raifon  qu'eux  fous  la  conduite  de 
Xnthus.  On  dit  même  qu'il  fe  trouva 
dans  cette  Colonie  des  Cnidiens  Ôc 
des  Rhodiens. 

Les  Isles  de  Calydne  &  de  Nifyre  x  **  lfleg 
(1)  furent  d'abord  occupées  par  des  Calydne     & 

*■■  L  L  Niiyre. 

(t,  Deux  peciccslfleivoi/lne»  l'une  de  l'autre,  donc 
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^"ens.-maisdanslafuiteThelTalus, 

&«*Mtodype  rois  de  Cos.fe  trou- 
irfj  lefîdes  Habi""sde  ces  deux 
«tes  dans  le  dénombrement  de  l'ait. 
meegreque  au  Siège  de  Troie  (i). 
Au  retour  de  cette  guerre  quatre  des 
vaiflea„x  ,d  Agamémno»  échouèrent 
contre  Calydne  ;  &  ceux  qui  les  mon- 
tent furent  reçus  &  admis  dansl'Ifle 
au  nombre  des  Citoyens.  Les  Insulai- 
res de  Nifyre  étoient  tous  péris  pat 
un  tremblement  de  terre  :  mais  ceux 
! I  j  v  rePeuP-rent  comme  Ca- 
lydne. La  pefte  ayant  enfui»  ravage 
Nifyre;  l'habitation  fut  rétablie  paf 
une  Colonie  de  Rhodiens.  A  l'égard 
de  Carpathe(i),  Minos  le  premier 
des  Grecs  qui  fe  fût  rendu  maître  de 
la  mer,  yétablit  une  partie  de  fes 
Soldats  :  &  plufieurs  fiècles  après  lui , 
Joclès  fils  de  Démoléon  ,  Argien  d'o- 
rigine, y  envoya  une  Colonie. 
*d*  rifl^e      L'Is"  de  Rhod!  futpremièrement 

Rhodc. 

on  croit  mime  que  la  der-  de  l'Iliade 


niere  avojt  été  détachée 
de  rifle  de  Cos  par  des 
courons.  OttéKu* 

(i)  Voyez  les  Vers^CarparjHennc 
«  6/5  du  kcond  Livre» 


(2)  Petite  Ifle  entre  Crè- 
te &:  Kh  des ,  qui  avorc 
donné    le  nom  à  la  mer 
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habitée   par    des  hommes   nommés 
Telchins.  Selon  la  Fable    ils  étoient 
fils  de  la  Mer  }  &  l'on  conte  qu'ils  éle- 
vèrent Neptune,  conjointement  avec 
Caphire  fille  de  l'Océan,  parce  que 
Rhée  leur  avoit  confié  cet  enfant.  On 
leur  attibue  l'invention   de  plufieurs 
arts  utiles  aux  hommes.   Ils  ont  les 
premiers  drefifé dts ftatues  aux  Dieux; 
&  l'on  en  voit  encore  quelques-unes 
qui  portent  leur  nom.  Il  y  a  chez  les 
Lindiens  un  Apollon  Telchinien(i)  , 
chez  les  Jalyfiens  une  Junon   Se  des 
NymphesTeichiniennes,  Se  une  autre 
Junon  fnrnommée  de  même  chez  les 
peuples  de  Camire.  On  prétend  au  (H 
qu'ils    étoient   enchanteurs  comme 
ceux  qu'on  appelle  Mages ,  Se  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  eux  de  raflfemblet  les 
nuages,  Se  de  faire  tomber  de  la  pluie, 
de  la  grêle  Se  de  la  nège.  Ils  chan- 
geaient de  forme  à  leur  gré,  Se  ils  fai- 
ioient  d'ailleurs  unfecret  de  tous  leurs 
arts.  Neptune  parvenu  à  l'âge  d'hom- 
me aima  Alie  fœur  des  Telchins  -,  Se  il 
en  eut  fix  fils  Se  une  fille   nommée 
Rhode  qui  donna  fon  nom  à  PMe. 
Ce  fut,  dit-on,  dans  fa  partie  Orien- 

(ORhodoman    a    ou-;0u  crois  lignes  fuivantçs. 
fclie  de  traduire  les  deuxj 
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taie  que  naquirent  les  Géans.  Après 
leur  défaite,  Jupiter  devint  amoureux 
d'une  autre  Nymphe,  fœur  des  Tel- 
chins,  Se  en  eut  trois  fils ,  Spartée  , 
Crcmius  Se  Cutus.  Dans  leur  jeune  (Te; 
Vénus  patfant  de  Cy chère  dans  l'ifle 
de  Chypre,  Se  voulant  relâcher  à  Rho- 
ae  ,  les  fiis  de  Neptune  furent  allez 
téméraires  Se  aifez  infolens  pour  lui 
interdire  l'entrée  du  port.  La  Déefle 
pour  s'en  venger ,  jeta  fur  eux  un  ver- 
tige pendant  lequel  ils  firent  violence 
à  leur  propre  mè*-e,  Se  commirent 
d'autres  excès  à  l'égard  de  leurs  conci- 
toyens. Neptune  apprenant  ces  défor- 
dres,  en  voulut  couvrir  la  honte  en  ca- 
chant fes  fils  dans  la  terre  ,  où  on  leur 
donna  le  nom  de  Génies  orientaux. 
Alie  leur  mère  s'étant  jetée  dans  la 
mer  fut  appelée  Leucothée ,  Se  acquit 
les  honneurs  divins.  Dans  la  fuite  les 
Telchins  prévoyant  une  inondation 
prochaine  abandonnèrent  l'ifle  Se  fe 
difperfèrent.  Lycus  étant  venu  dans 
le  pays  qu'on  a  depuis  nommé  Lycie, 
y  bâtit  le  Temple  d'Apollon  Lycien 
fur  le  Meuve  Xanthus.  Ceux  qui 
étoient  demeurés  dans  l'ifle  périrent 
par  les  eaux  qui  couvrirent  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plaine.  Quelques-uns 
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cependant  fe  fauvèrent  fur  les  monta- 
gnes ,  §c  entr'autres  les  fils  de  Jupiter. 
Enfin  Hélius,nom  qui  fignifie  le  Soleil, 
devenu  amoureux  cleRhode,de(ïécha 
Pille,  <8c  lui  donna  le  nom  de  fa  mai- 
trèfle.  Le  fens  naturel  de  cette  fable 
eft  que  le  terrain  de  cette  Ifle  eft  hu- 
mide Se  marécageux  par  lui  même  , 
mais  que  le  Soleil  ayant  diminué  peu 
à  peu  cette  humidité ,  y  a  rendu  la 
terre  fi  féconde,  que  les  peuples  en 
font  autoethones,  &.  qu'elle  a  produit 
en  particulier  les  fept  frères  Héliades. 
En  conféquence  de  cette  opinion  PIfle 
de  Rhode  a  été  confacrée  au  Soleil  :  & 
fes  habitans,  qui  croient  lui  devoir 
leur  origine  ,  fe  (ont  voués  plus  par- 
ticulièrement a  xgii  culte  ,  qu'à  celui 
des  autres  Dieux.  Au  refte  les  fept  Hé- 
liades ou  fils  du  Soleil  dont  nous  ve- 
nons de  parler,furent  Ochime,  Gerça- 
plie ,  Macar ,  Actin ,  Ténagès ,  Trio- 
pas  &c  Caudale.  Il  leur  faut  joindre 
une  fœur  nommée  Eiectrione  qui  étant 
morte  pendant  fa  virginité,  reçut  de  la 
part  des  Rhodiens  les  honneurs  héroï- 
ques, Lorfque  les  Héliades  eurent  at- 
teint Page  d'homme,  le  Soleil  leur 
prédit  que  Minerve  habiteroit  tou-^ 
jours  parmi  les  peuples  qui  les  pre- 
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miers  feroient  des  facrifices  en  fon 
honneur.  Les  Athéniens  furent  inf- 
truits  de  cet  Oracle    dans  le   même 
tems  ;  en  forte  que  les  Héliades  fe  pref- 
faut  trop,  oublièrent  d'apporter  le  feu 
avant  la  victime  ;  au  lieu  queCécrops 
Roi  des  Athéniens,  difpofa  (i)  mieux 
le  facrifice  qu'il  faifoit  de  fon  côté. 
Quoi  qu'il  en  foit,cetteméprife  donna 
lieu  à   une   cérémonie  particulière  à 
Plfle  de  r\hode ,  &  ils  ont  chez  eux  la 
(lame  de  la  Dée(fe.  Voila  à  peu  près 
ce   que  racontent  les   Mythologiftes 
Rhodiens  &  furtout  Zenon  (2)  qui  a 
mis  en  ordre  tout  ce  qui  concernoit 
cette  Me. 
Xxxv.        Cependant  les  Héliades  fe  diftin- 
Digreffion  guèrent  des  autres  hommes  par  divers 
faks  HéJia-  genres  je  connoiiïance,  &  furtout  par 
î'aiîronomie.  Ils  rirent  une  fcience  de 
Ja  navigation ,  &  ils  partagèrent  l'an- 
née en  faifons.Ténagès  le  plus  habile 
d'entr'eux,  périt  par  la  jaloufie  de  fes 
frères.  Le  crime  ayant  été  découvert, 
tous  fes  Auteurs  prirent  la  fuite.  Ma- 

(1)  Rhodoman  que  jejfième  des  huit  dont  Dio- 
fuis  ici,  aide  un  peu  au  °ène  Laerce  a  fait  mon- 
texte  qui  paroît  défeç-  tion  :  Il  vivoit  du  tems 
«ueuXf  jdu  premier  Pcoléœée  £is 

(1)  Ce  Zenon  félon  Vof-jde  Laguj» 
fiyj,/.  i.*.if.  cille  itoi- 


I  Me  de  Cos.  Mb  étant   paflfê  en 

1  honneur  du  Soleil  fan  père,  &  en- 
seigna le  cours  des  Aftres  aux  Eevp- 

-  tiens.  Un  grand  déluge  arrivé  alors  en 
l?rece,  emp0rta  non-feuleme.u  des 
peuples  entiers,  mais  encore  tous  les 
taonumens  littéraires  ,   &  l'intelli 
gence  même  des  Lettres.  Les  Egyp, 

oubli  ?ThfmC  de  •CLett,e  PerK  &  de  «* 
°^e  font  attribué  Mention  de 
lAftronomie;*  les  Grecs  ne  trouvant 
nenaleuroppofer,  cette  opinion  a 
F^.&eft  de  venue  générale.  Les 

Atnemens  memes,  quoiqu'ils  euffenc 
bane„E„      çanevi,Ie  lée 

«e  paroiirem  pas  avoir  mien*  con- 
serve que  les  autres  Grecs  leurs  an- 
ciennesconnoiiTances.  Bien  long-rems 

ie?afi1ceJdAk,?e'rhiftoh'edlcq^Cad- 

»us  fils  dAgénor,  fut  celui  qui  porta 
le  premier  les  lettres  de  PhLcie  en 

Grèce  ;&  elle  „e  laule  au  Grecs"  de 
ces  rems-H  qu'elle  repréfente  tous 
comme  également  enfevelis  dans  l'i- 
gnorance, que  l'avantage  d'avoir  tou- 
jours ajoute  quelque  c;10fe  à  ce  >lh 
Ippr enoient  des  Egyptiens.  TrLa 
venant  dans  la  Carie ,  fe  ùifit  £ 
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promontoire  qui  fut  dès- lors  appelé 
Triopéon.   Pour  les  autres  Héliades 
qui  n'avoient  point  eu    de  part  au 
meurtre  deleur  frère  Jls  demeurèrent 
dans  rifle  de  Rhode  :  8c  bâtirent  la 
ville  d'Achaïedans  un  territoire  appe- 
lé Jalyfie.  Leur  aîné  &  leur  Roi  nom- 
mé Ochime,  époufaHégétorie  une  des 
Nymphes  de  rifle.  Il  en  eut  pour  fille 
Cydippe  qu'on  nomma  depuis  Cyr- 
bie(  i  ).Cercaphus  l'ayant  époufée  dans 
la  fuite,  fuccéda  a  la  Couronne  de  fon 
frère  ;  Se  il  eut  lui-même  pourfuccef- 
feurs  fes  trois  fils  Lyndus  ,  Jalyfus  Se 
Camirus.  La  partie  de  l'Ille  appelée 
Cyrbe,  ayant  été  fubmergée,  ils  parta- 
gèrent le  refte  entr'eux  j   &c  bâtirent 
chacun  dans  la  portion  qui  lui  étoit 
échue  une  Ville  de  fon  nom. 
XXXVI.        Vers  ces  tems-lâ  Danaiïs  fuyant 
rH^ohe^de  de  l'Egypte  avec  fes  rilles,  vint  aborder 

Rhode. 

(i)  Palmérius  croit  qu'il'Car  pour  les  faits  hiftori- 
y  ûici  une  tranfpofition;  ques  ou  mythologiques 
&  que  c'eft  la  ville  d'A-iraportés  autremenc  par 
chaïe,  nommée  plus  haut,  [d'au  très  Ecrivains  de  l'an- 
qui  fut  depuis  appelée  tiquité  que  par  Diodore  , 
Cyrbie  ou  Cyibe  ,  &  non.ee  ieroit  un  travail  d'une 
pas  la  Princefle  Cydippe  autre  efpèce ,  &c  qui  feroic 
Aurefteje  neprens  des|inutile  après  les  recher- 
reinarques  de  Paluiérhu  ches  de  M.  de  Mefiriac  * 
&  d'autrei  Auteurs  que  de  M.  le  Clerc  &  de  M. 
celles  qui  vont  à  corri-iTAbbé  iJanier, 
gerou  àéclairckletcxie.J 

dans 
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dansi'Iflede  Rhode  au  port  de  Lindus. 
11  fut  bien  reçu  des  Habitans  ;  &  il 
bâtit  un  Temple  à  Minerve ,  dans  le- 
quel il  confacra   la   ftatue  de   cette 
DéeiFç.  Des  filles  de  Danaiis  il  y  en  eut 
trois   qui  moururent    pendant    leur 
féjour  a  Lindus  ;  3c  les  autres  accom- 
pagnèrent leur  Père  à  Argos.  Ce  fut  à 
peu-près  dans   le  même  tems  ,    que 
Cadmus  cherchant  Europe  j  par  l'or- 
dre du  Roi  Agénor  fon  père  ,  débar- 
qua a    Rhode.  Il  échapoit  actuelle- 
ment d'une  grande  tempête,  pendant 
laquelle  il  avoir  fait  vœu  de  bâtir  un 
Temple  à  Neptune.  Il  accomplit  ce 
vœu  dans  Rhode  même  ,  où  il  lai  (Ta 
des  Prêtres  Phéniciens ,  pour  deîTerv  ir 
le  Temple.  Ces  Prêtres  s'habituèrent 
aifétrient  avec  les  Jalifiens ,  $c  formè- 
rent même  des  familles ,  d'où  font  for- 
tis  tous  leurs  fuccedeurs  au  Sacerdoce. 
Cadmus  lit  auffi  des  préfens  à  la  Mi- 
nerve Lindienne,  entre  lefquels  eil 
une  fuperbe  chaudière  d'or  de  forme 
ancienne.  On  y  voit  une  infeription 
en  ces  premiers  caractères  Phéniciens 
qu'on  dit  avoir  été  tranfportés  de  Phé- 
-nicie  en  Grèce.  On  raconte  que  l'ïfle 
de  Rhode  produisît  dans  la  fuite  de 
grands  Serpens  qui  dévorèrent  une  ' 
Tome  II  N 
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partie  des  Infulaires,  Là-delTus  ils  en- 
voyèrent en  Fille  de  Délos  confulter 
b  Dieu  fur  le  moyen  de  détourner  ce 
fléau  :  Apollon  leur  ordonna  d'aller 
chercher  Phorbas  ,  &  de  l'amener  lut 
$c  tous  les  Tiens  dans  leur  Ifle.  Ce 
Phorbas,  fils  deLapithe,  fe  trouvoit 
alors  dans  la  Theflalie  ,  à  la  tète  d'un 
çrand    nombre    de    gens  qui    cher- 
choient  une   habitation  convenable. 
Les  Rhodiens  lui  avoient  rapporté  la 
réponfe  qui  leur  avoit  été  faite  \  il  ac- 
cepta l'offre    qu'ils    lui   faifoient  de 
leur  Me  ,  où  il  s'établit  après  en  avoir 
exterminé  les  Serpens.  Il  leur  procura 
encore  d'autres  avantages  qui  lui  ac- 
quirent  après  fa  mort  les   honneurs 
héroïques.  Quelque    tems  après  Al- 
thaeménès  fils  de  Catrcus  Roi  de  Crète 
étant  allé  confultet  l'Oracle  fur  quel- 
ques doutes  ,  il  lui  fut  prédit  qu'il  tue- 
coit  fon  Père  de  fa  propre  main.  Pour 
prévenir  ce  malheur,  il  s'exila  volon- 
tairement de  Crète ,  fuivi  d'une  troupe 
de  gens  qui  cherchoient  fortune.  Ils 
arrivèrent  dans  Fifle  de  Rhodé  au  port 
de  Camire  ,  &  ils  bâtirent  fur  la  mon- 
tagne d'Atamyre  (i)>  le  Temple  de  Ju- 

(i)PalirériuslitAta- I  i'auronté    de   Pindare  , 
t>yre  &  Acabyrien  »  fur  [  confirmée  pas  Bochard. 
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pitci*  furnommé  dès-lors  Atamyrien. 
Ce  Temple  qui  eft  iir.ué  fur  une  hau- 
teur d'où  l'on  découvrel'ifle  de  Crète  * 
eft  encore  aujourd'hui  dans  une  gran- 
de vénération.  Altrucménès  s'établit 
donc  avec  fa  fuite  dans  l'Iile  de  Rhode, 
où  il  s'acquit  l'eftime  de  tous  les  Ha- 
birans.  Cependant  Catréus  fon  père 
qui  l'aimoit  beaucoup,  &quin'avoit 
point  d'autre  enfant  mâle  ,  vint  à 
Rhode  pour  le  chercher  Ôc  pour  le 
ramener  en  Crète.  Mais  conduit  par 
la  fatalité  de  l'Oracle  ,  il  aborda  lai 
nuit  dans  l'iile  de  Rhode,  de  fa  àcC- 
cente  ayant  excité  du  tumulte  &  don- 
né lieu  à  un  combat  entre  lui  Se  les 
Infulaires ,  Althrcménès  fon  fils  qui 
venoit  à  leur  fecours  ,  porta  un  couu 
de  lance  à  (on  père  fans  le  connoître  , 
Se  le  tua.  Quand  il  eut  éclairci  le  fait,  il 
n'en  put  foutenir  l'horreur  ;  &  fuyant 
l'afpect.  des  hommes ,  il  s'alla  cacher 
dans  des  lieux  déferts  ,  où  il  mourut 
de  chagrin  Se  de  défefpoir.  Mais  dans 
la  fuite  un  autre  Oracle  ordonna  aux 
Rhodiens  de  lui  rendre  les  honneurs 
héroïques.  Peu  de  tems  avant  la 
guerre  de  Troie  ,  Tlépolèrne  fils 
d'Hercule  ,  s'exila  aulTi  volontairer 
ment  d'Argos  pour  avoir  tué  Licvm- 

Nij 
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nius  fans  le  vouloir.  Apres  avoir  con- 
fulté  les  Dieux  fur  le  lieu  de  fon  exil , 
il  vint  avec  fes  compagnons  dans  l'Iile 
de  Rhode  ;  &c  y  ayant  été  bien  reçu  , 
il  y  établit  [on  féjour.  Etant  Roi  de 
rifle  entière,  il  en  partagea  également 
les  pofleflions  entre  les  Habitans ,  & 
fit  d'autres  réçlemens  dignes  d'un 
Prince  équitable.  Enfin  partant  avec 
Agamemnon  pour  la  guerre  de  Troie, 
il  laifla  le  gouvernement  de  Tlfle  à 
Butés  qui  Tavoit  accompagné^orfqu'il 
iortit  d'Argos.  Pour  lui  après  s'être 
diftingué  dans  cette  guerre  ,  il  mourut 
dans  la  Troade. 
XXXVII-  Comme i'hiftoire  de  Rhodeeft  mê- 
foncVdç  ^  ^e  avec  celle  de  la  Cherfonèfe ,  fituée 
C»nc.  à  Toppofite  (  i  ) ,  il  eft  à  propos  de  paf- 

fer  de  Tune  a  l'autre.  La Cherfonèfe , 
félon  quelques-uns,  a  pris  autrefois 
ce  nom  de  fa  forme  de  prefqu'Ille. 
Mais  félon  d'autres  ,  c'eft  un  Roi  du 
pays  qui  portoit  ce  même  nom  ,  8c 
qui  le  lui  a  donné.  Peu  de  tems  après 
fon  règne  ,  cinq  Curetés  paflerent  de 
l'Iile  de  Crète  dans  la  Cherfonèfe.  On 
dit  qu'ils  defeendoient  de  ceux  qui 
ayant  reçu  Jupiter  des  mains  de  Rhéa 

(O  On  appeloit  Cher-  j  fie  mineure  où  çtoit  la 
fanèfeceçîcywciedcrA-  j  C*cie. 
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fa  mère  ,  le  nourrirent  fur  les  monts 
Idéens.  S  étant  munis  d'une  efcorte 
fuffifante  pour  leur  deiTein  ,  il  chaf- 
fèrent  les  Cariens ,  habirans  naturels 
de  la  Cherfonèfe,  pour  s'y  établir  eux- 
mêmes.  Ils  partagèrent  le  pays  en  cinq 
Provinces;  &  chacun  d'eux  bâtit  dans 
la  tienne  une  Ville  à  laquelle  il  don- 
na £on  nom.  Quelque  tems  après  , 
lo  fille  dlnachus  Roi  d'Argos ,  ayant 
difparu  ,  fon  Père  envoya  un  de  les 
Officiers  Généraux  nommé  Cyrnus,  à 
la  tète  d'une  armée  confidérable,  pour 
chercher  fa  fille  ,  en  quelque  endroit 
qu'elle  pût  être,  avec  ordre  de  ne 
point  revenir  fans  elle.  Cyrnus  ayant 
parcouru  bien  des  pays  fans  la  trou- 
ver, pana  dans  la  Cherfonèfe  de  Ca- 
rie. Renonçant  alors  à  fa  Patrie ,  il  fe 
fit  Roi ,  moitié  par  force  &  moitié  par 
infinuation  ,  d'une  partie  de  cette  ter- 
re étrangère  ,  &  il  y  bâtit  une  ville 
appelée  Cyrnus  comme  lui.  S'étant 
rendu  populaire  &c  bienfaifant ,  il  s'ac- 
quit l'amour  &  l'eftime  de  fes  fujets. 
Ce  ne  fut  qu'après  ce  tems  -  la  que 
Triopas  un  des  fils  du  Soleil  &  de 
Rhode  ,  fuyant  à  caufe  du  meurtre  de 
fon  frère  Ténagès ,  vint  dans  la  Cher- 
fonèfe, d'où  après  avoir  obtenu  da 
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Roi  Mélifsès  l'expiation  de  fon  cri- 
me ,  il  paifa  dans  la  ThefTalie ,  pour 
offrir  fes  armes  aux  enfans  de  Deu- 
calion.  11  leur  aida  à  en  chaifer  les 
Pélafgiens  ,  &  pour  fa  récompenfe  il 
partagea  avec  les  vainqueurs  le  ter- 
ritoire appelé  Dotion.  Là  étoir  con- 
ftruit  un  temple  de  Cérès  qu'il  abat- 
tit, &  dont  il  employa  les  matériaux 
à  fe  conftruire  un  palais.  S  étant  atti- 
ré la  haine  publique  par  ce  facrilége  a 
il  fat  obligé  de  fortir  de  la  Thelfalie  j 
&  il  vint  avec  plufieurs  de  fes  anciens 
compagnons  dansCnide.  11  y  bâtit  un 
fort  qui  fut  nommé  Tiiopium.  Etant 
enfuite  paffé  dans  la  Cherfonèfe  ,  il 
s'en  rendit  maicre,  auni-bien  que  d'u- 
ne partie  de  la  Carie  qui  luieft  limi- 
trophe. Au  refte  les  Hiitoriens  &  les 
Poètes  ne  font  pas  tous  d'accord  fur 
l'origine  de  Triopas.  Car  quelques- 
uns  le  font  fils  de  Neptune  ik  de  Ca- 
nacé  tille  d'yole,  8c  d'autres  lui  don- 
nent pour  père  Lapithe  fils  d'Apol- 
lon ,  &  pour  mère  Stibé  fille  de  Pénée. 
Il  y  a  dans  une  ville  de  la  Cher- 
Hirtoire*iu  fonèfe  appelée  Caftade  ,  un   temple 
mpje  d  ,Hé"  d'Hémithée  ,  de  laquelle  il  faut  ici 
"a'carie.    ^  faire  mention.  On  conte  diverfement 
ion  hiftoire  5  mais  la  manière  la  plus 
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reçue  par  les  Habitans  du  pays  mê- 
me eft  celle  ci.  On  die  que  Staphyle 
&  Chryfothémis  eurent  trois  filles  ; 
Molpadie  ,  Rhoio  ,  &c  Parthénie. 
Rhoio  fut  aimée  d'Apollon ,  &  de- 
vint groife.  Son  père  s'en  aperçut}  Se 
entrant  dans  la  même  fureur  que  fi 
elle  avoit  eu  affaire  à  un  homme  ,  il 
enferma  fa  fille  dans  un  coffre  &  la 
jeta  ainfi  dans  la  mer.  Le  coffre  ayant 
été  comme  guidé  vers  l'ifle  de  Délos, 
il  en  fortit  avec  la  mère  un  enfant 
mâle,  qu'elle  nomma  Anius.  Rhoio 
fauvée  contre  toute  efpérance,  dépofa 
fon  enfant  fur  l'autel  du  Dieu  }  &  le 
conjura  de  le  conferver,  s'il  le  recon- 
noiilbit  pour  fon  fils.  On  dit  qu'A- 
pollon prit  alors  cet  enfant,  ôc  le  ca- 
cha :  qu'enfuite ,  peur  lui  donner  une 
éducation  distinguée ,  il  lui  apprit  la 
divination ,  ce  qui  le  mit  dans  la  plus 
haute  eftime  parmi  les  hommes.  Ce- 
pendant Molpadie  &  Parthénie  fœurs 
de  Rhoio  ,  gardant  un  jour  le  vin  de 
leur  père ,  don  nouvellement  fait  aux 
hommes ,  vinrent  à  s'endormir.  Du- 
rant leur  fommeil,des  pourceaux  qu'on 
nourrifïbit  dans  leur  maifon  briferent 
malheureufement  le  vafe  de  terre  où 
écoit  ce  vin  j  de  forte  qu'il  fut  répan- 
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du  jufqu'à  la  dernière  goutte.  Ces  pau- 
vres filles  voyant  ce  défaftre  &  crai- 
gnant l'humeur  violente  de  leur  père , 
coururent  au  bord  de  la  mer  ,  s'y 
jetèrent  du  haut  d'un  rocher.  Apol- 
ion  qui  s'intérelfoit  à  elles  ,  en  con- 
sidération de  leur  foeur,  les  reçut  dans 
leur  chiite  ,  &  les  tranfporta  en  deux 
Villes  différentes  de  la  Cherfonèfe; 
fçavoir  Parthcnie  à  Bubafte ,  où  elle  a 
fon  temple  &  fon  culte;  Ôc  Moîpa- 
die  à  Caftabe ,  où  cette  protection  du 
Dieu  lui  a  procuré  le  nom  d'Hémi- 
thée ,  demi  DeeJJe ,  &  la  vénération  de 
vous  les  Habitans  de  la  contrée.  En 
mémoire  même  de  l'aventure  du  vin  , 
on  lui  fait  des  offrandes  de  cette  li- 
queur mêlée  avec  du  miel.  Mais  de 
plus  il  n'eft  pas  permis  à  un  homme 
qui  a  mangé  du  porc,  ou  qui  même 
en  a  touché  ,  d'entrer  dans  le  temple 
d'Hémithée. Les  honneurs  de  ce  tem- 
ple fe  font  accrus  dans  la  fuite  au 
point, que  non-feulement  il  eft  fîngu- 
lièrement  révéré  dans  le  pays  3  mais 
qu'on  vient  même  de  fort  loin  y  faire 
de  pompeux  facrifices  &  y  offrir  de 
riches  préfens.  Bien  plus ,  les  Perfes 
qui  font  les  maîtres  de  l'Afie  &  qui 
ont  pillé  tous  les  temples  des  Grecs  t 
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eut  refpecté  celui-ci.  Les  Brigans  mê- 
mes qui  n'épargnent  rien ,  fe  font  tou- 
jours abitenusde  toucher  à  fes  tréfors  \ 
quoique  ce  temple  foit  fans  murail- 
les &:  qu'on  pût  le  piller  impunément» 
Cette  diftinâion  eft  fondée  fur  l'in- 
térêt commun  du  genre  humain  :  car 
on  prétend  que  tous  les  malades  qui 
y  dorment ,  fe  trouvent  guéris  à  leur 
réveil  >  &  que  plufieurs  y  ont  été 
délivrés  de  maux  inconnus  &  incu- 
rables. On  dit  furtout  que  la  Dcelfe 
eit  propice  aux  femmes  dont  les  ac-» 
couchemens.  font  difficiles  Se  péril- 
leux. Auili  (on  temple  eft-il  plein  des 
marques  de  reconnoiirance  qu'on  y  a 
portées  dans  tous  les  tems  :  dépôt 
mis  en  plus  grande  fureté  parla  reli- 
gion de  tous  les  hommes ,  qu'il  ne  le 
feroir  par  des  murs  Sz  par  des  gardes. 
En  voilà  aifez  pour  Rhode  &  pour 
la  Cherfonèfe.  Il  s'agit  maintenant  de 
l'Ifle  de  Crète. 

Les  Habit  ans  de  cette  Ille  difent    XXXIX. 
que  leurs  premiers  ancêtres  s>pe-cP^ei! 
loient  Etéocrètes ,  de  étoient  Autoc-d /mi  Candie, 
thones.  Leur  Roi,  nommé  Crès ,  fut 
Auteur  de  plufieurs  inventions  très- 
confidérables ,  &  toutes  utiles  à  i'Ifle 
en  particulier,  Ôcaux  hommes  engé- 
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néral.  Selon  leur  Mythologie  la  plu- 
part des  Dieux  font  nés  chez  eux  ,  8c 
furtout  ceux  qui  ont  acquis  les  hon- 
neurs divins  parleurs  bienfaits.  Nous 
rapporterons  ici  leurs  actions  en  abrè- 
ge ,  dans  l'ordre  qu'ont  fuivi  les  plus 
célèbres  Biftoriens  de  la  Crète.  Les 
premiers  Cretois  dont  la  mémoire  fe 
foit  confervé,  habitoient  fur  le  mont 
ida  ,  &  s'appeloient  Dactyles  Idéens. 
Selon  quelques  -  uns ,  ils  étoient  au 
nombre  de  cent  :  mais  félon  d'autres , 
le  nom  de  Dactyles  qu'on  leur  a  don- 
né ,  marque  qu'ils  n'étoient  que  dix , 
ou  autant  que  l'homme  a  de  doigts  à 
fes  deux  mains.  Quelques  Hiftoriens, 
entre  lefquels  eft  Ephore  ,  prétendent 
néanmoins  que  les  Dactyles  Idéens 
font  nés  fur  le  mont  Ida  de  Phrygic  , 
&:  qu'ils  paiTèrent  en  Europe  à  la  fui- 
te de  Minos.  Comme  ils  étoient  ma- 
giciens ,  ils  s'appliquoient  avec  foin 
aux  enchantemens  ,  &  pratiquoient 
des  cérémonies  fecrètes  ;  de  forte 
qu'étant  allés  dans  la  Samothrace  , 
ils  étonnèrent  extrêmement  ces  insu- 
laires par  leurs  preftiges.  Orphée  né 
dans  ce  tems  -  là  avec  un  talent  ex- 
traordinaire pour  la  poéfie  &  pour  la 
inufique,  fut  leur  difciple  >  &  porta  le 
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premier  en  Grèce  les  Myftères  (acres. 
Les  Da&yles  Idéens  palîent  pour  avoir 
découvert  l'ufage  du  feu,  du  cuivre 
8c  du  fer,  ik  l'art  de  travailler  ces 
métaux ,  dans  la  montagne  de  Réré- 
cynthe  au  pays  des  Antifaptères  en 
Crète  j  &  c'eft  par  ce  fervice  impor- 
tant ,  rendu  aux  hommes  ,  qu'ils  ont 
mérité  les  honneurs  divins.  On  ajou- 
te que  l'un  d'eux  fut  nommé  Hercu- 
le ,  &  qu'ayant  furpaffé  tous  Les  au- 
tres en  réputation  ,  il  inftima  les  jeu* 
Olympiques  :  qu'ainfi  cen'eft  que  par 
une  équivoque  de  nom ,  que  la  porté  - 
rite  attribue  cette  inititution  à  Her- 
cule fils  d'Alcmène.  Ils  en  allèguent 
pour  preuve  les  paroles  &  les  an* 
neaux  d'enchantement,  que  plufieurs 
femmes  empruntent  encore  aujour- 
d'hui de  ce  Dieu  ,  comme  ayant  été 
maître  dans  l'art  magique  de  dans  les 
Myftères  Sacrés }  ce  qui  ne  convient 
aucunement  à  l'Hercule  fils  d'Alcmè- 
ne. Après  les  Dacty les  Idéens ,  on  pla- 
ce neuf  Curetés.  Les  uns  les  fi  int  naî- 
tre de  la  terre,  &  les  auti\  ie>  tien- 
nent pour  fils  des  Dactyles  Oi  '■'■  ic 
qu'ils  habitoient  fur  des  montagnes 
couvertes  de  forets ,  ou  cnuis  des  ro- 
chers coupés  en  précipice;  en  un  mot.. 
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on  leurfuppofe  des  retraites  formées 
par  la  nature  ,  fur  ce  qu'on  n'a  jamais 
découvert  aucun  indice   de  leur  de- 
meure. On  vante  beaucoup  leur  in- 
telligence 8c  leurs  inventions.  Us  ont 
les  premiers  aflemblé  des  troupeaux 
de  moutons  ;  ils  ont  aiïujetti  au  fervi- 
ce  des  hommes,  des  animaux  autre- 
fois fauvages j  ils  ont  enfeigné  la  ma- 
nière d'entretenir  des  ruches  à  miel  ; 
ils  ont  introduit  l'ufage  de  l'arc  &  de 
la  charte j    ils  ont  enfin   appris  aux 
hommes  mêmes  a  vivre  enfemble  , 
de  A  mettre  de  l'union  &  de  la  règle 
dans  leur  fociété.  Ce  font  eux  aulîi 
qui  ont  inventé  l'épée ,  aufli-bien  que 
les  danfes    militaires.    C'eft   par  le 
bruit  qui  accompagne  celles-ci,  qu'ils 
empêchèrent  Saturne  d'entendre  les 
cris  de  Jupiter  enfant,  dont  l'éduca- 
tion leur  aveit  été  confiée   par  Rhéa 
fa  mère ,  à  l'inlti  de  fon  mari.  Pour 
raconter  cette  hiftoire    avec  ordre  > 
nous  devons  remonter  un  peu  plus 
haut. 
X  i.  La  Mythologie  de'Crète  dit  que 

Hirtoiredes  les  Titans  naquirent  pendant  la  jeu- 
nelfe  des  Curetés.  Ils  habitoient  d'a- 
bords le  pays  des  Cnofliens  ,  où  l'on 
montre  encore  lesjbndemens  du  pa- 
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lais  de  Rhéa,  8c  un  bois  antique.  La. 
famille  des  Titans  étoit  compofée  de 
fix  garçons  &  de  cinq  filles,  tous  en- 
fans  du  Ciel  8c  de  la  Terre  5  ou  félon 
d'autres ,  d'un  des  Curetés ,  &  de  Ti- 
rage ;  de  forte  que  leur  nom  vient  de 
leur  mère.  Les  fix  garçons  furent  Sa- 
turne ,   Hypérion  ,  Coïus  ,    Japet, 
Crius ,  8c  Océanus.   Et  les  cinq  filles 
étoient  Rhéa ,  Thémis ,  Mnémofyne , 
Phœbé  8c  Thétis.  Ils  firent  tous  pré- 
fent  aux  hommes  de  quelques  décou- 
vertes ;  ce  qui  leur  attira  de  leur  part 
une  mémoire  de  une  reconnoiifa.nce 
éternelle.  Saturne  ,  l'aîné  des  Titans, 
devint  Roi  ;  8c  après  avoir  donné  des 
moeurs  8c  de  la  politefTe  à  fes  Sujets 
qui  menoient  auparavant  une  vie  fau- 
vage,  il  porta  fa  réputation  8c  fagloi- 
re  en    difFérens  lieux  de  la  terre.  11 
établit  partout  la  juftice  8c  l'équité  : 
8c  les  hommes  qui  ont  vécu  fous  {on 
empire  ,  pafTent  pour  avoir  été  doux , 
bienfaifans,&  par  conféquent  très-heu- 
reux. Il  a  régné  furtout  dans  les  pays 
occidentaux ,  ou  fa  mémoire  efl:  encore 
en  vénération.  En  effet  les  Romains  , 
les  Carthaginois  ,  lorfque  leur  ville 
fubfiftoit ,  8c  tous  les  peuples  de  ces 
cantons ,  ont  inftituc  des  ïçiçs  8c  dès 
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facrifices  en  fon  honneur,  &  pîufîeurs 
lieux  lui  font  confacrés  par  leur  nom 
même.  La  fagefTe  de  fon  gouverne- 
ment^ ayoit  en  quelque  forte  banni 
les  crimes  ,  &c  faifoit  goûter  un  em- 
pire  d'innocence 3  de  douceur  &  de 
félicité.  Le  poète  Héfiode  en  fait  la 
deferrption  en  ces  termes  (i). 

Dans  le  tems  que  Saturne  au  Ciel  tenoic  fa 
cour 

La  Terre  même  etoit  un  célefte  féjour. 

L'homme  n'éprouvoic  point  la  longue  incer- 
titude 

Des  fruits  qu  on  ne  doit  plus  qu'au  travail 
le  plus  rude. 

La  nature  en  bienfaits  furpalîant  les  defirs, 

Prévenoit  les  befoins ,  prodiguoit  les  plai- 
jfirs  : 

On  n'adoroit  les  Dieux  qu'avec  réjouifTance. 

Après  avoir  enfin  vieilli  dans  l'innocence  , 

Sans  perdre  par  les  ans  la  force ,  ou  le  fom- 
meil  j 

On  paiîbit  à  celui  qui  n'a  plus  de  réveil. 

Hypérion  le  fécond  des  Titans  dé- 
couvrit par  TaiTiduité  de  fes  obferva- 
tions ,  le  cours  du  Soleil ,  de  la  Lune> 

(i)  PpcraôcA'ei»  /.  x. 
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&  des  autres  Aftres  :  il  régla  par  eux 
les  tems  &  les  faifons ,  &  tranfmic 
cette  connoiirance  aux  autres  hom- 
mes. On  l'a  même  appelé  le  Père  des 
Aftres ,  Se  il  a  été  du  moins  le  Père 
de  l'Aftronomie.    Latone  fut  fille  de 
Coïus  &z  de  Phœbé.  Japet  fut  Père  de 
Prométhée ,  celui  qui  déroba  le  feu 
du  Ciel ,  pour  en  faire  part  aux  hom- 
mes.   Le  vrai  fens  de  cette  fable  eft  , 
qu'il  a  trouvé  les  matières  combufti- 
bles ,  propres  à  allumer  &  a  entretenir 
le  feu.    On  attribue  à   la  Titanide 
Mnémofyne  l'art  du  raifonnement  > 
&c  l'inipoiition  des  noms  convenables 
à  tous  les  êtres  ,  de  forte  que  nous  les 
indiquons  &  nous  en  converfons  fans 
les  voir  ;  invention  pourtant  que  d'au- 
tres attribuent  à  Mercure.   Mais  on 
accorde  généralement  à  Mnémofyne 
le  premier  ufage   de  tout  ce  qui  fert 
à   rappeler    la    mémoire  des  chofes 
dont  nous  voulons  nous  refTouvenir5 
8c  fon  nom   même    l'indique  alTez. 
Thémis  a  établi  la  divination ,  les  fa- 
crifices  3  les  loix  de  la  Religion ,  Se  mê- 
me tout  ce  qui  fert  à  maintenir  l'or- 
dre &  la  paix  parmi  les  hommes  :  d'où 
vient  que  l'on  appelle  encore  Législa- 
teurs ou  Dépofïtaires  des  loix  >  tous 
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ceux  qui  Travaillent  au  culte  des  Dieux, 
&  aux  mœurs  publiques.  Lorfqu'on 
veut  dire  qu'Apollon  va  donner  des 
réponfes ,  on  fe  fert  en  grec  d'un  mot 
où  entre  le  nom  de  Thémis(i) ,  com- 
me étant  l'inventrice  des  Oracles. 
Ainfi  les  Dieux,  parleurs  bienfaits 
à  l'égard  des  hommes ,  non- feulement 
ont  acquis  les  honneurs  divins*,  mais 
on  juge  qu'ils  lont  entrés  les  pre- 
miers dans  le  ciel ,  au  fortir  de  cet- 
te vie  humaine.  De  Saturne  de  de 
Rhéa  naquirent  Vefta ,  Cérès  &  Ju- 
non,  ôc  en  fuite  Jupiter ,  Neptune  & 
Pluton.  Vefta ,  appelée  en  Grec  Eftia , 
mot  qui  fignifie  foyer,  introduifit  la 
coutume  dliabiter  dans  des  maifons  : 
auflï  n'y  en  a-t-il  prefque  point  ou 
l'on  ne  voye  fa  ftatue  à  laquelle  on 
fait  des  facriflces.  Cérès  eft  la  premiè- 
re qui  ait  fait  croître  féparément  le 
blé  ,  confondu  auparavant  dans  les 
champs  avec  les  herbes  les  plus  né- 
gliges:, &c  elle  nous  a  enfeigné  aie 
femer  ,  à  le  cultiver  oc  à  le  garder. 
Elle  avoit  fait  cette  découverte  avant 
que  de  mettre  au  monde  Proferpine. 
Mais  après  le  rapt  que  Platon  fit  de 
cette  E)éelTe  fa  fille ,  elle  brûla  elle- 
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même  les  moiflbns ,  s'en  prenant  à 
Jupiter  de  la  cruelle  perte  qu'elle 
avoit  faite.  Cependant  elle  fe  récon- 
cilia avec  lui,  dès  qu'elle  eut  retrou- 
vé Proferpine;  &elle  communiqua  à 
Triptolème  ,  fils  de  Jupiter ,  toute  la 
pratique  de  ion  art,  à-condition  d'en 
faire  part  aux  hommes  jufqu'à  la 
moindre  circonftance.  Quelques-uns 
difent  aufîi  qu'elle  leur  donna  les  loix 
félon  lefquelles  ils  fe  rendent  juftice 
les  uns  aux  autres ,  Ôc  que  c'eft  là  le 
fondement  de  fon  furnom  de  Thef- 
mophore.  Après  de  femblables  prc- 
fens  j  il  ne  faut  pis  s'étonner  de  la  (o- 
lennité  des  facrifices  qu'on  fait  en 
fon  honneur  ,  &  du  grand  concours 
qu'on  voie  à  fes  fêtes ,  non  feulement 
chez  les  Grecs ,  mais  encore  chez  les 
Barbares  -y  puifqifils  ont  tous  égale- 
ment profité  de  fes  dons.  Il  n'y  a  de 
difpute  à  cet  égard  entre  les  peuples, 
que  fur  l'honneur  d'avoir  les  premiers 
poflTédé  cette  DéefTe  ,  de  joui  de  fes 
bienfaits. 

Les  Egyptiens  ,  par  exemple,  fou-      x  L 1. 
tiennent  que   Cérès  &  Ifis  ne   font    Di,fPut<:  *?" 

j  a1  j-    •    •    /       o  «•    ,  |  ,  tre  les    dittc- 

qu  une  même  divinité  ;  &  que  le  ble  rens  peuples 
2  commencé  à  croître  chez  eux  à  la  ds  lâ  tcrre.fuc 
faveur  des  eaux  du  Nil  &  de  la  tempe-  ™i  on""" 


306  D    I    O    D    Ô    R    É, 

l'ufiigc  du  blé.  rature  de  leur  climat.  Les  Athéniens 
qui  ne  nient  pas  qu'on  ne  leur  ait  ap- 
porté du  blé  d'ailleurs,  alïurent  qu'il 
en  étoit  déjà  crû  dans  l'Attique.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  eft  que  le  territoire 
d'Eleufine  a  tiré  ce  nom  du  verbe  s'aïwO», 
venir  :  car  c'eft  le  premier  endroit 
de  leur  domination  où  il  foit  venu  du 
blé  étranger.  Enfin  les  Siciliens  dont 
l'Ifle  eft  confacrée  à  Cérès  &  à  Profer- 
pine,  difent  qu'il  eft  naturel  de  penfer 
quelaDéeffe  a  gratifié  de  ce  don  avant 
tous  les  autres  pays ,  celui  qui  lui  étoit 
le  plus  cher  -y  <k  qu'il  eft  hors  de  toute 
vraifemblance ,  qu'ayant  choifi  pour 
fa  demeure  unellle  très-abondante  en 
toute  autre  forte  de  fruits ,  elle  lui  eût 
refufé  le  plus  confidérable  de  tous  ; 
on  n'eût  pas  du  moins  communiqué 
cette  découverte  à  fes  propres  Conci- 
toyens, pendant  qu'elle  en  faifoitpart 
à  d'autres  peuples.  En  effet  ce  fat  en 
Sicile  même ,  félon  le  témoignage  uni- 
vei  fel,que  Proferpine  fut  enlevée.  En- 
fin le  terroir  de  cette  Ifle  eft  iinguliè- 
rement  propre  à  la  production  du  blé  : 
ce  qui  a  fait  dire  au  Poe  te.  Odyff. 
L.  9,  V.  109. 

Là  (ans  l'aide  du  fer, fans  le  travail  des  mains, 
De   lui-même  le  blé  croît  &  s'offre  aux  hu- 


mains. 
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Voilà  ce  que  les  Mythologiftes  nous 
apprennent  de  Cérès. 

A  l'é  g  a  rd  des  autres  enfans  de  xlii. 
Saturne  &  de  Rhéa,  les  Cretois  pré-  De  Neptu- 
tendent  que  Neptune  eft  le  premier  ,sie,<4.ePluc?rl 
qui  le  ioit  embarque  lue  la  mer ,  dont  ment  de  Ju- 
il  a  mérité  l'Empire,  en  y  conduifant  Puer* 
une  armée  navale.  C'en:  pourquoi  Sa- 
turne lui  a  donné  tout  pouvoir  fur  cet 
élément  ;  Se  c'elt  auili  ce  qui  fait  que 
les  Nautonniers  lui  adretfent  leurs 
vœux  &  leurs  facrifices,  On  attribue 
auili  à  Neptune  l'art  de  dompter  les 
chevaux }  &:  c'elt  de- là  que  lui  vient 
le  furnom  d'Hippéus.  Quant  à  Plu- 
ton  ,  on  prétend  que  c'eft  lui  qui  le  pre- 
mier a  établi  l'ufage  d'enfevelir  les 
corps ,  de  les  transférer  dans  un  fépul- 
cre ,  &  de  rendre  d'autres  honneurs 
aux  morts  dont  on  ne  prenoit  aucun 
foin.  Il  a  mérité  par-là  d'être  appelé 
leur  Dieu ,  3c  d'obtenir  l'infpection 
&  la  domination  des  Enfers.  On  eft: 
moins  d'accord  fur  le  fort  5c  fur  la 
Royauté  de  Jupiter.  Les  uns  difent 
que  fans  avoir  employé  aucune  vio- 
lence contre  Saturne,  il  afuccédé  par 
droit  de  naifîanceàfon  Père,  lorfqu'il 
quitta  la  terre  pour  monter  aux  Cieux } 
éc  quainii  il  acquit  légitimement  les. 
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honneurs  du  Trône.  Mais  d'autres 
racontent  qu'il  fut  prédit  à  Saturne  au 
rems  de  la  naiflance  de  fon  premier 
fils ,  qu'il  arracheroit  un  jour  le  Scep- 
tre des  mains  de  fon  Père.  Cet  Oracle 
porra  Saturne  à  fe  défaire  de  tous  fes 
enfans ,  a  mefure  qu'ils  venoient  au 
monde.  Rhéa  défolée  de  ne  pouvoir 
guérir  fonmati  de  fa  prévention  &  de 
fa  cruauté,  étant  enfin  accouchée  de  Ju- 
piter ,  le  porta  fecrètement  fur  le  Mont 
Ida.  Là  elle  le  confia  aux  Curetés  qui 
habitoient  autour  de  cette  montagne; 
de  ceux-ci  le  remirent  à  des  Nymphes 
qui  fe  retiroient  dans  un  antre  ,  en 
leur  recommandant  de  prendre  un 
très-grand  foin  de  cet  Gnfani.  Ces 
Nymphes  le  nourrilToient  d'une  corn-* 
poiition  de  miel  &  de  lait;  &  outre 
cela  elles  empruntèrent  le  fecours 
d'une  chèvre  nomméeAmalthée,f>our 
l'allaiter.  Il  refte  encore  dans  l'Ifle  de 
Crète  plufieurs  indices  de  cette  pre- 
mière éducation  de  Jupiter.  Car  on  dit 
qu'ayant  été  porté  la  en  fortant  du 
ventre  de  fa  mère ,  le  cordon  ombilical 
de  l'enfant  tomba  auprès  du  fleuve 
Triton  j  que  cet  endroit ,  confacré  dès- 
lors  j  en  prit  le  nom  d'Omphalos  (  i  ) ,  de 

(i)  Ce  mot  en  Grec  ilgnific  nomhiil» 
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tout  le  terrein  d'alentour  celai  d'Om- 
phaléien.  L'antre  des  Nymphes  où  le 
Dieu  a  été  nourri ,  eft  un  lieu  faint ,  8>C 
les  ports  du  pied  de  la  montagne  font 
auili  regardés  comme  tels.  Je  n'omet- 
trai pas  une    autre  circonftance  très- 
finguiière  qui  concerne  les  abeilles. 
On  raconte  que  Jupiter ,  voulant  que 
l'on  confervâtla  mémoirede  fon  féjour 
furie  Mont  Ida,  changea  leur  couleur 
naturelle  ,  &c  leur  en  rit  prendre  une 
autre  qui  approche  du  bronze  doré  : 
que  d'ailleurs  cette  montagne  étant 
extrêmement  haute  ôc  fort  expofée 
aux  vents  &  aux  nèges  ,  il  rendit  les 
abeilles  de  cette  montagnejinfenfibles 
à  toutes  les  injures  de  l'air  &  à  toute 
l'intempérie  de  leur  féjour.  Il  voulut 
aufll  confacrer  la  mémoire  de  la  chè- 
vre qui  l'avoit  nourri  :  &  lui-même  en 
a  pris  le  furnom  d\£giochus  (  1  ),  Etant 
parvenu  a  l'âge  d'homme  ,  il  bâtit  une 
Ville  auprès  de  Diéta ,  où  l'on   dit 
qu'il  étoit  né  ;  de  quoique  cette  Ville 
ait  été  abandonnée  depuis ,  les  fon- 
demens  en  font  encore  viiibles.  Au 
refte  ce  Dieu  s'eft  toujours  diftingué 
de  tous  les  autres  par  fon  courage  , 

(0  Ce  mot  où  entre  ce-  J  <jui  porte  V&çxâe. 
|ui  d'^  eue  ne  »  fignifîe 
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par  Ton  intelligence,  par  fon  équité, 
enrrn  par  toutes  les  vertus.  Quand  il 
fut  monte  fur  le  Trône  de  fon  Père  , 
il  combla  les  hommes  de  fes  bienfaits. 
Il  leur  enfeigna  à  obferver  lajuftice 
entr'eux ,  au  lieu  des  violences  conti- 
nuelles qu'ils  exerçoiem  les  uns  con- 
tre les  autres  -y  3c  il  établit  parmi  eux 
des  Arbitres  &  des  Juges  ,  pour 
terminer  leurs  difFérens.  11  les  fou- 
rnit enfin  à  des  Loix ,  &  il  aiïlira  la 
tranquilité  publique ,  en  gagnant  les 
bons  ,  6c  en  tenant  les  médians  en 
crainte.  Il  parcourut  prefque  toute  la 
terre,  exterminant  les  voleurs  cv  les 
fçélérats  ,  &  établiifant  partout  l'éga- 
lité Cv  la  démocratie.  On  dit  même 
que  c'eft  dans  cette  expédition  qu'il 
vainquit  les  Géans ,  &:  entr'autres  My- 
linus  dans  la  Crète  ,  Se  Typhon  dans 
la  Phrygie.  Avant  le  combat  qu'il 
leur  livra  en  Crète  ,  il  facrifia  un 
bœuf  au  Soleil  ,  au  Ciel ,  &  à  la 
Terre.  Toutes  les  indications  du  fa- 
crihee  furent  favorables.  La  défer- 
tion  qui  de  voit  arriver  du  côté  des 
Géans ,  pour  paifer  dans  fon  parti,  y 
ctoit  pronoftiquée  }  &  fur  -  tout  la 
victoire  complète  qui  en  devoit  être 
la  fuite.  Mufée  fut  du  nombre  de  ces 
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déferteurs ,  &  il  fat  reçu  du  vain- 
queur avec  beaucoup  de  coniidéra- 
tion.  Mais  les  Dieux  firent  périr  tous 
ceux  qui  demeurèrent  du  côte  des 
ennemis.  Il  fe  renouvela  pourtant 
une  autre  guerre  des  Géans  contre 
Jupiter ,  auprès  de  Pallène  en  Macé- 
doine, &  dans  les  champs  d'Italie 
qu'on  nommoit  autrefois  Phlégréens  , 
à  caufe  des  vapeurs  enflammées  qui 
s'en  élèvent  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  pays  de  Cumes.  Jupiter 
châtia  là  encore  une  fois  ces  mal- 
faiteurs publics  ,  qui  abufoient  de 
la  grandeur.de  leur  taille  &  de  leur 
force  corporelle  ,  pour  commettre 
toutes  fortes  d'injuftice,  pour  réduire 
leurs  voiiins  en  fervitude  ,  pour  fe 
mettre  au-detfiis  de  toutes  les  Loix  , 
de  fur-tout  pour  attaquer  ceux  que 
leurs  bienfaits  plaçoient  d'avance  au 
rang  des  Dieux.  Jupiter  ne  s'occu- 
poit  pas  feulement  à  détruire  les  im- 
pies &  les  médians  ;  il  avoit  foin 
aufîi  de  faire  rendre  des  honneurs 
convenables  «Se  proportionnés  aux  plus 
diftingués  d'entre  les  Dieux  &  les 
Héros,  Se  même  aux  excellens  hom- 
mes. Ainfi,  c'eft  par  l'éclat  de  (es  ac- 
tions &  par  la  grandeur  de  fa  puilfance* 
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qu'il  a  mérité  d'un  commun  accord 
une  royauté  fans  fin,  de  le  féjour  du 
Ciel.  C'eft  à  lui  que  l'on  offre  des 
facrinces  plus  confidérables  qu'à  tous 
les  Dieux  }  <Sc  les  biens  que  les  hom- 
mes ont  reçus  de  lui ,  ont  imprimé 
dans  tous  les  efprits  ra  penfée  que 
depuis  qu'il  habite  le  Ciel ,  il  eft  l'ar- 
bitre de  tout  ce  qui  fe  paife  au-deifus 
de  la  Terre  j  &  que  c'eft  de  lui  que 
viennent  les  tonnerres  ,  les  foudres 
&  les  pluies.  C'eft  pour  cela  qu'on 
l'appelle  Zeus  vivant  ,  comme  étant 
l'Auteur  de  la  vie  des  hommes ,  & 
comme  condùifant  par  un  mélange 
proportionné  des  liqueurs ,  tous  les 
fruits  à  leur  perfection.  On  l'appelle 
auili  Père ,  parce  qu'on  eft  perfuadé 
qu'il  veille  fur  tous  les  hommes,  8c 
qu'il  ptéfide  à  la  propagation"  du 
genre  humain.  On  l'appelle  enfin 
Seigneur  &  Roi ,  pour  marquer  la 
fupériorité  de  fon  Empire  *,  &  Provi- 
feur  univerfel ,  à  cauie  de  fa  fageiîe 
&:  de  l'étendue  de  fa  providence. 
XL1II.  La  Mythologie  dit  au  (fi  que 
NaifTance  de  Minerve  naquit  de  Jupiter  dans 
Minerve.  Nô-pTfle  Je  Crète  ,  à  la  fource  du  fleuve 
&SdeC  junon'. Triton,  d'où  lui  eft  venu  le  furnom 
Enfans  ,u      ^e  Tritoçène.  On  voit  même  encore 

l'un  &  de  ^  un 
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un  Temple  de  cette  DéefTe  auprès  de  l'autre  :  & 
ces  fources,  Se  dans  le  lieu  même  de  Prem,ere; 

r         •  rr  y^\  i  a         ment    de* 

la  naiiiance.  On  ajoute  que  les  noces  Déciles, 
de  Jupiter  8c  de  Junon  furent  célébrées 
dans  le  territoire  des  Cnoflîens ,  près 
du  fleuve  Thérène,  où  Ton  voit  aujour- 
d'hui un  temple  entretenu  par  des  Prê- 
tres du  pays.  On  y  folennife  ces  noces 
tous  les  ans  par  une  représentation 
fidelle  de  tout  ce  qui  s'y  pa(Ta ,  félon  les 
traditions  qui  en  reftent.  Les  DéefTes 
filles  de  Jupiter  ,  furent  Vénus ,  &  les 
Grâces ,  enfuite  Lucine ,  Diane  fou 
aïïbciée ,  Ôc  les  Heures ,  favoir  Eu- 
ttomie ,  Dicé  Se  Irène.  Les  Dieux  fes 
fils  fe  nommèrent  Vulcain  ,  Mars  » 
Apollon  Se  Mercure.  Jupiter ,  voulant 
rendre  immortelle  la  mémoire  des 
uns  Se  des  autres  ,  leur  communiqua 
fes  propres  découvertes,  Se  leur  en 
laiifa  tout  l'honneur.  C'en:  même  par 
eux  qu'il  fait  paffer  les  différens  dons 
qu'il  veut  faire  au  genre  humain.  Vé- 
nus ,  par  exemple ,  qui  a  toute  la  beau- 
té des  filles  prêtes  à  marier,  eft  le 
principal  objet  des  facrifices  Se  des 
cérémonies  que  Ton  fait  en  cette  oc- 
casion. On  s'adrelTe  néanmoins  d'a- 
bord à  Jupiter  Se  à  Junon  ,  confidérés 
comme  principe  Se  comme  fin  de 
Tome  IL  Q 
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toutes  chofes.  Le  partage  des  grâces 
eft  la  modeftie  des  regards  &  la  bien- 
féance  de  la  perfonne  ,  en  y  joignant 
l'empreiTement  à  prévenir  les  dclîrs 
des  autres ,  &  la  vive  reconnoiirance 
des  plaiiîrs  qu'on  nous  a  faits.  Lucine 
a  foin  des  femmes  qui  font  dans  le 
travail  de  l'enfantement  ,  &:   c'eft  à 
elle  qu'elles  ont  recours  dans  cet  état. 
On  prétend  que  Diane  veille  à  la  pre- 
mière éducation  des  enfans  5  qu'elle 
leur  procure  une  nourtiture  conve- 
nable ,  &  qu'on  l'a  même  furnommée 
nourrice.    Chacune    des   Heures    eft 
chargée  des  différens  tems  de  la  vie 
de  l'homme,  &c  elles  l'avertirent  par 
leurs  trois  noms ,  que  rien  ne  peut  la 
lui  procurer  heureufe,  que  l'ordre  ,  la 
juftice&lapaix  (1).  On  attribue  à  Mi- 
nerve la  culture  des  Oliviers  ^  aufîi- 
bien  que  l'adoucilTement  &  l'ufage  de 
leur  fruit-  Car  avant  elle  ,  les  olives 
étoient  lauTées  au  rang  des  fruits  fau- 
vages  >  faute  de  favoir  les  préparer. 
C'eft  auflï  Minerve  qui  a  établi  la  dé- 
cence des  habits }  c'eft  elle  qui  adonné 
naitfance  à  l'architecture  ,  &   qui  a 
beaucoup  contribué    au    progrès   de 
toutes    les   connoiifances    humaines. 
:(i)  C'eft  la  lignification  de  leurs  noms  Giccs. 
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Elle  a  même  eu  parc  à  l'invention  des 
flûtes  3c  des  autres  inftrumens  deMu- 
fique  ;  &  les  amateurs  des  beaux  arts 
l'ont  ïurnommée  Ergane ,  c'eft-à-dire 
ouvrière  par  excellence.   Les  Mufes 
ont  reçu  de  leur  Père  l'art  d'écrire  , 
8c  le  talent  des  comportions  poéti- 
ques. Et  à  l'égard  de  ceux  qui  difent 
que  les  Syriens  font  les  inventeurs 
des  Lettres  qu'ils  ont  tranfmifes  aux 
Phéniciens  :  que  ceux-ci   les   appor- 
tèrent de  la  Grèce  ,  lorfqu'ils  fuivi- 
rent  Cadmus  a  Ion  palTage  en  Europe  ; 
&  que  c'eft  pour  cela  que  les  Grecs 
eux-mêmes  nomment  Phéniciens  les 
caractères  de  l'écriture  :  on  répond  à 
ces  Auteurs,  que  les  (1)  Syriens  n'ont 
point  réellement  inventé  les  Lettres, 
de  que  la  dénomination  de  Phénicien- 
nes que  les  Grecs  leur  ont  donnée, 
vient  feulement  de  ce  que  les  Phéni- 
ciens ont  changé  leur  ancienne  forme 
en  une  autre  que  la  plupart  des  peu- 
ples ont  adoptée. 

Vulcain   eft   le  premier  Auteur    xliv. 
des  ouvrages  de  fer,  d'airain  ,  d'or  ,fi£e5deDiw. 


iPi 

ter  &  de  Jh 
(1)  Je  mets  ici  les  Sy*  \  qu'on  réfute  ici,   don    non. 
nent  les  Syriens  &  non 


riens  au  lieu  des  Phéni- 


rexte  :    Car    ceux    qui 
Xouûennent    l'opinion 


ciens  qui    font    dans  le      pas  les  Phéniciens  pour 
texte  '.     Car     cphv     nnî       ;«..<»~^ j_.    i_    r 


inventeurs  des  lettres. 

Oij 
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d'argent,  en  un  mot,  de  toutes  les 
matières   fufibles.    Il    enfeigna  auiîî 
tous  les  ufages  que    les  ouvriers  8c 
les  autres  hommes  peuvent  faire  dit 
feu.    C'eft  pour  cela  que  tous  ceux 
qui  travaillent  en  métaux  ,  ou  plutôt 
Iqs  hommes  en  général ,  donnent  au 
feu  le  nom  de  Vulcain  ,  8c  offrent  à 
ce  Dieu  des  facrifîces ,  en  reconnoif- 
fance    d'un    préfent    fi    avantageux. 
Mars  a  le  premier  employé  les  ar- 
mes, 8c  formé  des  corps  de  troupes  , 
qu'il  a  conduits  lui-même  ,  &  avec 
lefquels  il  a  exterminé  ceux  qui  ré- 
fîftoient  aux  Dieux.  Apollon  a  inventé 
la  Lyre  8c  les  airs  qui  lui  font  pro- 
pres: mais  de  plus  il  a  donné  aux  hom- 
mes la  Médecine  ,  8c  fur-tout  celle 
qui  fe  fait  par  divination  ,  8c  qui  a 
réuflî  autrefois  fur  tant  de  malades. 
C'eft  à  lui  auflî  que  les  Cretois  doi- 
vent l'arc  8c  la  manière  d'en   tirer. 
Ils  donnent  à  cette  arme  le  nom  de 
Scythique  ,  8c  elle  fait  un  des  exer- 
cices où  ils  fe   piquent    le   plus  de 
réufîir.  Efculape  fils  d'Apollon  8c  de 
Coronis ,  ayant  appris  la  Médecine  de 
{on  F  ère,  y  ajouta  la  Chirurgie,  la 
préparation  des  remèdes  ,  8c  l'emploi 
des  Simples.  Il  la  porta  enfin  à  un  fi 
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haut  degré  de  perfe&ion  ,  qu'il  apalTé 
pour  en   être  le    Chef  &  l'Auteur. 
Mercure  dirige  l'envoi  des  Hérauts 
en  tems  de  guerre, les  proportions  de 
paix,  &:  les  traités.  On  lui  donne  pour 
fîgnal  le  Caducée  que   portent  ceux 
qui  font  chargés  de  ces  fortes  de  corn- 
millions  ,  ôc  qui  fait  leur  fureté  au 
milieu  même  de  leurs  ennemis.  C'eft 
par-là  que  l'épithète  de  commun  con- 
vient à  Mercure;  puifque   ceux  qui 
s'entremettent  de  la  paix  travaillent  à 
l'utilité  commune  des  deux  partis.  On 
dit  aufîî  que  ce  Dieu  a  établi  le  premier 
les  mefures ,  les  balances  ôc  tout  ce  qui 
fert  à  régler  le  gain  du  commerce  ;  de 
forte  même  qu'on  lui  a  attribué  l'a- 
drelTe  de  faire  pafTer  l'avantage  de  fon 
côté  dans  les  échanges.  Il  a  été  regardé 
d'ailleurs  comme  l'Ambaffadeur  des 
Dieux  Ôc  un  excellent  interprète  (i) 
de  leurs  volontés  ôc  de  leurs  odres. 
Auflî,  ce  dernier  nom  eft-il  devenu 
le  fien  propre  ;  non  qu'il  ait  inventé 
les  mots  ôc  les  phrafes  ,  comme  le 
difent  quelques-uns  ,  mais  parce  qu'il 
expofe  avec  une  clarté  patfaite,  ôc 
avec  une  éloquence  inimitable  le  fens 
des  commiflions  dont  il  eft  chargé, 
(i)  £gft4?,    Mercure.   Eft«nv«/r,  Interprète. 
Oiij 
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On  rapporte  encore  à  Mercure  l'inf- 
titution  de  la  lutte }  de  l'on  prétend 
qu'il  plaça  fur  une  grande  écaille 
de  tortue  la  Lyre  d'Apollon  y  ce  qui 
forme  un  corps  de  guittarre  (i).  Il  fit 
ce  changement  après  la  difpute  d'A- 
pol îon  Se  de  Miirfyas  ,  lorfqu'A- 
pollon  vainqueur  ayant  tiré  de  fou 
adverfaire  une  vengeance  outrée ,  fe 
repentit  de  fa  cruauté,  Se  abandonna 
la  Mufique  pour  quelque  tems. 
xlv.  Bacchus  inventeur  de  la  vigne  Se 
Aim-es  en-  j   vin que Ton  en  tire ,  nous  a  enfeigné 

ans  de  Jupi-  *1  ,  A'  -  c  ». 

er.  Bacchus ,  aufli  a  garder  la    plupart   des  fruits 


&  deux  Her-  d'Automne,  &  à  en  faire  provifion 
pour  le  befoin.  Les  Cretois  foutien- 
nent  qu'il  eftné  chez  eux,  de  Jupiter 
Se  de  Proferpine  j  Se  les  Myftères  d'Or- 
phée indiquent  qu'il  a  été  déchiré  par 
les  Titans.  Mais  il  y  a  eu  plufieurs 
Bacchus  dont  nous  avons  parlé  aifez 
au  long  en  des  endroits  plus  conve- 
nables. Cependant  ,  les  Cretois  allè- 
guent pour  preuve  de  la  naiffance  de 
ce  Dieu  en  Crète ,  les  deux  Mes  qu'il 
a  formées  dans  le  voifinage  au  lieu 
qu'on  appelle  les  deux  Sinus  :  il  les 

(i)  Rhodoman  dans  Ces  !  paroît  tecevahle  dans  le 
notes  fe  défie  de  cet  en-  I  fens  que  je  lui  donne. 
droit  du  texte  )  jnai*  il  | 
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a  même  nommées  Dionyfiennes ,  fa- 
veur qu'il  n'a  faite  à  aucun  autre  pays 
du  monde.  Les  Mythologiftes  ajou- 
tent qu'un  Hercule  fils  de  Jupiter  eft 
né  en  Crète ,  bien  des  années  avant  le 

fils  de  l'Arçienne  Alcmène.  Qu'à  la 

[-ta   .,     °,  ,  re- 

vente   ils    n  ont   pas    pu    découvrir 

quelle  étoit  la  Mère  du  premier  ;  Se 
qu'ils  favent  feulement  que  iurpaf- 
fant  les  autres  hommes  en  force  de 
corps  ,  il  avoir  parcouru  toute  la 
terre ,  en  puniiiant  les  malfaiteurs  , 
ou  en  délivrant  diverfes  contrées  des 
bêtes  fauvages  qui  les  rendoient  in- 
habitables. Après  avoir  mis  ainfi  tous 
les  hommes  en  fureté  ,  il  devint  lui- 
même  invincible  Se  invulnérable  j  ôc 
la  mémoire  de  (es  bienfaits  lui  pro- 
cura les  honneurs  divins.  L'Hercule 
fils  d'Alcmèneapris  celui-là  pour  ob- 
jet de  fon  émulation ,  &c  il  eft  parvenu 
à  l'immortalité  par  les  mêmes  voies  : 
de  forte  que  la  longueur  du  tems  ,  & 
la  reiTemblance  du  nom ,  ont  fait  con- 
fondre non-feulement  leurs  exploits, 
mais  encore  leurs  perfonnes  \  et  qu'à 
l'exception  de  quelques-uns  qui  fa- 
vent la  vérité  du  fait,  le  nouveau  a 
recœuilli  à  l'égard  des  autres  hommes 
toute  la  gloire  de  l'ancien.  Les  Egjp- 

Oiiii  ^ 
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tiens  reconnoilfent  ce  premier  Her- 
.  cule  \  ils  fe  reflou  viennent  encore 
des  grandes  chofes  qu'il  a  faites  en 
Egypte  ,  8c  ils  nomment  une  ville 
qu'il  y  a  bâtie. 
Bnromams,  Britomartis  ,  furnommée  Die- 
eu  Dia^nne-,  tynne  ,  en:  née  à  Cœnone  en  Crète  , 
de  Jupiter  de  de  Carmé,  fille  d'Eii- 
bule,  fils  de  Cérès.  Elle  inventa  les 
filets  pour  la  chaiTe  ,  d'où  lui  vient  le 
fnrnom  de  Dietynne  (t).  Elle  eut  de 
grandes  liaifons  avec  Diane  ;  8c  queL- 
ques-uns  les  ont  prifes  pour  une  feule 
et  même  Déeife;  mais  Dictynneafon 
Temple  8c  fes  facrifices  en  particulier 
chez  les  Cretois.  Ainfi  on.  ne  fauroit 
•exeufer  d'une  erreur  grolîïère  les 
Hiftoriens  qui  avancent-  qu'elle  fut 
appelée  Dicîynne ,  de  ce  qu'elle  fe 
cacha  dans  des  filets  de  pêcheur ,  pour 
fe  dérober  aux  pourfuites  peu  chartes 
de  Minos.  Car  il  n'eit  point  croyable 
qu'une  Déeife  ,  fille  du  plus  grand  des 
Dieux ,  eût  befoin  d'aucun  fecours  hu- 
main pour  défendre  fa  virginité  \  8c 
d'autre  part,  il  eft  injurieux  à  la  répu- 
tation de  fageflç  8c  de  juftice  dont 
Minos  a  toujours  été  très- jaloux,  de 
lui  imputer  un  delTein  fi  impie, 
(i)  jtow«7o»  reu»  fil«i» 
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Plutus  eft  né  de  Cerès  Se  d'Iafion  p]utU5' 
clans  un  Heu  qu'on  appeloit  le  Tripode 
de  Crète,  Se  l'on  raconte  fa  naiilance  en 
deux  manières»  Les  uns  difent  qu'Ia- 
fion  ayant  jeté  diverfes  femences  fur 
la  terre ,  Se  leur  ayant  donné  la  culture 
convenable  ,  il  en  fortit  des  fruits  de 
toute  efpece  avec  une  abondance  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Plutus 
(  1)  :  de  forte  qu'il  a  palTé  en  ufage  de 
dire  de  celui  qui  a  plus  de  bien  qu'il 
ne  lui  en  faut  ,  qu'il  pofféde  Plutus  , 
ou  les  richelfes.  Mais  d'autres  préten- 
dent que  Plutus  fils  de  Cérès  Se  d'Ia- 
fion ,  fut  le  premier  qui  s'avifa  d'à- 
mafTer  des  richefTes  ,  précaution  né- 
gligée par  les   hommes  de  l'ancien 
tems.   Voilà  ce  que  les  Cretois  ra- 
content des  Dieux  qu'ils  difent  être 
nés    parmi  eux  :  ils  croient  donner 
une  preuve  invincible  qu'ils  font  les 
premiers  auteurs  de  leur  culte  ,  de 
leurs  facrifices  ,  Se  de  leurs  myftè- 
res  ,  par  l'obfervation  fuivante.  C'eft 
qu'au  lieu  que  l'on  accompagne  d'un 
grand  fecret  l'Initiation  d'Eleufine  en 
Grèce  ,  la  plus  célèbre  de  toutes  ,. 
aufli  bien  que  celle  de  Samothrace^ 
Se  celle  des  Ciconiens  de  la  Thrace  y 

(i)  De  .tàîw,  remplir» 

Ov 
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compatriotes  d'Orphée  ,  qui  établît 
cette  cérémonie  en  ce  pays  là  ;  chez 
les  Cnofliens  de  Crète  au  contraire , 
l'Initiation   fe  reçoit  publiquement, 
les  Myftères  facrés  fe  célèbrent  à  la 
vue  de  tout  le  monde  ,  Se  l'on  ne  cache 
rien  à  ceux  qui  veulent  s'inftruire  de 
leur  lignification. 
VoyagVdes       Mais  LEs  Dieux  forrant  de  Crète, 
Dieux  en  ii-  ont  voyagé  en  divers  endroits  de  la 
S^Xte*"  terre,  pour  rendre  tous  les  hommes 
participans  de  leurs  découvertes  de  de 
leurs  bienfaits.  Cérès  ,  par  exemple  , 
paffa  dans  l'Afrique  -y  de-là  dans  la 
Sicile  ,  &  enfin  dans  l'Egypte  j  &c 
communiquant  à  tous  ces  peuples  l'art 
de  cultiver  les  blés  Se  les  fruits,  elle 
s'eft  attiré  leur  reconnoiffance  &  leurs 
hommages.  Vénus  habita  de  même  au 
pied  du  mont  Eryx  en  Sicile ,  à  Paphos 
en  Cypre  ,  dans  l'ifîe  de  Cythère  , 
&  dans  la  Province  de  Syrie  en  À  fie  : 
8c    ces   différentes   Nations   s'appro- 
priant  cette  déefle  ,   lui  ont  donné 
chacune  de  leur  côré  les  furnoms  d'E- 
ry cine ,  de  Cythérée ,  de  Paphie  &  de 
Syrienne-    Apollon    féjourna  auiii   a 
Délos ,  a  Delphes ,  &  enLycie  :  Diane 
à  Ephcfe  ,  dans  le  Pont ,  en  Perfe  ,  & 
dans  L'iflc  de  Crète  j  &  à  caufe  de 
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leur  féjour  dans  ces  lieux  ,  ou  des  ac- 
tions mémorables  qu'ils  y  ont  faites } 
le  premier  a  été  furnommé  Délien  > 
Pythien(i),  &Lycien;  comme  Diane 
a  été  furnommée  Ephéfienne  ,  Tau- 
ropole  ,  Perfique  Se  Crétoife ,  quoi- 
que l'un  &  l'autre  foient  nés  en  Crète. 
Cette  déeiTe  eft  extrêmement  révérée 
en  Perfe  ,  &  ces  Barbares  célèbrent 
encore  aujourd'hui  en  l'honneur  de 
Diane  Perfienne  les  mêmes  MyPcères 
qui  font  en  ufage  chez  d'autres  peu- 
ples. On  raconte  à  l'égard  des  autres 
Dieux  plufieurs  circonftances  fem- 
blables  ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ,  ou  qui  font  connues  de  la  plu- 
part de  mes  Lecteurs. 

La  naissance  des  Dieux  a  été  fui-    x  r.  v  1 1. 
vie  après  plufieurs   générations  ,   &  Des  Hércs, 
toujours  dans  Pille  de  Crète  ,  de  la  meat'd^Mi- 
naiiïance  de  plufieurs  Héros  célèbres  ncs* 
dont  les  plus  diftingués  font  Minos 
&   Rhadamante.    On  prétend  qu'ils 
étoient  fils  de  Jupiter  &  d'Europe  fille 
d'Àgénor  ,  celle-là  même  que  la  pro- 
vidence des  Dieux  fit  tranfporter  en 
Crète  fur  un  taureau.    Minos   déjà 

0)  Pychien  fignifiant  1  Oracles  qu'Apollon ren- 
qui  connoît,  fe  rapporte  g  doit  à  Delphes, 
principalement    aux        ■ 

O  vj 
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avancé  en  âge  ,  fut  Roi  de  l'Ifle,  &f 
bâtie  plufieuts  Villes  aiTez  grandes* 
Les  trois  plus  confrdérables  furent 
CnoflTe  fur  la  côte  qui  regarde  l'Afie  , 
Phîefte  fur  le  rivage  méridional  ,  de 
Cydonie  vers  l'Occident ,  &  vis-à-vis 
le  Péloponèfe.  11  donna  à  (es  fujets 
des  loix  importantes  qu'il  feignit  d'a- 
voir reçues  de  J  upiter  ion  Père ,  par  les 
communications  qu'il  avoir  avec  lui 
dans  une  caverne.  Il  eut  toujours  une 
puiflante  flotte  avec  laquelle  il  con- 
quit un  grand  nombre  d'îiles  ,  de  par- 
là  il  fut  le  premier  des  Grecs  qui  de- 
vint maître  de  la  mer.  Enfin,  après 
s'être  acquis  une  grande  réputation  de 
courage  &  de  juftice  ,  il  mourut  en 
Sicile  y  dans  la  guerre  qu'il  y  portoit 
contre  Coealus.  Nous  en  avons  parlé 
allez  au  long  à  l'occafion  de  Dédale 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  guerre  (  i  ), 
Rhadaman-  Rhadamanthe  s'eft  diûinguc  par 
la  fouveraine  équité  de  {es  jugemens,, 
8c  par  les  châtimens  irrémiÛibles  dont 
il  puniflbit  les  impies,lesbrigans,  & 
toute  efpece  de  malfaiteurs,  il  tenoit 
fous  fa  domination  de  grandes  liles  & 
prefque  toutes  les  côtes  de  l'Afie  qui 
s'étoient   données   volontairement  à 

(i)  Sur  la  fin  du  Livre  IV.. 


ihc. 


Livre     V.  3M 

lui  fur  la  réputation  de  fa  probité. 
On  ajoute  que  Rhadamanthe  remit 
à  Eruthras  un  de  fes  fils  le  royaume 
des  Eruthriens  ,  nommés  ainfi  de  fon 
nom;  &  i'Iile  de  Chio  à  Enopion  fils 
d' Ariadne ,.  fille  de  Minos.  C'eft  celui- 
là  même  que  quelques-uns  croient 
fils  de  Bacchus ,  &  qui  introduifit  par- 
mi les  hommes  Fufage  de  boire  du 
vin.  Il  iaiiTa  enfin  à  chacun  de  fes 
Officiers  une  lile  ou  une  Ville,  Lenv- 
nos  ,  par  exemple  ,  à  Thoas  ,  Cyrne 
à  Egie ,  Péparèthe  à  Pamphile  ,  Ma- 
ronée  à  Evamée  ,  Paros  à  Alcée,  Dé- 
los  à  Anion  ,  8c  Andros  à  Andrée 
dont  cette  Ifie  a  pris  le  nom.  Mais  le 
plus  grand  témoignage  de  l'opinion 
qu'on  a  eue  de  fa  juilice  ,  eft  que  les 
Mythologiftes  l'ont  établi  Juge  dans 
les  Enfers,  pour  décider  du  fort  éter- 
nel des  bons  8c  des  médians ,  lui  dé- 
férant ainfi  les  mêmes  honneurs  qu'à 
Minos  le  plus  jufte  de  tous  les  Rois, 
8c  qui  a  le  plus  travaillé  pour  la  juf- 
tice.  On  dit  que  Sarpédon  leur  troi- 
fième  frère  parfa  en  A  fie  avec  de  gran- 
des forces  , 8c  y  fubjugua  la  Lycie. 
Qu'Evandre  fon  fils  lui  fuccéda  dans 
cet  Empire  nouveau  -,  8c  qu'ayant 
époufé  Déidamie  ,  fille  de  Beliér©^ 
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phon  ,  il  en  eut  Sarpédon  qui  accom- 
pagna Agamemnon  (i)  à  la  guerre 
de  Troie ,  &  que  d'autres  difent  avoir 
été  fils  de  Jupiter.  Deucalion  &  Mo- 
llis font  deux  fils  de  Minos  ,  dont  le 
premier  fut  père  d'Idoménée,  &  le 
fécond ,  de  Mérion.  Ceux-ci  condui fi- 
rent quatre-vingts  (2)  vaifTeaux  aufe- 
cours  d'Agamemnon  contre  Troie. 
Après  ce  Siège  ,  ils  revinrent  heureu- 
fement  dans  leur  Patrie  ,  où  étant 
morts  jj  ils  reçurent  une  fépulture  ma- 
gnifique &  les  honneurs  divins.  On 
montre  encore  dans  la  Ville  de  CnoiTe 
leur  tombeau  avec  cette  infcription.  : 

Ici  gîc  Mérion  auprès  d'Idoménée. 

Les  Cretois  leur  facrifient  comme  à 
des  Héros;  &  dans  les  guerres  qu'ils 
ont  a  ioutenir 5  ils  les  invoquent  com- 
me leurs  Protecteurs, 
^rifle^e*        Après  cette  expofition  affez  éten- 
Crète  habite*  due  des  traditions  de  Crète  ,  il  nous 
dans  Ja  fuite  refte  encore  à  parler  des  Nations  qui 

aes    tems   par  -1 

(1)  it  prens  ici  ,  com- 
me Rhodoman,  le  chiffre 
de  la  mar^e  80,  préfèrs* 
hlement  à  celui  du  te*te 
^o;  le  premier  étant  plus 
conforme  à  Homère»  II* 
1,  v.  6  <^U 


tems   par 

Hifferens  peu-   /   \  /->>  a  •  •  lis  i 

•  *         (1)  C  eu  ici  un  oubli  de 

V    '  Diodore  ou  une  différen- 

ce de  tradition  mytholo- 
gique: car  dans  Homère 
Sarpcdon  eff  du  parti  des 
Troyens,  cequefon  pays 
qui  eft  la  Lycie  tend  plus 
viaifemblab.'e» 
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fe  font  mêlées  avec  les  Cretois.  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  premiers  Ha- 
bitans  de  l'Ifle  ,  crus  Auto&hones , 
s'appeloient  Etéocrètes.  Quelques 
fîècles  après  ,  les  Pélafgiens  réduits  à 
mener  une  vie  errante  Se  vagabonde 
par  les  guerres  &  les  révolutions  qu'ils 
avoient  effuyées  ,  abordèrent  dans 
l'Ifle  de  Crète ,  Se  en  occupèrent  une 
partie.  Le  troifième  peuple  établi  dans 
Tille ,  font  les  Doriens  qui  y  vinrent 
fous  la  conduite  de  Teutamus  dépen- 
dant de  Dorus,  On  dit  qu'une  partie 
de  cette  colonie  s'étoit  formée  des 
Habitans  du  pied  de  l'Olympe  ,  8c 
l'autre ,  des  Achaïens  de  la  Laconie , 
où  Dorus  s'étoit  jeté  en  venant  des 
lieux  voifins  de  Maîée.  Le  quatrième 
peuple  font  les  Migades  5  barbares  par 
eux-mêmes  ,  mais  qui  s'accoutumè- 
rent avec  le  tems  à  parler  la  langue 
des  autres  Grecs  habitans  de  l'Ifle. 
Dans  ces  circonstances ,  Minos  Se  Rha- 
damanthe  s'étant  emparés  de  toute 
l'autorité  du  Gouvernement  ,  rame- 
nèrent ces  peuples  diffère ns  aux  mê- 
mes coutumes  Se  aux  mêmes  mœurs. 
Enfin ,  après  le  retour  des  Héraclides  s 
les  Argiens  ôcles  Lacédémoniens  peu- 
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plèrent  de  leurs  colonies  plufieurs  an- 
tres I  fies,  où  ils  bâtirent  des  Villes 
dont  nous  parlerons  dans  les  endroits 
de  cette  hiftoire  qui  leur  feront  pro- 
pres (1).  Au  refte  ,  comme  la  plupart 
des  Hiitoriens  de  la  Crète  ne  s'accor- 
dent point  dans  leurs  relations ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  la  notre  diffère 
de  quelques-unes  des  leurs.  Nous 
nous  fommes  attachés  à  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  fe  font  le  moins  éloignes 
de  la  vraifemblance  ,  ou  qui  ont  eu 
le  plus  d'autorité  en  cette  partie  -y  de 
nous  avons  emprunté  certaines  cir- 
conftances  d'Epiménide  (1)  le  Théo- 
logien ,  &  quelques  autres  de  Do- 
fiade  (5) ,  de  Soiicrate  ,  ou  de  Laof- 
thénide  (4). 
XLIX.  Après    avoir   parlé  fuffifamment 

t«J™e  de de  l'Ifle  de  Crète  ,  nous  ne  devons 


(i)C'e(tfan$douredans 
quelqu'un  des  cinq  livres 
fuivans  qui  font  perdus. 

(z)  Cet  Epiniénide  qui 


n'eit  pas  fans  doute  celui      l'hiltoiredela  fucceffion 


qui  dormit  7s  ans,  eflr 
apparemment  l'un  des 
deux  qui  avoieru  écrit 
des  généalogies.  Voflius. 

/.  3'  V-  *é3- 
(3)  Dofiade  cité  par  Pli- 
ne &  par  Athénée  avoir 
écrit  J'hjflgire  de  Crète. 


Voulus  n'en  dit  pas  da- 
vantage. /.  3. 

(4)  Soiicrate    étoir   de 
Rhode  ;    il  avoic   écrie 


des  Philofophes.  Mai* 
les  anciens  qui  l'ont  ci- 
té, ne  nous  apprennent 
pas,  non  plus  qu'à  l'é- 
gard de  Dofiade  ,  dans 
quel  lïccle  il  a  vécu.  Ec 
pour  Laodhénide,  je  ne 
l'ai  trouvé  nulle  part. 
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pas  oublier  celle  de  Lesbos.  Elle  a 
été  habitée  autrefois  par  plusieurs 
peuples  que  diverfes  révolutions  ont 
fait  fuccéder  les  uns  aux  autres.  Elle 
étoit  encore  déferte  ,  lorfque  les  Pé- 
lafgiens  s'en  emparèrent  les  premiers 
à  cette  occafion.  Xanthus  fils  deTrio- 
pe,  Roi  des  Pélafgiens  d'Argos  (i), 
s'étant  rendu  maître  d'un  canton  de 
la  Lycie  ,  s'y  établit  d'abord  ,  &  y 
régna  fur  la  colonie  qu'il  avoit  ame- 
née. De  la  étant  paffé  dans  l'Ilie  de 
Lesbos  ,  il  en  pattagea  le  territoire 
entre  fes  compagnons,  &  changea  le 
nom  d'Iiîé  qu'elle  portoit  auparavant , 
en  celui  de  Pélafgie.  Au  bout  de  fept 
générations  ,  le  déluge  de  Deucalion 
ayant  fait  périr  un  grand  nombre 
d'hommes  fur  la  terre ,  dépeupla  aufll 
l'Ifle  de  Lesbos.  Quelque  tems  après , 
Macaréus y  abordant ,  fut  charmé  de 
la  beauté  du  lieu  ,  &  -s'y  établit. 
Ce  Macatéus  étoit  fils  de  Cricanus  , 
fils  de  Jupiter ,  au  rapport  d'Héfio- 
de,  &  de  quelques  autres  Poètes  ;  Se 
il  habitoit  auparavant  dans  Olénus  , 
Ville  du  pays  qu'on  appeloit   alors 

(t)  Ou  cjjai  éçoient  forcis  d'ArgoSi 
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Iade  ,  &:  qui  s'eft:  depuis  nommée 
Achaïe.  Sa  colonie  étoit  compofée 
d'hommes  rarmtfes  ,  les  uns  de  i'Io- 
nie,  &  les  autres,  de  divers  cantons. 
Quand  il  fut  bien  affermi  dans  Lef- 
"bos ,  en  augmentant  les  avantages  du 
lieu  par  un  Gouvernement  jufte  5c 
fage;il  s'étendit  dans  les  Mes  voi- 
fines  ,  dont  il  difrribua  à  fa  colonie  les 
nouvelles  poiTelîions  qui  n'avoient 
point  encore  de  maître.  Environ  ce 
même  tems ,  Lesbos ,  fils  de  Lapithe , 
(1)  fils  d'yEole,  fils  d'Hippotès ,  pour 
obéir  à  un  Oracle  ,  aborda  dans  cette 
même  Ifle  avec  fa  fuite  ;  &  ayant 
époufé  Méthymne ,  fille  de  Macarée  , 
les  deux  colonies  habitèrent  enfem- 
ble.  Le  conducteur  s'étant  depuis 
rendu  célèbre ,  l'ïfle  fut  nommée  Lef- 
bos,  &  les  habitans  Lesbiens,  de  (on 
nom.  Les  deux  principales  villes  de 
Tille ,  Méthymne  de  Mitylène,  prirent 
le  leur  de  deux  filles  que  Macarée 
avoit  eues  entre  plulieurs  autres.  Ma- 
carée voulant  fe  rendre  maître  des 


(i)  Rhodoman  avertit 
ici  que  ce  Lapithe  eft 
dirtérent  de  celui  qui  a 
donna  l'origine  aux  La- 


pithes&Jont  il  el  parlé 
dans  Je  (juatritmc  IïyïC> 


art,  16 
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Ifles  voifmes ,  envoya  d'abord  dans 
Chio  une  colonie  ,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  mit  un  de  Tes  fils.  Il  en  en- 
voya lin  fécond,  nommé  CydtoLûis  , 
dans  Samos  :  celui-ci  en  ayant  par- 
tagé le  territoire  entre  les  gens  de 
fa  fuite  ,  s'en  réferva  la  Royauté. 
Cos,  la  troifième  de  ces  Ifles,  reçut 
Néandre  pour  Roi  ,  de  la  main  de 
Macarée.  Celui-ci  envoya  bientôt 
après  à  Rhode  Leucippe  accompagné 
de  beaucoup  de  gens  ;  &  les  Habitan* 
de  l'Ifle ,  réduits  alors  à  un  très-petit 
nombre  ,  furent  charmés  de  l'admet- 
tre parmi  eux.  Cependant ,  le  déluge 
dont  nous  avons  parlé  ,  jeta  dans  de 
grandes  calamités  la  terre  ferme  voi- 
fine  de  ces  Ifles.  L'inondation  cor- 
rompit les  fruits  pour  bien  des  an- 
nées }  de  forte  que  la  famine  fe  joi- 
gnant à  l'intempérie  de  l'air ,  porta 
la  pefte  dans  toutes  les  Villes  d'alen- 
tour. Pendant  ce  même  tems  ,  nos 
Infulaires  refpiroient  un  air  pur  ,  8c 
recœuilîoient  une  grande  abondance 
de  fruits ,  &  toutes  fortes  de  biens , 
qui  firent  appeler  leur  féjour  les  Ifles 
Macarées  ou  Heureufes.  Quelques- 
uns  croient  pourtant  que  ce  nom. 
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leur  fut  donné ,  a  caufe  des  defcen- 
dans  de  Macarée  Se  d'Ione  qui  y  ont 
régne  long-tems.  Il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  leurs  habitans  ont  joui  d'une 
plus  grande  profpérité  que  tous  ceux 
des  Ifles  du  voifina^e,  non-feulement 
dans  les  fiècles  pafîés ,  mais  encore  de 
nos  jours.  En  effet,  la  douceur  du  cli- 
mat 8c  la  fertilité  des  terres  en  font 
une  habitation  charmante  Ôc  réelle- 
ment digne  du  nom  d'heureufe  qu'elle 
porte.  Macarée  qui  demeura  toujours 
Roi  de  Lesbos ,  y  fit  un  livre  de  Loix 
qui  contient  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à   la   tranquillité    publique.    Il 
appela   ce  livre  le   Lion  ,  par  allu- 
sion à  la  force  ôc  au  courage  de  cet 
animal. 
De  rifl   a      Après  que  Lesbos  eut  été  peuplée, 
ïénédos.        rifle  de  Ténédos  le  fut  aufli  de  la  ma- 
nière que  nous  allons  dire.  Tennès  fils 
de  Cycnus  ,  Roi  de  Coloné  dans  la 
Troade ,  étoit  un  Prince  recommanda- 
ble  par  fa  vertu.  Ayant  affemblé  un 
nombre  d'hommes  îufhYant  pour  fon 
delfein ,  il  palfa  de  la  Terre  Ferme  dans 
l'Iile   de   Leucophris  qui  nen   étoit 
pas  éloignée ,  de  qu'il  trouva  déferre. 
il  en  diftribua  au  fort  les  campagnes 
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à  ceux  qui  l'accompagnoient  ;  &  y 
batiffant  une  Ville  ,  il  l'appela  Téné- 
dos  de  fon  nom.  Il  gouverna  fagemenc 
fon  petit  Royaume  ;  de  comme  il  fai- 
foit  du  bien  a  fes  fujets  ,  il  s'acquit 
une  grande  réputation  pendant  fa  vie , 
de  s'attira  les  honneurs  divins  après 
fa  mort.  On  lui  bâtit  un  Temple  dans  le 
lieu  même ,  Se  l'on  inftitua  en  fon  hon- 
neur des  facriflces  qui  ont  fubfifté  juf- 
qu'à  ces  derniers  tems.  Nous  rappe- 
lerons  à  cette  occafion  ce  que  les 
Mythologiftes  de  Ténédos  nous  ont 
raconté  touchant  le  Fondateur  de  leur 
ville.  Cycnus,  difent-ils,  ayant  écou- 
té trop  légèrement  les  calomnies  que 
fa  féconde  femme  lui  débitoit  contre 
fon  fils  ,  l'enferma  dans  un  coffre 
qu'il  fit  jeter  dans  la  mer.  Ce  coffre 
tut  porté  par  les  flots  dans  Vue  de 
Ténédos,  Tennès  ,  fauve  miraculeu- 
fement  par  la  faveur  de  quelque  Dieu , 
devint  Roi  de  cette  même  Ifle ,  où  fa 
juftice  &c  fes  autres  vertus  le  firent 
mettre  au  rang  des  Dieux.  Or ,  comme 
e'étoitun  joueur  de  flûte  que  fa  belle- 
mère  avoir  employé  pour  faux-té- 
rnoin  contre  lui  ;  on  fit  une  Loi  qui 
interdifoit  à  tout  homme  de  cette 
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profeflîon  d'entrer  dans  Ton  Temple. 
Outre  cela ,  Achille  dans  le  rems  de  la 
guerre  de  Troie  ,  étant  venu  à  Téné- 
dos, &  y  ayanr  rué  Tennès,  pendant 
que  Tes  foldats  ravageoient  l'Ille  •  les 
Habitans  flrenr  depuis  une  aurre  Loi 
qui  dcfendoir  de  prononcer  le  nom 
d'Achille  dans  le  Temple  de  leur  Fon- 
dateur. Voilà  ce  qu'on  rrouve  dans 
la  Mythologie  au  fujet  de  Ténédos. 
Mais  ayanr  allez  parlé  des  grandes 
Mes ,  nous  devons  dire  quelque  chofe 
des  petites. 
f)« Cyciadcs.  ?-iES  Cyclades  étoient  encore  dé- 
ferres ,  lorfque  Minos  Roi  de  Crère, 
fils  de  Jupiter  &  d'Europe  ,  aflfembla 
de  fortes  armées  de  terre  Ôc  de  mer  , 
de  envoya  des  colonies  en  divers  en- 
droirs.  Il  peupla  ainfi  plufîeurs  des 
Cyclades  ,  &  en  fît  diftnbuer  les  ter- 
res entre  ceux  qu'il  choifit  pour  les 
habiter.  Il  fe  rendir  maître  enfuire 
d'une  grande  parrie  des  côtes  de  l'A- 
fie^  &  nous  voyons  auffi  que  plufîeurs 
ports ,  tant  des  lues  que  de  l'Aiie ,  por- 
tent des  noms  de  Cretois  ,  &:  fur- tout 
celui  de  Minos.  Mais  on  ajoute  que 
Mines  devenu  plus  puilfant,  &  ayant 
a/Tocié  au  Ihrône  fon  frère  Rhada^ 
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manthe,  conçut  enfin  quelque  jalou- 
lle  de  ce  que  la  réputation  de  fa  juf- 
tice  l'égaloit  a  lui  (1);  &  que  voulant 
l'éloigner  par  cette  raifon  ,  il  chercha 
des  prétextes  pour  l'envoyer  aux  ex- 
trémités de  fon  Empire.  Rhadaman- 
the  s'arrêta  dans  les  Ifles  qui  font  vis- 
à-vis  l'Ionie  &  la  Carie.    Il  fit  de-là 
inviter  Erythrus  à  bâtir  fur  les  côtes 
de  l'Aile,  une  ville  qu'il  appelleroitde 
fon  nom;  &  il  donna  le  Gouverne- 
ment de  Chio  à  ifcnopion,  fils  d'Ariane 
fille  de  Minos-  Tout  cela  fe  palfa  avant 
la  guerre  de  Troie.  Mais  après  la  ruine 
de  cette  ville  ,  les  Cariens  devenus 
puiflans,  fe  rendirent  maîtres  de  la  mer 
&  s'emparèrent  des  Cyclades.  Ils  en 
habitèrent  eux-mêmes  quelques-unes , 
après  en  avoir  chaifé  les  Cretois,  qui 
les  occupoient  auparavant;  &  ils  vou- 
lurent bien  partager  avec  eux  l'habi- 
tation de  quelques  autres.  Enfuit e  les 
Grecs  prenant  ie  deiïus ,  s'établirent  à 
leur  tour  dans  les  Cyclades ,  après  en 

(1)  Quoique  l'Auteur      comme  il  l'a  fait  quel- 


né  donne  tout  ceci  que 
comme  de  la  pure  My- 
thologie ;  il  me  l'embie 
qu'il  devoit  défendre  ici 
U  réputation  de  Minos» 


ques  pages  plus  haut  ,' 
concernant  les.  Mytholo- 
gyftes  qui  aceufoient  ce 
Roi  d'avoir  attenté  à 
J'honneur  d'une  Déefle. 
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avoir  dépofTédé  les  Cariens  qui  n'é- 
toient  pour  eux   que   des  Barbares. 
C'efl:  ce  que  nous  verrons  en  détail  en 
fuivant  l'ordre  des  cems. 


Fin  du  Livre  V. 


Les  Livres  ,  Jîx  ,  fepc  ,   huit ,  neuf 
&  dix  ont  été  perdus. 
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FRAGMENS 

DES   LIVRES    PERDUS 
ENTRE  LE  CINQUIÈME  LIVRE 

DE  DIODORE 

ET   LE    ONZIÈME. 


PREMIER     FRAGMENT      PRIS 

dans  le  fixième  livre  de  Diodore, 
£c  cité  par  Eufèbe  (  i  )  de  Pamphilë 
dans  la  préparation  Evangélique 
Livre  2. 

Ce  Fragment  a  été  employé  par  H.  Etien- 
ne &  par  Rhodoman  ,  &  il  contient 
une  dijlinclion  faîte  par  les,  Païens 
entre  les  Dieux  éternels  &  les  Héros 
que  leurs  bienfaits  ont  fait  mettre  au 
rang  des  Dieux  >  avec  une  defeription 
de  l'Ifle  Pan  chai  e  ,  abrégée  de  celle 
qui  a  déjà  été  faite  au  Livre  V. 

JL es  Anciens  ont  laifïé  à  la pofté- 
rite  ,  une  diftinôtion  cIqs  Dieux   en 

(1)  Eufèbe  Evêque  de  I  vécu    dans   le   quatrième" 
Carfarée  en  Paleftine  a  |  fiècle.  Qa  le  furaommoiç 

Tome  IL  P 
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deux claiîes.  Les  uns ,  félon  eux,  font 
éternels  de  immortels  ,  comme  le 
Soleil ,  la  Lune  ,  «Scies  autres  Aftres. 
Ils  y  joignent  les  Vents ,  &c  tous  les 
êtres  qui  tiennent  de  leur  nature.  Ils 
croient  que  ceux-là  ont  été  de  tout 
tems  ,  &  qu'ils  doivent  toujours  du- 
rer. Les  Dieux  de  la  féconde  claffe 
font  nés  fur  la  terre  ,  ôc  ne  font  par- 
venus au  titre  de  aux  honneurs  de  la 
Divinité,  que  par  les  biens  qu'ils  ont 
faits  aux  hommes.  Tels  font  Hercu- 
le ,Bacchus ,  Ariftée  de  autres  fembla- 
bles.  Les  Hiftoriens  d'une  part ,  &  les 
Mythologiltes  de  l'autre  ,  nous  font 
des  récits  fort  diffère  n  s  ,au  fujet  de  ces 
Dieux  terreftres:  L'hiftorien  Euhémé- 
rus  (1) ,  par  exemple,  nous  a  donné 

Pamphile,  à  caufede  l'a-  •  cipalement  à  découvrir 
miciéqu'il  avoic toujours  dans  les  traditions  & 
eue  pour  Iefaint  Martyr  |  dans  les  croyances  du  Pa- 
Pamphile  ,  mort  dans  la  ganifme  ,  des  preuves  de 
periccution  qui  avoit  ;  la  véritable  Religion, 
précédé  le  tems  où  la  Re-  dont  les  Juifs  avoient  été 
ligion  Chrétienne  ir.on-  ,  les  dépolîtaires. 
ta  fur  le  trône  en  la  per  j  (i)Euhémérusd'Agri- 
ionne  du  grand  Conf-  j  gente  ou  de  Me/ïine  ,  car 
tantin.  Entre  plulîeurs  les  fentimens  font  parta- 
ouvragesd'Eufèbe  qui  fe  i  gés.  Plufieurs  anciens 
font  perdus  ou  qui  nous  j  ont  parlé    de  lui.    Dio- 


font  rcltés  ,  &  dont  il  ne 
s'agit  pas  ici  :  nous  avons 
encore  de  lui  la  prépa- 
ration Evangélique  dans 
Laquelle  il  travaille  frin* 


dore  dans  ce  Fragment 
même  en  dit  plus  que 
nous  n'en  mettrions 
dans  une  remarque* 
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leurs  vies  en  particulier ,  dans  un  ou- 
vrage qu'il  intitule  Hiftoire  facrée.  A 
l'égard  des  Mythologiftes  tels  qu'Ho^ 
mère  ,  Héflode  ,  Orphée ,  Se  autres 
Poètes  ,  ils  leur  ont  fait  faire  des 
actions  prodigieufes  &  fumaturelles. 
Nous  parcourrons  en  abrégé  ce  qu'en 
ont  dit  ces  deux  ordres  d'Ecrivains , 
que  l'on  pourra  comparer  entr'eux. 

Euhérnérus  devenu  ami  de  CaiTan- 
der  (i),  ôc  obligé  par  cette  raifon  de 
remplir  d^s  commiflions  de  confian- 
ce ,  jufques  dans  des  pays  éloignés  , 
vint  3  dit-on  ,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l'Arabie  heureufe.  De-là 
s'embarquant  fur  l'Océan  (i)  meme, 
il  y  fit  une  allez  longue  navigation  , 
&  aborda  en  plufieurs  Ifles  de  cette 
mer.  Il  en  rencontra  une  entr'autres 
qui  s'appeloit  l'Iile  Panchaïe.  Tous 
les  Habitans  vivoient  dans  une  piété 
extraordinaire  ,  faifant  fans  ce(Te  de 
grands  facrifices  aux  Dieux  >  Rappor- 
tant fouvent  dans  leurs  temples  des 
offrandes  d'or  &:  d'argent.  L'Ifle  en- 
tière fembloit  n'être  qu'un  temple. 
Euhérnérus  admira  ce  qu'on  lui  dit  de 

(  i  )  Le  fécond  des  fuc-  i  oriental ,  ou  qui  borde 
cefleurs  d'Alexandre  en  j  les  côtes  orientales  de 
Macédoine.  I  l'Afrique. 

(t)   C'eft    l'Océan  J 

Pij 
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l'ancienneté  &  ce  qu'il  vit  lui-même  • 
^e  la  magnificence  de  leurs  édifices,. 
Nous  en  avons  fait  le  détail  dans  les 
livres  précédens  (  i  ).  Il  y  a  furtout 
au  fommet  d'une  colline  fort  élevée 
un  temple  de  Jupiter  Triphylien.  On 
prétend  qu'il  a  été  bâti  par  le  Dieu 
même  ,  lorfque  n'étant  encore  qu'un 
homme  ,  il  régnoit  fur  toute  la  terre; 
Dans  ce  Temple  eft  une  colonne  d'or, 
fur  laquelle  font  gravées  en  caractè- 
res Panchaïens  les  principales  action? 
d'Uranus ,  de  Saturne  &c  de  Jupiter. 
Il  y    eft   marqué  qu'Uranus  le  plus 
ancien  Roi  du  monde ,  avoit  été  un 
homme  jufte  ,  bienfaifant,  très-verfé 
dans   la  connoilTance   des  Aftres  ,  Se 
le  premier  qui  ait  fait  des  facrifices 
aux  Dieux  du  Ciel ,  ce  qui  lui  fit  mê- 
me donner  le  nom  d'Uranus.  Il  .eut 
pour  fils  de  fa  femme  Vefta ,  Pan  ÔC 
Sarurne  ,  &  pour  filles  Rhéa  &  Cérès. 
Saturne  régna  après  Uranus  ,  &  ayant 
épouféRhéa,  il  en  eut  Jupiter ,  Junon 
&  Neptune.  Jupiter  qui  fuccéda  au 
Trône  de  fon  père ,  époufa  Junon  , 
Cérès  Se  Thémis.   La   première  lui 
donna  les  Curetés ,  la  féconde ,  Pro- 
ferpine^  &c  la  troifième  ,    Minerve, 
(i)  Voyez  ci-deffus  Liyrc  V.  Art.  39. 
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Etant  allé  enfuite  àBabylone ,  il  y  fut 
reçu  par  Bélus.  De-la  il  paffa  dans  i'Ifle 
de  Panchaïe  fur  l'Océan,  &ii  y  dreffa 
un  Autel  en  l'honneur  d'Uranus  fon 
aïeul.  A  fon  recour  il  vint  en  Syrie 
chez  Caefius  qui  pour  lors  en  étoit 
Roi  'y  c'eft  celui-ci  qui  a  donné  le  nom 
au  mont  Cxfms.  Jupiter  alla  enfuite 
dans  la  Cilicie  ,  où  il  vainquit  en  ba- 
taille rangée  Cilix  qui  en  étoit  le  Sou- 
verain. Il  parcourut  encore  plufieurs 
autres  Villes,  &  partout  il  fut  refpe&é 
ôc  regardé  comme  un  Dieu. 

Diodore  ayant  rapporte  ainii  ce 
qu'avoit  dit  Euhémérus  au  fujet  des 
Dieux  qui  n'avoient  été  que  des  hom- 
mes, continue  &  dit  :  Nous  nous  con- 
tenterons ,  de  ce  pacage  d'Euhémérus 
tiré  de  fon  hiftoire  facrée.  Et  en  fa- 
veur de  ceux  qui  font  curieux  de  fa- 
voir  ce  que  les  Mythologiftes  Grecs 
ontpenfé  de  ces  mêmes  Dieux;  voici 
en  abrégé  ce  qu'on  en  trouve  dans 
Héfiode ,  dans  Homère ,  &  dans  Or- 
phée. 

Fin  de  la  citation  d'Eufebe. 

p  iij 


3  4*        Fragmens. 

jgjjfe— .  .         =fr 

SECOND    FRAGMENT 

LEMOINEGEORGE,SYNCELLE 

(i)  de  Confiant! nople,  qui  a  écrie 
en  Grec  une  hiftoire  Chronoloei- 
que ,  a  emprunté  ce  qui  fuit  de 
Diodore  parlant  du  gouvernement 
des  Corinthiens. 

Ce  Fragment  a  été  employé  par  Rho* 
doman. 

ROIS  DES  CORINTHIENS. 

jCXprÈs  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  il  nous  refte  encore  à  parler 
de  la  Corinthie  &  de  la  Sicyonie. 
Ce  font  les  Doriens  qui  ont  fourni 
des  habitans  à  ces  deux  contrées.  Pref- 
que  tous  les  peuples  du  Péloponnèfe , 
excepté  les  Arcadiens ,  furent  dépof- 
fédés  de  leur  pays,  au  retour  des  Hc- 


(i)  Le  moine  George 
fut  Syncelle  ou  Vicaire 
de  Tarafîus  Patriarche  de 
Conftantinople  au  hui- 
tième i!èc!ef  II  a  fait 
une  Chronographie  ou 
Chronologiecju'il  acon- 
duite  depuis  Adam  juf- 
qu'à  Diodcûen  >  ou   à 


Tan  178  de  J.  C.  donc 
il  place  la  naiflance  Tan 
du  Monde  j  foo  fuivanc 
la  Chronologie  des  Sep- 
tante. Voye\  la  préface 
du  P.  Goar  Dominicain 
à  la  tece  de  George  Syn- 
celle. Edit,  du  Louvre 
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raclides.  Ceux  ci  donc  ayant  partagé 
entr'eux  à  leur  arrivée  le  territoire 
qu'ils  vouloient  occuper  ,  &c  n'ayant 
pas  compris  dans  ce  partage  la  Co- 
rinthie  &  la  Sicyonie  qui  en  eft  voi- 
fine ,  envoyèrent  des  Députés  à  Alétès 
pour  lui  offrir  ces  deux  Provinces.  Ce 
nouveau  maître (i)  fe  rendit  illuftre )  il 
augmenta  considérablement  la  Ville 
de  Corinthe  ,  &  régna  3  8  ans.  Après 
fa  mort  les  aînés  de  fes  defcendans 
fe  fuccédèrent  toujours  les  uns  aux 
autres,  jufqu'à  la  Tyrannie  de  Cyp- 
félus ,  qui  commença  quatre  (2)  cens 
quarante-fept  ans  après  le  retour  des 
Héraclides.  Voici  Tordre  de  ces  Rois 
de  Corinthe. 

Après  Alétès  Ixion  régna  auiïi  38 
ans  :  Agélas  37  ,  Prumnès  3  5  &Bac- 
chès  autant.  Ce  dernier  fe  rendit 
plus  célèbre  qu'aucun  de  fes  prédé- 
celTeurs  :  de  forte  que  les  Rois  de  Co- 
rinthe qui  s'appeloient  auparavant 
Héraclides ,  ne  s'appelèrent  après  lui 
que  Bacchides.  Son  fucceiïeur  fut  un 


(i)  II  étoit  fans  doute 
Roi  ou  Chef  desDoriens 
qu'il  amena  dans  la  Co- 
rinchie. 

(  z  )  Rhodoman  écrit 
4*7  ,  mais  je  fuis  l'tdi- 


tion  du  Synceîle  du  Lou- 
vre qui  porte  447 u/uÇ» 
Il  en  eft  de  même  des 
chiffres  fuivans.  Georg. 
Sync.  p.  179. 

P  iiij 
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autre  Agélas  qui  régna  30  ans  ^enfuite 
Eudamus  en  régna  25  ,  de  Arifto- 
mède  35.  Celui  -  ci  lailTa  en  mourant 
fon  fils  Télefte  encore  enfant ,  ce  qui 


f 

le 


donna  lieu  à  Agéiriôn  fon  oncle  3c  (on 
tuteur  de  lui  enlever  la  Couronne 
qu'il  garda  \6  ans.  Après  celui-ci 
vient  Alexandre,  qui  régna  25  ans. 
Cependant  Télefte,  alors  homme  fait, 
le  tua  &  fe  rétablit  dans  la  fuccefîioa 
île  fon  Père ,  qu  il  garda  1 2  ans  ;  au 
bout  defquels  les  confins  l'ayant  tué 
a  fon  tour  ,  Automénès  régna  un  an. 
Enfin  les  Bacchides  qui  fe  trouvoient 
au  nombre  de  plus  de  deux  cens  à 
la  fois  5  convinrent  de  régner  en  com- 
mun :  mais  ils  élifoient  tous  les  ans 
un  d'entr'eux  qui  commandoit  au 
nom  de  tous.  Ce  Gouvernement  dura 
90  ans ,  jufqu'a  l'ufurpation  de  Cyp* 
ielus ,  qui  le  détruifit. 

Deux  ou  trois  mots  quife  trouvent 
Ici  dans  Rhodoman  font  le  titre  &  les 
premiers  mots  d'une  table  où  ces  Rois 
font  arrangés  dans  le  Syncelle. 

REMARQUE. 

J'ajouterai  ici  en  forme  de  re- 
marque ,  que  le  règne  de  tous  ces  Rois 
en  y   comprenant  le  gouvernement 
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des  Rois  aifociés  qui  dura  90  ans  , 
fait  la  fournie  de  417  ans.  Le  Syn- 
celle  a  die  plus  haut ,  que  la  Tyran- 
nie de  Cypfélus  commença  447  ans 
après  le  retour  des  Héraclides  :  fi 
conformément  à  Diodore  dans  fa 
préface,  nous  comptons  80  ans  de  la 
prife  de  Troie  au  retour  des  Héra- 
clides ;  nous  aurons  447  ans  &  So  , 
ou  527  ans  de  la  guerre  de  Troie  à 
Cypfélus.  D'un  autre  côté,  en  nous 
en  rapportant  encore  à  Diodore  „  il 
y  a  eu  318  ans  du  retour  des  Héra- 
clides à  la  première  Olympiade.  Joi- 
gnant à  ce  nombre  les  80  ans  d'in- 
tervalle entre  la  guerre  de  Troie  &c 
le  retour  des  Héraclides,  nous  aurons 
408  ans  de  la  guerre  de  Troie  à  la 
première  Olympiade.  Or  nous  avons 
eu  527  de  la  guerre  de  Troie  à  Cyp- 
félus. La  fuire  des  Rois  de  Corinthe 
prend  donc  fur  les  Olympiades  119 
ans ,  différence  de  408  à  5  27.  Et  ainfi 
chaque  Olympiade  comprenant  4 
années  ;  ces  Rois  ont  fini  dans  la  5 
année  de  la  3  o  Olympiade ,  bien  avant 
le  1  ie  Livre  qui  commence  à  l'O- 
lympiade 7  5 .  Nous  parlerons  encore 
plus  bas  du  calcul  des  Olympiades, 

P  v 
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TROISIEME  FRAGMENT* 

LE  MESME  AUTEUR,  GEORGE 

Syncelle  y  a  tire  du  feptième  Livre 
de  Diodore,  le  Fragment  qui  fuit 
fur  la  première  origine  des  Ro- 
mains (1). 

//  a  été  employé  par  Rhodoman. 

\Vuelques  Auteurs  ont  cru  que 
Romulus  né  d'une  fille  d'once  avoir 
jeté  les  fondemens  de  la  ville  de 
Rome.  Mais  ces  Auteurs  fe  fonr 
trompés  ;  car  c'eft  un  fait  vrai  qu'il 
y  a  eu  une  longue  fuite  de  Rois  en- 
tre JEnée  8c  Romulus.  Rome  ne  fut 
bâtie  que  vers  la  féconde  année  de  la 
feptième  Olympiade,  plus  de  quatre 
cens  trente  ans  après  la  ruine  de 
Troie  ;  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  que 
trois  ans  qu'/£néeétoitéchapé  de  l'em- 
brafementde  cette  Ville,  lorfqu'il  prit 
polTeffion  du  Royaume  des  Latins. 
Au  bout  de  trois  années  il  difpauu 
d'entre  les  hommes ,  &  reçut  les  hon- 
neurs  divins.  Son  fils  Afcagne  qui  lui 

<i)  Georç.  Sync,  p,  194. 
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fuccéda  ,  bâtie  la  ville  d'Aibe ,  appelée 
aujourd'hui  Longa.  Son  premier  nom 
lui  venoic  du  fleuve  Alba  ,  qu'on  a 
depuis  nommé  le  Tibre.  Cependant 
Fabius  (i)qui  a  écrit  une  hiftoire  ro- 
maine, nous  conte  fort  différemment 
l'origine  de  ce  premier  nom  (2).  Il 
dit  qu'un  Oracle  avertit  JEnée  qu'un 
animal  à  quatre  pieds  le  conduiroit 
au  lieu  où  il  devoir  bâtir  une  Ville. 
Comme  il  étoit  fur  le  point  d'immoler 
une  Truie  blanche  qui  étoit  pleine  , 
elle  lui  échapa  des  mains  j  &c  ayant 
été  fuivie  jufque  fur  une  hauteur  voi-> 
fine  j  elle  y  mit  bas  trente  cochons. 
JEn.ee  furpris  de  cette  merveille  qu'il 
regarda  comme  une  fuite  de  l'Oracle, 
choifit  làfon  habitation.  Mais  unfon- 
ge  qu'il  eut  enfui  te  retarda  l'entre- 
prife  d'y  bâtir  ,  &  la  lui  fit  différer 
jufqu'après  trente  ans ,  fuivant  le 
nombre  des  cochons  qu'il  avoit  vus. 


(0  Q.  Fabius  Vidor 
qui  a  vécu  dans  le  tems 
delà  guerre  contre  An- 
aibal.  Comme  il  y  a  eu 
quatre  Romains  illuftres 
dans  les  lettres,  èc  même 
dans  Jes  arts,  qui    oac 


porté  le  même  nom  0 
Voye{  fur  leur  fujet,  Vof- 
fius  de  Hiflorieis  La  unis » 
l.   1.  c.  $. 

(  z  )  C'eft-à-dire  du 
nom  d  Alba  qui  iîgnifi© 
blanche» 
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QUATRIEME  FRAGMENT 

TIRÉDU  MESME  GEORGE 

Syncelle  ,  fur  les  Rois  de  Macédoi- 
ne. Georg.  Sync.  p.  161. 

AVERTISSEMENT. 

\_/E  Fragment  n'a  encore  été  em- 
ployé par    aucun  des    Editeurs    de 
Diodore  foit  en  grec  foit  en  latin.  En 
effet  il  eft  difficile  de  le  démêler  du  tex- 
te mcrne  du  Syncelle  qui  allègue  feu- 
lement le  nom  de  Diodore  >  fans  qu'on 
foit  afïuré  s'il  rapporte  Îqs  propres  pa- 
roles ,  ni  jufqu'où  va  la  citation.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  autres  Fra- 
gmens que  l'on  trouve   détachés  de 
tout  dans  le  Syncelle  &dans  les  autres 
Auteurs  qui  les  fourniiTent.  Ainft  re- 
nonçant ici  à  la  curiofité  d'avoir  lès 
termes  mêmes  de  Diodore,  je  tâche- 
rai d'y  fuppléer  par  une  autre  qui  me 
paroît  plus  importante.  C'eft  la  lifte 
de  tous  les  Rois  de  Macédoine  ,  tirée 
de  l'endroit  même  du  Syncelle  où  il 
cite  notre  Hiftorien.  Le  premier  de 
ces  Rois  fut  Caranus  que  le  Syncelle 
place  à  l'an   du  monde  4700,  c'eft- 
à-dire  félon  fon  calcul  800  ans  ayant 
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J*  C.  Ce  Cai-anus  étoit  frère  de  Phi- 
don  Roi  d' Argos  &defcendant  d'Her- 
cule ,  fuivant  cette  Généalogie  rap* 
portée  de  Diodore. 

i  HERCULE. 
i  H1LLUS. 

3  CLEODATES. 

4  ARISTOMAQUE. 

5  T1MENÈS. 

6  CISSïUS. 

7  THEOSTIUS. 

8  MEROPS. 

9  ARISTODAMIDAS. 
io  CARANUS. 

11  fuît  de-ià  qu'Hercule  étoit  le  neu- 
vième Aïeul  de  Car  anus  j  mais  Ti- 
ménès  qui  eft  ici  au  5  e  rang  ,  eft  au 
Se  dans  une  autre  Généalogie  rap- 
portée auflî ,  fèïon  le  Syncelle  ,  par 
Diodore  cité  une  féconde  fois.  Cette 
Généalogie  eft.  en  remontant. 

1  CARANUS. 
z  P(EAN 

3  CRdSUS. 

4  CLEODIUS. 

5  EURYBIADAS. 

6  DEBALLUS. 

7  LACHARUS. 

8  TIMENÈS. 


3  5°        Fragment 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Timénès  fut  un 
de  ces  defcendans  d'Hercule  dont  l'ar- 
rivée dans  le  Péloponnèfe  avec  plu— 
fieurs  autres  guerriers  de  même  iang 
que  lui  ,  fut  appelée  le  retour  des 
Héraclides,  place  par  Diodore  dans 
fa  préface ,  Se  par  le  Syncelle  même 
(i)  80  ans  après  la  guerre  de  Troie. 
L'objet  de  ce  retour  pour  les  Héra- 
clides étoit  d'entrer  en  poiTeiïion  de 
divers  pays  conquis  par  Hercule  ,  & 
dont  ce  Héros  n'avoit  laiflé  en  pof- 
fefîion  quelques  Princes  de  fon  tems  » 
qu'a  condition  de  les  remettre  à  fes  def- 
cendans, à  mefure  qu'ils  viendroient 
les  redemander,  comme  nous  l'avons 
vu  en  plusieurs  endroits  du  4c  Livre. 

Car anus  qui  vivoit  allez  long- 
tems  après  ce  retour,  &c  lorfqu'il  ne 
reftoit  prefque  plus  d'autres  defcen- 
dans d'Hercule  que  lui  ,  voulut  fe 
faire  un  Royaume.  Dans  ce  deilein  il 
emprunta  des  troupes  du  Roi  d'Argos 
fon  frère  &  de  quelques  villes  du  Pé- 
loponnèfe. Avec  cette  armée  il  fe  joi- 
gnit a  un  Roi  de  certains  peuples  voi- 
fins  de  la  Thrace ,  nommés  les  Oreftes* 
Après  avoir  fait  enfemble  dans  les 
environs  quelques  conquêtes,  au  nom- 
bre dcfquelles  étoit  la  Macédoine  , 

(1)  Pa^e  atfi. 
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Garantis  la  demanda  pour  fon  partage, 
&  il  (obtint.  11  y  bâtit  une  Ville 
que  le  Syncelle  ne  nomme  ni  en  cet 
endroit  p.  261  ,  ni  a  la  p.  198  où  ce 
même  fait  a  déjà  été  raconté.  Il  y  a 
apparence  que  c'eft  EdiiTe }  car  Pella  y 
féjour  ordinaire  des  derniers  Rois 
de  Macédoine ,  ne  fut  bâtie  que  400 
ans  après.  Voici  maintenant  la  lifte 
dont  il  s'agit ,  &  la  durée  du  règne 
de  chaque  Roi ,  -non  pas  tout-à-fak 
telles  qu'on  les  trouve  dans  le  texte 
du  Syncelle  ,  mais  corrigées  fuivant 
le  canon  chronologique  qui  eft  à  la 
fin  de  fon  Volume.  Ces  corrections 
font  conformes  au  difcours  qui  con- 
tinue dans  la  p.  262  de  16$  du  Syn- 
celle, &:  qui  paroît  être  une  fuite  de 
la  citation  de  Diodore. 

Lifl&  des  Rois  de  Macédoine, 


1  CARANUS. 

30  ans 

2  CŒNUS. 

28 

3  TYRIMNAS. 

45 

4  PERDICCAS  I. 

48 

j  ARGiEUS. 

M 

6  PHILIPPUS. 

57 

7  jEROPAS. 

M 

8  ALCETAS. 

28 

fomme  275, 
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9  AMYNTAS  I. 

42  ans. 

10  ALEXANDRE  I 

44 

1 1  PERDICCAS  1 1. 

23 

12  ARCHELAUS  I. 

14 

13  ORESTE. 

4 

14  ARCHELAUS  IL 

4 

15  AMYNTAS  IL 

1 

fc&PAUS&NIAS. 

1 

17  AMYNTAS  III. 

2 

1*  ARGjEUS  IL 

5 

19  AMYNTAS  IV. 

12 

20  ALEXANDRE  II 

1 

21  PTOLEMjEE  L 

5 

22  PERDICCAS  III. 

6 

23  PHILIPPE  IL 

25 

24  ALEX.  LE  GRAND  III. 

12 

25  PHIL.  ARID.EE  III. 

7 

26  CASSANDER. 

19" 

27  ANTIGONE  &  ALEX. 

5 

2  S  DEMET.  POLIORCETE.  6 

29  PYRRHUS. 

7  mois. 

*o  LYSIMACHUS. 

3 

31  PTOLEM.ILfilsdeLagi 

1S.  1 

3 1 MELEAGER. 

2  mois. 

33  ANTIPATER. 

45  jours. 

34SOSTHENES. 

2 

Interrègne. 

2 

35ANTIGONGONATAS 

.44 

femme  2  84 
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30  DEMET. fils d'Antigonus.  10  ans. 
37  ANTIGON.  PHYSCUS.  1 1 
58  PHILIPPE  IV.  42. 

39  PERSEUS.  10 

40  PSEUDO  PHIL1PPUS.      1 

fomme       7  5 


Total     .     .    631  ou  6 3  3. 
REMARQUE. 

Les  crois  fommes  rafTemblées  font 
631  ou  (733  ans  qu'a  duré  le  Royau- 
me de  Macédoine  ,  depuis  Caranus 
jufqu'à  la  conquête  qui  en  fut  faite 
par  les  Romains,  197  ou  198  ans 
avant  J.  C. ,  félon  ce  qui  réfulte  de  la 
chronologie  du  Syncelle. 

Il  n'eft  pas  de  mon  fujet  de  répon- 
dre aux  difficultés  qu'on  peut  faire 
fur  cette  lifte,  toute  corrigée  qu'elle 
eft.  lime  fuffit  d'avoir  recœuilli  un 
morceau  confidérable  de  l'Hiftoire , 
où  le  nom  de  Diodore  a  été  employé, 
&  dont  il  eft  au  moins  le  premier 
Auteur. 

Je  me  contenterai  de  dire  au  fujet 
de  Pfeudo-Philippus  ,  qu'après  la  dé- 
faite dePerfée  par  les  Romains,  An- 
ckïfcus  furnommé  Pfeudo-Philippus 
fils  d'un  foulon ,  fe  fit  palier  pour  un 
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fils  de  Perfée,  à  l'inltigation  de  Dé- 
métrius  I  Roi  de  Syrie  ?  &  fous  ce 
nom  les  Macédoniens  le  reçurent  avec 
joie.  Mais  il  fut  vaincu  au  bout  d'un 
an  de  règne  par  Q.  Caecilius  Métel- 
lus  qui  le  mena  en  triomphe  dans 
Rome  ,  comme  Paul  Emilie  y  avoir 
mené  Perfée,  dernier  Roi  de  Macé- 
doine. Voyez  fur  Pfeudo-Philippus , 
Reinerus  Reinecclus ,  Jyntagma  de  Fa- 
miliis ,  &c.  de  regno  Macedonico  ,  où  fe 
trouve  recœuilli  tout  ce  que  les  Au- 
teurs anciens  ont  dit  de  cet  impofteur. 
«Au  refte  le  commencement  du  règne 
de  Caranus  a  précédé  la  première 
Olympiade  ,  3c  appartient  par  con- 
séquent a  l'intervalle  du  5e  au  1  ie  Li- 
vre y  quoique  la  lifte  entière  vienne 
jufqu'aux  livres  perdus  depuis  le  2 a 
jufqu'au  40. 


*ti 
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FRAGMENS 

D    E 

DIODORE  DE  SICILE 

TIRÉS   DU   RECŒUIL 

D  E 

FULVIUS  URSINUS. 

-«■imi.i..i.iii    i«i^»i.i ■■  —  u,-W||t 

AVERTISSEMENT. 

Jl*ulvius  Ursinus  qui  vivoit  à 
Rome  fous  le  Pontificat  de  Gré- 
goire XIII ,  avoit  reçu  d'Antoine  Au- 
guftin,  Archevêque  de  Tarragone,  une 
quantité  aifez  confidérable  de  Frag- 
mens  de  l'hiftorien  Polybe  qu'il  vou- 
lut donner  au  public.  Ces  Fragmens 
dans  le  manufcxit  qu'on  lui  avoit  en- 
voyé portoient  tous  le  même  titre 
wsjji  srp£90€f«f  s  de  Legationibus,  des  Am- 
baffades.  Il  parcît  qu'à  cette  occafion 
Fulvius  Urnnus  fongea  à  recœuîllir 
des  Fragmens  d'autres  Auteurs  fur  le 
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me  me  fujet  ^  5c  il  a  joint  à  ceux  de 
Polyb;  ,   quelques  autres  de  Denys 
d'HalicarnafTe  ,  de  Diodore  de  Sicile, 
d'Apmen  d'Alexandrie  ,   &  de  Dion 
Caiims.  Mais  les    Fragmens   de  ces 
quatre  derniers  pris  enfemWe  font  à 
peine  le  tiers  de  ce  qui  appartient  à 
Polybe  feul.  Le  titre  même  du  livre 
d'Urfinus  ,  ni  fa  dédicace  au  Cardinal 
de  Granvelle  ,  ne  font  aucune  men- 
tion d'eux  ,  &:  il  ne  dit  point  où  il  a 
trouvé  ce  qu'il  en  produit.  Quoiqu'il 
ait  donné  des  notes  &:  des  corrections 
fur  tous ,  il  n'a  pris  la  peine  de  tt  a- 
duire  en  latin  aucun  d'eux  ,  ni  Poly- 
be même.  Cependant  comme  on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n'ait  trouvé  ces 
Fragmens  ou  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican  ou  dans  la  Bibliothèque  Pa- 
latine ,  que  Grégoire  XI11 ,  faifoit  em- 
bellir alors  ;  je  n'ai  pas   cru  devoir 
négliger  cette  indication  au  fujet  de 
Diodore ,  dont  Fulvius  Urfinus  nous 
préfente  3  5  Fragmens.  11  n'y  a  que  les 
deux  premiers  qui  conviennent  à  l'in- 
tervalle du  5  e  au  1 1«  Livre.    Ils  vont 
voir  ici  le  jour  en  françois  avant  que 
de  l'avoir  vu  en  latin  :  ce  que  les  foins 
desSavans  qui  ont  vécu  jufqu'à  ce  jour 
ont  rendu   allez  rare  à  l'égard  d'un 
texte  Grec. 


de    Diodorï.        557 

& -+-  ~^====-         ■        » 

PREMIER  FRAGMENT. 

J\V  tems  d'Hoftilius   Tullus  Roi 
des  Romains  ,  les  Peuples  d'Albe  , 
auxquels  les  progrès  de  la  grandeur 
Romaine  commençoient  à  faire  om- 
brage ,    fuppofèrent   que   des    cop- 
ieurs qui  appartenoient  aux  Romains , 
étoient  venus  faire  du  ravage  fur  leurs 
Terres.  Ils  envoyèrent  des  AmbafTa- 
deurs  à  Rome  pour  demander  juftice 
8c  réparation  de  cette  infulte ,   avec 
ordre  de  déclarer  la  guerre ,  fi  l'on 
ne  leur  donnoit  pas  fatisfadtion.  Hof- 
tilius  inftruit   qu'ils   ne  cherchoient 
qu'un    prétexte    pour    rompre    avec 
Rome  ,   recommanda  aux  principaux 
8c  aux  plus  fidèles  de  fes  amis  de  re- 
cevoir  gracieufement  ces  Ambafïa- 
deurs  ,  8c  de  les  inviter  à  entretenir 
la  paix  8c  l'union  avec  Rome.   Pour 
lui ,  il  évitoit  leur  rencontre  avec  un 
extrême  foin,  &  il  dépêcha  de  fon 
côté  des  AmbafTadeurs  aux  Albains 
pour  leur  porter  précifément  les  mê- 
mes plaintes  ,  en  les  accompagnant 
d'une  déclaration  toute  pareille.  Il  fe 
conforment  en  cela  à  une  ancienne 
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maxime,  félon  laquelle  nos  Ancêtres 
n'avoient  rien  tant  à  cœur  que  de  n'en- 
treprendre que  des  guerres  juftes  ;  & 
il  craignoit  beaucoup  que  ne  pou- 
vant découvrir  ces  coureurs  préten- 
dus, ni  par  conféquent  les  livrer  aux 
Albains;  il  ne  parut  en  guerre  avec 
eux  pour  foutenir  une  injultice..  Ce- 
pendant les  Ambaflfadeurs  envoyés 
de  fa  part ,  nayant  point  obtenu  des 
Albains  la  demande  qu'ils  leur  avoient 
faite ,  leur  déclarèrent  la  guerre  pour 
le  trentième  jour  fuivant.  On  rit  donc 
aux  Ambafladeurs  des  Albains  une  ré- 
pcnfe  qui  dans  le  fond  étoit  a(fez  con- 
forme à  leur  defirs  :  favoir  qu'ayant 
refufé  les  premiers  la  juftice  que  les 
Romains  leur  avoient  demandée  ,  on 
leur  déclaroit  la  guerre.  C'eft  ainfi  que 
ces  deux  peuples  ,  qui  avoient  entre- 
tenu jufque  là  une  amitié  cimentée 
cntr'eux  par  des  mariages  récipro- 
ques ,  devinrent  enfin  ennemis  l'un 
de  l'autre. 
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SECOND  FRAGMENT. 

\Jf  e  s  que  Cambyfe  fe  fut  rendu 
maître  de  toute  l'Egypte  ,  les  peu- 
ples de  la  Libye  Se  de  la  Cyrénaïque 
qui  avoient  toujours  pris  les  armes 
en  faveur  des  Egyptiens ,  envoyèrent 
des  préfens  au  Roi  ,  &  l'afTurèrent 
qu'ils  fe  conformeroient  toujours  à 
fes  volontés. 

Le  troijième  Fragment  parle  de  Na- 
bis ,  tyran  de  Lacedémone>  du  tems  de 
T.  Quintus  Flaminius  ,  pacificateur  de 
la  Grèce  pour  les  Romains,  affe\  long» 
tems  depuis  Alexandre*  Ainfi ',  ce  troi- 
fihne  Fragment  &  tout  ce  qui  fuit ,  ap- 
partient aux  Livres  perdus  après  le 
vingtième. 
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FAITS   PAR   L'EMPEREUR 

Constantin   Porphyrogenete. 


M 


AVERTISSEMENT. 


o  n  s  i  e  u  r  Henri  de  Valois  fie 
imprimer   à  Paris   en    1634   in-4?. 
avec  une  verfion  latine  ,  des  Extraits 
que  l'Empereur  Conltantin  Porphy- 
rogenete avoit  faits  de  divers  Hiîto- 
riens  Grecs  de  l'antiquité.  Ces  Extraits 
étoient  divifés  en  3  5  Volumes ,  dont 
il  ne  refte  aujourd'hui  que  deux: l'un 
intitulé,  deLegationibus,  des  Ambafïà- 
des  ,  déjà  donné  au  Public  par  Fui- 
vius  Urfinus ,  &c  l'autre  que  donnoit 
actuellement  M.  de  Valois,  &  qui  por- 
toit  pour  titre  dans  l'original ,  des  Ver- 
tus àr  des  Vices.  Il  nous  avertit  dans 
fa  Dédicace  à  M.  de  Peirefch  ,  que 

c'étoit 
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c'étoit  ce  fameux  Confeilier  au  Par- 
lement d'Aix  qui  en  avoit  trouvé  le 
manufcrit  dans  rifle  de  Chypre ,  Se 
qui  l'avoit  apporté  en  France  Se 
envoyé  à  Paris.  Le  Volume  de  M. 
de  Valois  contient  les  Extraits  de 
Polybe ,  de  Diodore  de  Sicile  ,  de 
Nicolas  de  Damas ,  de  Denys  d'Ha- 
licarnaiîe  ,  d'Appien  d'Alexandrie  , 
de  Dion  Coccéianus  qu'il  croit  être 
Dion  Chryfoftome,  Se  enfin  de  Jean 
d'Antioche.  Je  n'ai  dû  prendre  de  ces 
Extraits  que  ce  qui  appartient  à  Dio- 
dore ;  Se  je  n'en  dois  joindre  à  cette 
première  partie  de  ma  traduction^  que 
ce  qui  eft  tiré  des  cinq  Livres  perdus* 
depuis  le  cinquième  jufqu'au  onziè- 
me. Ce  qui  refte  à  mettre  après  les 
dix  autres  Livres  que  nous  avons  en- 
core à  donner ,  fera  beaucoup  plus. 
long. 


c©3 


Tomt  I  L 


TRAIT: 


:> 


FRAGMENS 

DES 

LIVRES  VI,  VII,  VIII,  IX,  ETX 

DE  DIODORE, 

EXTRAITS  PAR  L'EMPEREUR 

Confianàn   Porpkyrogénhe   (i)3  & 
publiés  par  M.  Henri  de  Patois. 

L.A  réputation  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux  appelés  aufli  les  Diofcures ,  s'efl: 
foutenue  jufqu'à  notr.e  tems.  Elle 
nous  apprend  qu'ils  ont  furpafle  les 
autres  hommes  en  vertu,  6c  qu'ils  ont 
été  d'un  grand  fecours  aux  Argonau- 

(j)Conftant'n  Porphy-  \  triceMère&eutlahardief- 

rogéncte,  filsdcLéon  le  j  fe  de  faire  nommer  Au- 

JPhilofophe,  &  petit-fil*  •  gufte  Tes  propres  fils,  il  en 

de  B.ifile,  monta  fur  le  :  rat  puni  par  l'un  d'eux  , 

crône  de  Conftaniiao-  qui  le  chaflà  à  fon  tour 

f>.  l'an  de  J.  C.  912  ,  l'an  944.  Il  y  a  apparence 

âgé  Je  7  ans,  &:  foas  la  I  tjueConiïantinquiaimok 

tutelle  Je  l'Impératrice  j  les    lettres,    employa   le 


Zoé  fa  mère-  Par  les 
con  j  on<flti  res  des  temsfic 
par  la  foiblefle  d«  ion 
âge,  il  laiff.*  prendre 
toute  l'autorité  au  Gé- 
néral de  fesarméesnom- 
rné  Romain  Lccapène, 
qui  lui  tic  époufer  fa  fille 


liélca«,chailai'lmpcra-  i  il  mourut, 


tems  de  fon  ina&ion  invo- 
lontaire ,  à  Tétude  6c  à  la 
compofiiion.  Mais  enfin 
il  reprit  courage  pendant 
les  troubles  arrivés  dans  la 
famille  de  l'ufurpateur  de 
fon  pouvoir,  ôc  il  régna 
feul  jufqu'à  ]'an  ?j$  oè 
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tes  dans  leur  expédition.  Leur  coura- 
ge ,  leur  capacité  dans  l'art  militaire,  8c 
furtout  leur  religion  Se  leur  juftice,leur 
ont  acquis  l'eftime  de  tous  hs  hom- 
mes dont  ils  ont  visiblement  fecoum 
plufieurs  dans  les  plus  grands  périls. 
C'eft  à  ces  ritres  qu'ils  ont  pafïé  pour 
fils  de  Jupiter  ,  Se  qu'après  leur  mort 
ils  ont  obtenu  les  honneurs  divins. 

Epopeus,  Roi  de  Sicyone,  dciia  les 
Dieux  mêmes  au  combat ,  ôc  profana 
leurs  Temples  Se  leurs  Autels. 

On  dit  que  Sifyphe  excella  par  fou 
adreife  Se  par  ion  lavoir ,  Se  que  fur 
Tinfpedion  des  entrailles  des  victi- 
mes ,  il  prédifoit  aux  hommes  tout 
ce  qui  leur  devoit  arriver. 

Salmonee,  homme  impie  Se  fu- 
perbe  ,  parloir  mal  des  Dieux,  Se  éle- 
voit  fes  aérions  au-defïus  de  celles  de 
Jupiter  même.  Ce  fut  lui  qui  inventa 
une  certaine  machine  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  faifoit  un  bruit  prodi- 
gieux Se  femblable  à  celui  du  tonner- 
re. 11  n'offroir  point  de  facrifices  aux 
Dieux ,  Se  il  ne  célébra  jamais  leurs 
fêtes. 

Il  eut  une  fille  appelée  Tyro ,  nom 
qui  lui  fuç  donné  à  caufe  de  la  blau- 

Qij 
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cheur  &  de  la  fine  (Te  de  fcn  teint  (  i). 

Admete,  homme  pieux  &:  jufte,  fut 
fi  chéri  &  fi  eftimé  des  Dieux  pour  fa 
vertu,  que  ce  fut  à  fon  fervice  qu'ils 
mirent  Apollon ,  lorfque  celui  ci  tom- 
ba dans  la  difgrace  de  Jupiter.  On 
ajoure  que  ce  fut  pour  la  même  raifon 
qu'on  lui  donna  pour  femme  Alcefte  , 
la  feule  de  toutes  les  filles  de  Pélias, 
qui  n'eut  point  participé  à  l'entreprife 
de  fes  malheureufes  fœurs  contre  leur 
père  *,  lorfquà  la  perfuaJJon  de  Mcdée 
elles  le  coupèrent  en  morceaux ,  dans 
l'efpérance  de  le  voir  rajeunir. 

Mélampe  par  fon  extrême  piété 
devint  ami  d'Apollon. 

A  la  prife  de  Troie ,  Mnce  s'étant 
retranché  dans  un  quartier  de  la  Ville, 
y  foutint  encore  long-temps  l'effort 
des  ennemis.  Enfuite  les  Grecs  ayant 
relâché  plufieurs  des  Citoyens  fous 
certaines  conditions,  Se  laifié  même  à 
quelques-uns  toutes  les  richelfes  qu'ils 
pourroient  emporter  fur  eux  j  Anée 
ne  fe  chargea  point  comme  les  autres 
d'or ,  d'argent ,  ou  femblables  effets 

(i)    Peut  être  par  al-  I  s'en  tenir  à  Iacomparaï- 

Jufion  à    Ja  beauté  des  fon   plus  firnple  du  lait 

teintures    de     Tyr  ;   à  i  caillé  ;  car  le   mot   gtec 

moins  ^u'ga  ne  veuille  |  fignirîe  les  deux  chofes. 
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précieux  ^rnais  prenant  fur  fes  épaules 
fon  Pèrecaffé  de  vieillerie  ,  il  crut  fau- 
ver  {on  plus  grand  tréfor.  Les  Grecs 
charmés  eux-mêmes  de  cet  exemple 
de  piété,  lui  permirent  encore  de  choi- 
fir  tout  ce  qu'il  voudroit  dans  les  ri- 
cheiïes  de  (on  Palais.  Il  prit  alors  les 
Pénates  Se  les  Vafes  facrés  que  lui 
avoient  lauTés  fes  ancêtres ,  ck  il  aug- 
menta encore  par  ce  fécond  choix 
le  refped  de  fes  ennemis.  Us  ne  pou- 
voient  aiTez  admirer  un  homme,  qui 
au  milieu  de  la  plus  grande  défolation, 
faifoit  parfer  avant  toutes  chofes  le 
culte  des  Dieux  &  la  mité  envers  fon 
Père  :  c'eft  pourquoi  aulïî  ils  lui 
fournirent  les  furetés  qui  lui  étoient 
néceiTaires  pour  fortir  de  Troie  ,  ac- 
compagné du  peu  de  Troyens  qui 
fubfiftoient  encore  ,  de  pour  fe  retirer 
où  il  lui  plairoit.- 

Romulus  Sylvius  Roi  des  AU 
bains  (  i  )  quiavoit  toujours  été  d'un  or- 
gueuil  infupportable,  s'attaqua  enfin  à 
Jupiter  même.Lorfqu'il  entendoit  ton- 
ner ,  il  ordonnoit  à  fes  foldats  de  frap- 
per tous  enfemble  de  leurs  épées  fur 
les  boucliers  les  uns  des  autres  \  de 

(i)  AJdhion  de  la  verfion  latïr.e. 

Qiij 
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il  difoit  que  ce  bruit  furpafïbit  celui 

du  tonnerre  ,  dont  il  fut  enfin  frappé 

lui-même. 

Il  y  eut  dans  la  ville  de  Cumes  un 
Tyran  nommé  Malacus ,  qui  s'étanc 
acquis  du  crédit  fur  la  populace  par 
les  déclamations  continuelles  qu'il 
faifoit  contre  les  Citoyens  les  plus 
puiffans  ,  parvint  ainfi  à  la  Monarchie. 
Alors  il  fit  étrangler  les  plus  riches  ; 
&  s'étant  emparé  de  leurs  biens ,  il  en 
entretint  une  compagnie  de  gens  ar- 
més ,  &  fe  rendit  redoutable  à  tous 
les  habitans  de  Cumes. 

Lycurgue  avoit  porté  la  vertu  à  un 
(\  haut  degré ,  qu'étant  venu  au  Tem- 
ple de  Delphes,  la  Pythie  lui  dit  ces 
vers.  V Auteur  grec  ne  les  met  pas  ici , 
&  renvoyé  pour  les  trouver  ,  à  fon  rc- 
cœuil  d?  Sentences,  Ils  ont  été  allégués 
par  Hérodote  L,  i  ,  aufujet  du  même 
Lycurgue  ^  on  l'y  compare  à  un  Dieu, 
ou  on  le  prend  pour  un  Dieu ,  à  caufe  de 
fa  vertu. 

Les  LAcÉDÉMONiENsenfuivantles 
loix  de  Lycurgue  ,  s'élevèrent  de 
très-petits  commencemens ,  jufqu  a 
devenir  les  plus  puiffans  de  tous  les 
Grecs  j  &  ils  confervèrent  cette  fupé- 
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riorité  plus  de  4®o  ans  (  i  ) .  Mais  enfui- 
te  ayant  négligé  chacune  de  ces  Loi* 
l'une  après  l'autre  ,  s'étant  lai  (Té  aller 
infenfiblement  à  l'oifiveté  &l  aux  plai- 
fîrs  ;  mais  furtout  l'ufage  de  l'argent 
monnoyé  leur  ayant  donné  du  goût 
ôc  de  la  facilité  pour  amaifer  des  ri- 
cheffes  }  ils  déchurent  entièrement  de 
la  réputation  &  de  l'autorité  qu'ils  s'é 
toient  acquifes. 

Comme  les  Eléens  gouvernoient 
très-fagement  leur  République  Ôc  fe 
multiplioient  beaucoup  ;  les  Lacédé- 
moniens  en  conçurent  quelque  jalou- 
iie,  Se  cherchèrent  des  moyens  de  les 
faire  relâcher  de  leur  difeipiine  &  de 
les  amener  à  une  vie  plus  commune  * 
atin  que  s'accoutumant  aux  douceurs 
de  la  paix.,  ils  s'éloignaiTent  d'eux- 
mêmes  de  toute  entreprife  militaire* 
Dans  cette  vue  Se  du  confentement 
des  autres  Grecs ,  ils  les  confacrèrent 
à  Jupiter.  Àinfi  on  les  exempta  de  la 
guerre  contre  Xercès  comme  des  gens 
uniquement  dévoués  aufervice  divin. 
Les  guerres  particulières  que  les  Grecs 


(i)  On  trouve  dans  |  fidéraMe  fut  le  temps  dd 

les  remarques  de  M.  de  l  Lycurgue  qu'il  prétend 

Valois  furcet  eniroit,  j  avoir  précédé 4e  icoans 

un  édàirciiTement  cou-  :  fa  prejmere  Olympiade. 

Qiv 
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fe  faifoient  les  uns  aux  autres  ne  cau- 
foient  jamais  aucun  trouble  aux  Eléens. 
Au  contraire  les  Grecs  s'accordoient 
tous  à  défendre  la  ville  3c  le  territoire 
del'Elide,  comme  un  pays  facré  & 
inviolable.  Mais  dans  la  fuite  destems 
cette  pratique  ceffa  )  &c  les  Eléens  fi- 
rent la  guerre  pour  leurs  propres  inté- 
rêts ,  de  prirent  part  aux  guerres  de  la 
Grèce ,  pour  des  intérêts  communs. 
Romus  (i)  et  Remus  qui  avoient 
été  expofés ,  croifïoient  toujours  Se  fur- 
paiîerent  bientôt  en  beauté  ck  en  for- 
ce les  hommes  de  leur  tems.  Us  étoient 
d'un  grand  fecours  à  tous  les  Bergers 
qu'ils  défendoient  des  voleurs  ,  en 
tuant  les  uns  dans  l'attaque  même,  &£ 
prenant  les  autres  vivans.  Indépen- 
damment de  cefervice,  ils  fe  faifoient 
aimer  de  tous  les  habitans  du  pays  -, 
en  fe  trouvant  à  toutes  les  affemblées, 
8c  fe  montrant  doux  &  officieux  en 
toute  occafion.  Àinfi  ces  gens  perfua- 
dés  que  leur  fureté  dépendoit  de  ces 
deux  frères ,  fe  fournirent  à  leur  com- 
mandement ;  ils  exécutoient  leurs  or- 
dres ôc  ils  les  fuivoient  en  quelque  en- 
droit qu'ils  les  conduififfent. 

(i)  Il  eft  nommé  ainfi  I    Romulus. 
dans  le  Grec  au  lieu  de  ! 
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Polycharés  de  Mefsène ,  homme 
diftingué  par  fa  naiilance  ôc  par  fes 
richefles ,  fit  une  fociété  de  troupeaux 
avec  Evrcphne  de  Sparte.  Celui  -  ci 
s'étànt  chargé  de  la  direction  des  trou- 
peaux ôc  des  Bergers,  fut  tenté  de  s'en- 
richir aux  dépens  de  fon  atTocié  j  mais 
il  fut  bientôt  découvert.  Ayant  ven- 
du une  partie  de  ces  troupeaux  &  des 
Bergers  mêmes  à  des  Marchands  qui 
dévoient  les  conduire  dans  un  pays 
éloigné  ,  il  fuppofa  qu'ils  avoient  été 
enlevés  de  force  par  des  voleurs.  Ce- 
pendant ceux  qui  les  avoient  achetés, 
Faifant  voile  pour  la  Sicile ,  côtoyoient 
le  Péloponnèfe  ,  lorfqu  une  tempête 
qui  s'éleva  les  obligea  de  prendre  ter- 
re. Aufli-tôties  Bergers  vendus  ,  qui 
connoifloient  le  pays  5  s'enfuirent  du 
côté  de  Mefsène  ;  «Se  ayant  découvert 
la  vérité  à  Polycharés  leur  maître  , 
celui-ci,  après  les  avoir  fait  cacher , 
manda  aufïi-tôt  au  Spartiate  fon  a(îo- 
cié  de  venir  le  voir.  Le  Spartiate  fou- 
tint  d'abord  fon  premier  expofé,  3c 
dit  que  des  voleurs  avoient  tué  une 
partie  de  fes  Bergers  &  enlevé  t'autre. 
Là-deiîus  Polycharés  fit  paroître  de- 
vant lui  ceux  qu'il  avoit  fait  cacher. 
Evasphne  convaincu  de  confondu  eut 

Qv 


370  Extraits 
recours  aux  prières  &  aux  fournil- 
fions  }  Se  pour  obtenir  fa  grâce  ,  il 
promît  de  reftituer  fon  larcin.  Po- 
lycharès  refpe&ant  rhofpitalité  ,  fe 
lailTa  fléchir  ,  Se  fe  contenta  d'en- 
voyer fon  fils  avec  le  Spartiate  pour 
recevoir  cette  reftitution.  Mais  Evx- 
phne  violant  fa  promette  ,  porta  en- 
core la  perfidie  jufqu  a  égorger  ce  jeu- 
ne homme,  dès  quil  fut  rentré  dans 
Sparte.  Polycharès  outré  de  douleur 
a  cette  horrible  nouvelle  ,  envoya 
demander  juftice  aux  Lacédémoniens. 
Ceux-ci  ne  jugèrent  pas  a  propos  de 
la  lui  rendre  ,  comme  il  la  deman- 
doit  :  mais  ils  envoyèrent  à  Mefsène 
le  fils  d'Evatphne  ,  chargé  d'une  lettre 
de  leur  part ,  pour  déclarer  a  Poly- 
charès quil  falloit  qu'il  vînt  lui-mê- 
me porter  fon  aceufation  devant  les 
Ephores  Se  les  Rois.  On  dit  que  Poly- 
charès indigné  fe  vengea  lui  même,  en 
ruant  ce  jeune  homme  ,  Se  en  rava- 
geant les  environs  de  Lacédémone. 
Diodore  rapportoït  cette  kijîoire  comme 
la  caufede  la  première  guerre  Mejfénien» 
ne.  L'hifloire  &  la  guerre  fe  trouvent  dans 
les  MeJJéniaques  de  Paufanlas  Voyefc 
ia  note  de  M.  de  Falots  fur  ce  Fragment. 
Arckias  de  Corinthe  oui  aimoir 
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éperdûment  le  jeune  Actéon  3  efïâya 
d'abord  de  le  gagner  par  despréfcns  ôc 
par  des  promettes  magnifiques  :  mais 
cette  voie  ayant  été  rendue  inutile 
par  la  vigilance  du  Père,  de  par  la  fa- 
geîfe  de  l'enfant  même  j  il  afTembla 
un  grand  nombre  de  fes  camarades 
pour  enlever  de  force  celui  qui  réfif- 
roit  à  fes  infinuations  &c  à  fes  prières. 
S'étant  donc  ennivré  un  jour  avec 
fa  troupe ,  il  s'abandonna  à  cet  excès! 
de  fureur  d'aller  avec  eux  jufques  dans 
la  maifon  de  Mélifïus  pour  en  arra- 
cher Ion  fils.  Le  Père  &  tous  fes  gens 
fe  réunirent  bientôt  pour  s'oppofer 
à  cette  violence.  Pendant  la  chaleur 
de  la  querelle  &  de  laâion  ,  1  enfant 
mourut ,  fans  qu'on  y  prît  garde  ,  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  le  défen- 
doient  contre  fes  ravifTeurs.  Quand 
on  aperçut  ce  malheur ,  on  admira  , 
en  pleurant  l'enfant ,  la  conformité 
de  fa  fortune  avec  le  fort  de  celui 
dont  il  portoit  le  nom  ;  car  l'un  &  l'au- 
tre ont  perdu  la  vie  par  ceux-même; 
qui  étoient  difpofés  à  la  défendre. 
Il  fait  allufion  à  la  Fable  d' Acléon  dé- 
chiré par  fes  chiens»  Au  rejle  Diodore 
rapporte; t  ce  fait  pour  entrer  dans  fhtf- 
toirc  de  la  fondation  de  Syracufh  gu  Ar- 

'  Q-vj 
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Mas,  banni  de  Corinthc  pour/on  crime, 
alla   bâtir.   Voyez  les  notes  de  M.  de 
Valois  fur  cet  endroit. 

Agathocle  ayant  été  choifi  à  Sy- 
racufe  pour  préfider  à  la  conitruction 
d'un  Temple  qu'on  élevoit  à  Minerve, 
fit  à  la  vérité  toute  la  dépenfe  de  fon 
propre  fonds  j  mais  il  réîerva  les  plus 
belles  pierres  pour  s'en  faire  bâtir  à 
lui-même  une  maifon  magnifique.  La 
Divinité  ne  fut  pas  infenfible  à  cet  ou- 
trage ;  car  un  coup  de  tonnerre  le  fit 
périr  dans  fa  maifon  embrafée.  Les 
Géomores,  Magijlratsde  Syracufe,  ju- 
gèrent que  fa  fuccefîion  appartenoit  à 
la  République  ,  quoique  fes  héritiers 
prouvaiTent  qu'il  n'avoit  point  détour- 
né les  deniers  publics  &  (acres.  La  ma- 
lédiction fut  jetée  fur  fa  maifon,  &  on 
en  interdit  l'entrée.   C'elt  pour  cela 
qu'on  l'appelle  encore  aujourd'hui  la 
maifon   du    tonnerre.  Cet   Jgathccle 
doit  être  antérieur  de  beaucoup  au  fa- 
meux Tyran  de  Syracufe  de  même  nom, 
dont  il  ejl  parlé  amplement  dans  les  der- 
niers Livres  qui  nous  refient  deDiodore. 
Pompilius  (i)  Roi  des  Romains 
entretint  la  paix  durant  tout  fon  règne. 
On  dit  qu'il  avoit  été  difciplc  de  Py- 

(0  Numa  rotr.piiius. 
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thagore  ,  duquel  il  tenoit  plufieurs  fe- 
crets  qui  concernoienc  les  myftères 
Se  les  volontés  des  Dieux.  C'eft  par- 
la qu'il  s'étoit  rendu  illuftre,  &  qu'il 
avoir  même  obtenu  le  Sceptre  ,  quoi- 
qu'il fût  étranger. 

Déjocès  Roi  des  Mèdesau  milieu 
des  défordres  &  des  crimes  de  fon 
tems ,  cultiva  la  Juftice  ôc  les  autres 
vertus. 

Les  Sybarites  font  efclaves  de 
leur  ventre  Se  de  toutes  fortes  de  vo- 
luptés :  c'eft  pour  cela  qu'ils  préfèrent 
les  Ioniens  &  les  Tyrrhéniens  aux 
autres  nations  ;  parce  que  ceux  -  là 
furpaffent  tous  les  Grecs ,  3c  ceux-ci 
tous  les  Barbares  dans  l'abondance  & 
Pufage  des  piaifirs. 

MiNDYRiDEaété  le  plus  fomptueux 
des  Sybarites.  Car  Clifthène,Roi  de  Si- 
cyone,  qui  venoit  d'être  vainqueur  à  la 
courfe  du  char  ,  ayant  fait  publier  par 
des  Hérauts  que  ceux  qui  recher- 
choient  fa  fille,  Princeiïe  d'une  grande 
beauté,  euflfent  à  fe  trouvera  Sicyone, 
un  certain  jour  qu'il  déiignoit  ;  on 
vit  arriver  ce  même  jour  Mindyride 
dans  une  Felouque  à  cinquante  ra- 
mes. Elles  n'étoient  fervies  que  par 
fesDomeftiques,  dont  les  uns  étoient 
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Pécheurs  &  les  autres  Oifeleurs  pour 
tufage  de  fa  table.  Etant  entré  dans 
Sicyone,  il  furpafTa  par  la  magnificence 
de  (on  train  ,  non-feulement  tous  fes 
rivaux,  mais  le  Roi  même  ,  quoique 
fes  Sujets  eulTent  contribué  à  l'enviles 
uns  des  autres  à  l'éclat  de  cette  fête. 
Dans  le  repas  qui  fe  donna  aux  pré- 
tendans  aifemblés  >  l'un  d'eux  ayant 
voulu  fe  mettre  à  côté  de  lui  fur  un 
des  lits  de  la  table  ;  il  dit  ;  que  fe 
tenant  aux  termes  de  la  publication , 
il  vouloit  coucher  avec  une  époufe  ou 
coucher  feul. 

Hippomenés  Archonte  d'Athènes, 
tira  une  vengeance  outrée  <V  inouïe 
de  fa  tille  qui  s'étoit  lailfé  corrompre. 
Il  la  fit  enfermer  dans  une  écurie  avec 
un  cheval  ,  auquel  ayant  ôté  toute 
nourriture  ,  cet  animal  au  bout  de- 
quelques  jours  fut  contraint  d'afîbu- 
vir  fa  faim  fur  le  corps  de  cette  mal- 
heureufe.  D'autres,  comme  Dion  Chy- 
fojîome ,  ont  dit  que  cette  fille  aimoit  U 
cheval  ,  fable  ajjt\  femblable  à  celle  de 
Pajiphaé.  On  peut  lire  fur  tous  ces  mor* 
ceaux  les  remarques  de  M.  de  Valois. 
Je  crois  qu'il  fuffit  à  mon  dtffàn  de  dire 
ici  que  fon  fend  ment  eQ  quà  l'exception 
de  l'hiftoire  du  Sybarite  que  Dioiore  ne 


D  E   D  I  0  î)  O  R  E.  375 

rapportoit  que  par  occafion  ,  tous  les  au- 
tres faits  fuivent  ajfe\  l'ordre  des  tems 
dans  ces  extraits ,  comme  ils  le  fuiv  oient 
dans  le  texte* 

Arcesilas  Roi  de  Cyrène ,  fe 
voyant  accablé  de  calamités ,  confulta 
l'Oracle  de  Delphes ,  qui  lui  répondit 
qu'elles  étoient  un  effet  de  la  colère 
des  Dieux  ;  parce  que  les  Rois  fuccef- 
feurs  du  premier  Battus,  s'écoient  écar- 
tés de  l'exemple  de  ce  Prince.  Con- 
tent du  titre  de  Roi,  il  avoir  gouverné 
juftement  &  populairement  ,  &  fur- 
tout  il  avoit  entretenu  avec  une  grande 
attention  le  culte  divin  }  au  lieu  que 
fes  fucceffeurs ,  exerçant  une  puiffance 
tyrannique ,  s'étoient  approprié  les 
biens  publics ,  &  avoient  extrême- 
ment négligé  le  fervice  des  Dieux. 
Voyt\  ici  dans  M.  de  Valcis  une  fuite 
des  Rois  de  Cyrène, 

Demonax  de  Mantinée  appaifapar 
fon  équité  Se  par  fa  prudence  une 
guerre  civile  qui  s'étoit  élevée  entre 
les  Villes  des  Cyrénéens.  S'étant  em- 
barqué à  ce  defïein  pour  Cyrène ,  il  y 
fut  reçu  comme  fouverain  arbitre  de 
leurs  différens  ,  &  il  concilia  leurs 
Villes  entr'elles. 

Lucius  Tarquinius  Roi  des  Ro- 
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mains  avoir  reçu  une  excellente  édu- 
cation. Curieux  des  Sciences  ,  il  en 
avoit  fait  dans  fa  jeunelfe  un  grand 
ufage  pour  la  vertu.  Parvenu  à  l'âge 
d'homme,  il  s'attacha  au  Roi  des  Ro- 
mains Ancus  Marciusj  il  devint  fon 
ami,  Se  prit  de  lui  communication  de 
beaucoup  de  chofes  qui  concernoient 
le  Gouvernement.  Il  employa  fes  ri- 
che (Tes  qui  étoient  grandes ,  à  fecourir 
les  indigens.  11  agifToit  familièrement 
ôc  en  ami  avec  tout  le  monde.  Non- 
feulement  il  fut  irréprochable  dans  fa 
conduite,  mais  il  s'acquit  même  beau- 
coup de  gloire  par  fa  fageflfe. 

Solon  (i)  étoit  fils  d'Exéceftide  , 
Ôc  néàSalamiue  ,  Ville  dépendante  de 
l'Attique  :  il  furpafTa  tous  les  hommes 
de  (on  tems  en  fageffe  &  en  connoif- 
fances.  Mais  ayant  une  difpoiition 
tres-fingulière  pour  la  vertu  ,  il  s'y  li- 
vra tout  entier,  ïf  employa  un  très- 
long-tems  à  s'inftruire  de  toutes  (qs 
règles  ,  6c  il  en  devint  lui-même  un 
parfait  exemple.  11  avoit  eu,  dès  fon 
enfance,  d'excellens  maîtres j  &il  ne 
fréquenta  toute  fa  vie  que  les  plus 

(i)CeflM.  de  Valois  |  cle  ,  confondu  dans  Je 
qui  a  mis  le  nom  de  So  rexte  Gicc  avec  le  yr^cc- 
loa  à  la  [ête  de  cec  arci-   i  deac. 
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Î grands  hommes  en  ce  genre  de  Phi- 
ofophie.  Aullî  fut-il  admis  dans  le 
nombre  des  fept  fages.  Il  fe  diftingua 
rnème  parmi  eux  ,  &c  on  lui  a  déféré 
la  première  place  entre  tous  ceux  que 
la  vertu  a  rendus  illu(tres. 

Le  même  Solon  a  éternifé  fa  mé- 
moire par  l'inftitution  de  fes  Loix  ; 
fa  fageflTe  le  fûfoit  paroître  égale- 
ment admirable  dans  fes  entretiens , 
dans  fes  réponfes  ,  &:  dans  fes  conful- 
tations. 

Enfin  Solon  ayant  trouvé  la  ville 
d'Athènes  plongée  dans  les  mceurs 
Ioniennes,  &:  (qs  Citoyens  efféminés 
par  l'oifiveté  Se  par  les  plaifirs  ;  il  vint 
à  bout  de  les  transformer  en  hommes 
vertueux,  &  de  les  piquer  même  d'ému* 
lation  pour  des  entreprifes  courageu- 
fes.  Harmodius  &  Ariftogiton ,  armés 
pour  ainfi  dire  de  fes  Loix  ,  conçu- 
rent le  deifein  d'abattre  la  tyrannie 
des  Piflftratides. 

Un  certain  Myfon  de  Maliequi 
habitoitdans  le  village  nommé  Chêne, 
autour  du  mont  OétJ. ,  avoir  palTétouie 
fa  vie  dans  fen  héritage  ,  &  étoit  con- 
nu de  peu  de  gens.  On  le  ckoiiit néan- 
moins pour  le  mettre  au  nombre  de^s 
fept  fages ,  à  la  place   de  Périandre 
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tyran  de  Corinthe  ?  qui  déchu  de  fa 
première  vertu  ,  devenoit  tous  les 
jours  plus  méchant. 

Chilon  mena  une  vie  toujours 
conforme  à  fes  préceptes  ,  ce  qu'on 
voit  a(Tez  rarement  :  car  la  plupart 
de  nos  Philofophes  difent  de  très-bon- 
nes chofes  &  en  font  de  très-mau- 
vaifes  ,  condamnant  ainft  par  leurs 
difcours  leur  propre  conduite.  Mais 
Chilon  indépendamment  des  exem- 
ples de  vertus  qu'il  a  donnés  pendant 
la  vie  ,  penfoit  très-jufte,  &  alaiiîé 
plufieurs  maximes  dignes  d'être  rete- 
nues, 

PïfTACus  de  Mitylène  n'étoit 
pas  feulement  un  Philofophe  ,  il  étoit 
encore  bon  politique  Ôc  tel  que  l'Ifle 
de  Lesbos  n'en  a  point  produit  de 
femblable.  Je  crains  même  qu'elle 
n'en  donne  jamais  d'auili  bons  8c  en 
aufîi  grande  abondance  que  fes  vins. 
Celui-ci  a  été  un  Législateur  fage.  Il 
étoit  humain  en  général ,  &ç  ami  en 
particulier.  Il  a  enrin  délivré  fa  patrie 
de  trois  grands  maux  j  la  tyrannie  , 
la  fédition  &  la  guerre. 

Pittacus  étoit  en  même  tems  fecret 
&  affable  :  il  cherchoit  en  lui-même 
l'excule  des  fautes  des  autres  :  ce  qui 
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lui  donnoit  univerfellement  la  répu- 
tation d'un  homme  parfait.  Il  paroif- 
foit  dans  fes  loix,  politique  &  pré- 
voyant. Il  étoit  fidèle  à  la  parole , 
très- courageux  à  la  guerre,  &c  d'un 
défïntéreflement  au-deflus  de  tout 
foupçon. 

Ceux  de  Priène  racontent  que  Bias 
ayant  délivré  des  mains  des  coureurs 
des  filles  de  diftinction  de  Mefsène, 
les  traita  comme  tes  propres  filles. 
Leurs  parens  étant  venus  quelque 
tems  après  pour  les  reprendre  ,  Bias 
ne  voulut  recevoir  d'eux  ni  la  ran- 
çon qu'il  avoit  donnée  pour  elles  , 
ni  même  les  frais  de  leur  entretien  : 
il  leur  fit  au  contraire  de  grands  pré- 
ùns»  Aufiices  filles  le  regardèrent  tou- 
jours comme  leur  Père  &c  pour  le  bien- 
fait de  leur  délivrance  &  pour  le  foin 
qu'il  avoit  pris  d'elles  dans  fa  maifon. 
Et  le  retour  dans  leur  Patrie  n'effaça 
jamais  {on  image  dans  leurefprit. 

Des  Pécheurs  MefTéniens  ne  tirè- 
rent d'un  fécond  coup  de  filet  >  qu'ils 
avoient  jeté  dans  la  mer  ,  qu'un  tré- 
pied d'airain  qui  portoit  cette  infcrip- 
tion:  Au  plus  fage.  Ils  allèrent  auflî- 
tôt  le  préfenter  à  Bias. 
Bias  furpafioit  tous  les  hommes  de 
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fon  fiècle  par  la  force  de  (es  difcours  : 
mais  il  faifoit  de  {on  éloquence  un 
ufage  tout  différent  de  celui  des  au- 
tres Orateurs.  Car  il  ne  l'employoit 
point  à  gagner  de  l'argent ,  de  a  s'en 
faire  un  gros  revenu  :  il  ne  la  faifoit 
fervir  qu'à  défendre  les  indigens  op- 
primés .,  ce  qui  eft  extrêmement  rare. 
Cyrus  fils  de  Cambyfe  &  de  Man- 
danne  fille  d'AftyageRoi  des  Mèdes, 
furpaffa  en  intelligence  ,  en  courage 
Ôc  en  toute  forte  de  grandes  qualités 
tous  les  Princes  de  ion  fiècle.  Son 
Père  lui  donna  une  éducation  vrai- 
ment royale  ,  &c  fit  naître  en  lui  une 
émulation  héroïque.  Auflî  n'afpiroit- 
il  qu'à  de  grandes  chofes  ;  de  fa 
vertu  parut  bientôt  au-deffus  de  fort 
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Astiags  Roi  des  Mèdes  ayant  été 
vaincu,  tk  réduit  à  une  fuite  honteufe, 
en  conçut  une  colère  furieufe  contre 
fes  Troupes.  Il  commença  par  catTer 
tous  les  Officiers ,  &c  il  en  mit  d'autres 
à  leur  place.  Enfuite  recherchant  tous 
ceux  qui  ayant  fui  les  premiers,  avoient 
été  la  caufe  de  la  déroute  ,  il  les  fit 
égotger.  Il  croyoit  que  cet  exemple 
redonneroit  du  courage  a  tous  les  au- 
nes :  mais  d'ailleurs  il  étoit  naturel- 
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{ement  cruel.  Non-feulement  les  trou- 
pes furent  étonnées  d'une  pareille  exé- 
cution :  mais  y  trouvant  de  la  férocité 
Ôc  de  la  barbarie ,  elles  en  conçurent 
des  penfées  de  révolte.  Les  propoli- 
rions ôc  les  projets  en  couroient  de 
bouche  en  bouche  ,  ôc  les  foldats 
s'exhortoient  les  uns  les  autres  à  ven- 
ger leurs  camarades. 

Cyrus  ,  dit-on,  n'étoit  pas  feule- 
ment brave  à  la  guerre  }  il  étoit  en- 
core humain  ,  doux  ,  ôc  bienfaifant 
a  l'égard  de  fes  Sujets.  C'eft  pourquoi 
les  Perfes  lui  donnèrent  le  furnom 
de  Père. 

Un  certain Adrafte  de  Phrygie ti- 
rant fur  un  fanglier  à  la  chaffe  ,  blefTa 
fans  le  vouloir  un  hls  de  Crœfus  Roi 
de  Lydie ,  nommé  Atys ,  ôc  le  tua.  11 
fe  condamna  lui-même  ,  ôc  fe  jugea 
indigne  de  vivre  après  un  pareil  acci- 
dent quoiqu'involontaire.   Il  conjura 
le  Roi  de  ne  point  lui  pardonner  ,  ôc 
de  le  faire  égorger  fur  le  tombeau  de 
fon  fils.    Crcefus  dans  les   premiers 
mouvemens  de  fa  douleur  ,  en  avoir 
conçu  le  derïein  ,  ôc  même  il  aroit 
menacé  de  le  faire  brûler  vif.  Cepen- 
dant touché  enfuite  de  la  réfignation 
de  cet  homme  ,  qui  livroit  lui-même 
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fa  vie ,  pour  appaifer  le  fang  du  mort  ; 
il  revint  entièrement  de  fa  colère  ,  8c 
rie  s'en  prit  plus  qu'au  deftin  3c  a  fon 
propre  malheur.  Mais  Adrafte  ne  s'en 
tint  pas  moins  à  fa  première  réfolu- 
tion,  6c  s'alla  étrangler  lui-même  fur 
le  tombeau  d'Atys. 

Croesus  Roi  de  Lydie  faifant  fem- 
blant  d'envoyer  confulter  l'Oracle  de 
Delphes  par  Eurybate  d'Ephèfe  ,  lui 
donna  de  l'argent  avec  un  ordre  fecret 
de  lui  amener  de  la  Grèce  autant  de 
foldats  qu'il  en  pourroit  enrôler  à 
fon  fervice.  Mais  Eurybate  fe  retirant 
chez  Cyrus  Roi  de  Perfe ,  lui  révéla 
fa  commiilîon.  Cette  trahifon  ayant 
été  connue  des  Grecs ,  on  a  donné  le 
nom  d'Eurybate  à  ceux  à  qui  l'on 
veut  reprocher  leur  méchanceté  Ôc 
leur  perfidie. 

Cyrus  s'étant  perfuadé  que  les  Dieux 
protégeoient  Crœfus,  fur  ce  qu'au 
moment  qu'il  alloit  être  exécuté  par 
fon  ordre ,  il  étoit  tombé  une  grande 
pluie  qui  avoit  éteint  la  flamme  du  bû- 
cher ;  fe  reiTouvenant  auflî  de  la  ré- 
ponfe  que  Solon  avoit  faite  a  ce  Prince 
(i) ,  il  le  retint  auprès  deiaperfonne 

(i)  Perfonne  ne  doit  être  I  mert. 
appelé   heureux  ayant  fo  l 
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avec  une  confédération  particulière  , 
ôc  même  il  lui  donna  place  dans  fon 
Confeil  :  il  fit  réflexion  que  celui  qui 
avoit  eu  un  long  commerce  avec  plu- 
iieurs  hommes  iages  &  éclairés ,  de- 
voit  avoir  lui-même  beaucoup  d'in*- 
telligence. 

Servius  Tullius  Roi  des  Ro- 
mains régna  44  ans  \  &c  fa  vertu  lui 
infpira  un  grand  nombre  de  réglemens 
.ut  il  es  au  public. 

Dans  la  6  ie.  Olympiade,  Thériclès 
étant  Archonte- d'Athènes ,  le  Philo- 
fophe  Py thagore  déjà  très-avancé  dans 
la  fagefle  commença  à  être  connu.  Il  a 
mérité  une  place  dans  l'fiiftoire ,  plus 
qu'aucun  autre  de  ceux  qui  ont  fait 
profeiTion  de  Philofophie.  Il  étoit  Sa- 
mien  d'origine,  quoique  d'autres  îe 
farTent  Tyrrhénien.  L'agrément  du 
difcours  &c  le  don  delà  perfuafion  lui 
étoient  propres  à  un  tel  degré ,  que 
toute  une  ville  s'aflembloit  autour  de 
lui ,  comme  pour  jouir  d^e  la  préfence 
d'un  Dieu  j  8c  il  avoit  rendu  les  hom- 
mes avides  d'inftrudion.  Mais  ce 
n'eft  pas  feulement  en  paroles  qu'il 
excelloit.  Les  bonnes  mœurs  fem- 
bloient  lui  être  naturelles  6c  faire  l'ef- 
fence  de  fon  ame  j  fa  vie  étoit  un  par-: 
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fait  modèle  à  propofer  à  la  jeunette. 
Il  retirent  de  la  mollette  &  de  la  vo- 
lupté ,  tous  ceux  qui  avoient  commerce 
avec  lui  ,  quoique  l'abondance  qui 
régnoit  de  fon  tems,  parût  avoir  fait 
tomber  tous  les  hommes  dans  une 
diiïolution  extraordinaire , par  rapport 
aux  fentimens  de  l'ame  Se  aux  plaiiirs 
des  fens. 

Pythagore  ayant  appris  que  Phé- 
récyde  qui  avoit  été  Ton  maître ,  étoit 
grièvement  malade  dans  l'Iile  de  Dé- 
los  ,  s'embarqua  aufïl-tôt  pour  aller 
de  l'Italie  où  il  demeuroit,  jufquedans 
cette  Ifle.  Phérécyde  vécut  néanmoins 
encore  allez  long- tems  pour  donner 
lieu  à  fon  difciple  de  le  nourrir  dans 
fa  vieillette.  11  avoir  pris  d'abord  tous 
les  foins  imaginables  pourfaguérifon  : 
cependant  Phérécyde  ayant  enfin  fuc- 
combé  fous  le  poids  des  années  &:  des 
infirmités ,  Pythagore  le  fit  enfevelir 
avec  tout  le  foin  de  tous  les  honneurs 
qu'un  fils  rendroit  à  fon  père  j  après 
quoi  il  revint  en  Italie. 

Les  Pythagoriciens  faifoient  parc 
de  leurs  biens  comme  frères  ,  à  ceux 
qui  tomboient  dans  l'indigence.  Cette 
pratique  n'étoit  pas  même  renfermée 
entre  ceux  qui  vivoient  enfemble  ; 

elle 
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elle  s  etendoit  à  cous  les  Difciples  de 
cette  école. 

Clinias  de  Tarente  qui  étoit  dece 
nombre  ,  ayant  appris  que  Prorus  de 
Cyrène  avoit  perdu  tout  fon  bien 
dans  une  fédition  populaire  ,  &  fe 
trouvoit  réduit  à  une  extrême  pauvre- 
té, partit  aufti-tôt  d'Italie  avec  desri- 
cheflfes  confidérabies.  A  fon  arrivée  à 
Cyrène  ,  il  les  fit  accepter  à  Prorus , 
quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vu,  Se  qu'il 
ne  fût  autre  chofe  de  lui,  finon  qu'il 
étoit  Pythagoricien.  On  raconte  un 
femblable  trait  de  plufieurs  autres 
d'entreux.  Ils  ne  fe  bornoient  pas 
même  à  des  fecours  d'argent,  mais  ils 
partageoient  les  périls  de  leurs  cama- 
rades dans  les  occafions  les  .plus  dan- 
gereuses. Un  certain  Phintias  Pytha- 
goricien fous  Denys  le  Tyran,  ayant 
confpiré  contre  lui ,  étoit  fur  le  point 
d'être  exécuté ,  lorsqu'il  lui  demanda 
la  permifïion  d'aller  mettre  aupara- 
vant quelque  ordre  aux  affaires  de  fa 
famille,  en  lui  propofanten  même 
tems  un  de  fes  amis  pour  être  fa  cau- 
tion. Le  Tyran  demeura  étonné  qu'il 
y  eût  quelqu'un  qui  pût  être  ami  jus- 
qu'au point  de  fe  laifTer  mettre  en  prU 
fon  pour  un  homme  condamné  à  morr« 

Tomt  IL  R 
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Cependant  Phintias  lui  préfenta  un 
nommé  Damon  Pythagoricien ,  qui 
fans  héfiter  offrit  fa  perfonne  en  gage 
de  celle  de  Phintias.  Les  uns  admi-* 
roient  cet  excès  6c  cet  héroïfme  d'a^ 
mitié  j  &  les  autres  n'ytrouvoientque 
de  l'extravagance  8c  de  la  manie.  Au 
jour  marque  pour  le  fupplice,  le  peu*- 
pie  s'affembla  en  foule ,  pour  voir  fi  le 
condamné  feroit  fidèle  &  viendroit 
dégager  fa  caution,  Comme  le  tems  s'a- 
vançoit,  perfonne  ne  l'attendoit  plus  ; 
lorfque  Phintias  arriva  en  courant,  & 
rencontra  Damon  que  Ton  conduifoic 
déjà  à  la  place  publique.  Cet  exemple 
réciproque  ayant  frappé  tout  le  monde 
d'admiration  ,  le  Tyran  prononça  la 
grâce  du  condamné  ;  &les  faifant  ve- 
nir tous  deux  devant  lui ,  il  les  pria 
de  le  recevoir  en  tiers  d'une  amitié  fi 
pat  faite. 

Les  Pythagoriciens  exerçoient  ex- 
trêmement leur  mémoire  par  une  mé- 
thode qui  a  voit  encore  une  autre  utili- 
té. Ils  ne  fe  levoientpoint  qu'ils  n'euf- 
fent  repafTé  dans  leur  efprit  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  la  veille  ,  en  com- 
mençant par  le  matin  ,  &  en  nniflfant 
par  ie  foir.  Si  même  ils  avoient  plus 
4e  loifir  qu'à  l'ordinaire  ,  ils  reoion- 
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toient  jufqu'au  troifième  &  au  qua- 
trième jour,  &  même  plus  loin.  Outre 
l'habitude  (  1  )  qu'ils  aquéroient  par- 
là  de  fe  reifouvenir  exactement  de 
beaucoup  de  chofes  ;  ils  y  trouvoient 
l'avantage  de  fe  rendre  plus  circonf- 
pects  &  plus  prévoyans. 

Ils  s'accoutumoient  auiîî  à  la  tem- 
pérance par  une  épreuve  fingulière. 
Ils  faifoient  fervir  devant  eux  tous  les 
mets  qui  peuvent  entrer  dans  un  repas 
magnifique  ;  &:  ils  les  contemploient 
durant  quelque  tems.  Enfuite  lorfque 
les  fens  irrités  par  ces  objets,  étoient 
fur  le  point  de  faire  fuccomber  la  na- 
ture ,  ils  ordonnoient  à  leurs  gens  d'en- 
lever tout  cet  appareil;  Se  s'en  alloient 
fans  avoir  goûté  de  quoi  que  ce  fût. 

Pythagore  recommandoit  à  {qs 
Difciples  de  jurer  très-rarement;  mais 
d'être  d'une  fidélité  inviolable  à  l'é- 
gard des  fermens  qu'ils  avoient  faits. 

Le  même  Pythagore  confulté  fur 
l'ufage  du  mariage  le  plus  convenable 
pouï  la  fan  té  ,  répondit  que  pendant 
l'Eté  il  ne  falloit  point  s'approcher  de 
fa  femme  ;  8c  que  pendant  l'Hiver  il 

(1)  M.  de Valois  fup-  |  dans  la  phrafe  grèqtie. 
plée  ici  quelques  mots  I  Mais  Je  fens  eft  complet 
qui  femblent    manquer  j  dans  la  traduction. 

Rij 
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falloir  le  faire  avec  beaucoup  de  mo- 
dération. Eu  général  il  regardoit  les 
plaifirs  charnels  comme  très-domma- 
geables à  l'homme  ',  &  leur  continuité 
lui  paroitfbit  être  une  caufe  infailli- 
ble du  dépéritfement  de  fes  forces  ôc 
de  l'avancement  de  fa  mort. 

Pythagore  vouloir  auffi  que  pour 
facrifier  aux  Dieux ,  on  fe  préfemât 
non  avec  des  habits  magnifiques, 
mais  avec  des  habits  décens  ÔC  pro- 
pres :&  il  exigeoit  non-feulement  que 
le  corps  fût  purifié  de  toute  adion 
extérieure,  contraire  à  lajuftice&à 
l'honnêteté  ;  mais  encore  que  Pâme 
fût  innocente  &fans  tache.  C'eftainfi 
qu'entretenant  fes  auditeurs  de  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la  pureté 
des  mœurs ,  au  courage ,  à  la  confiance 
&  à  toutes  les  autres  vertus,  il  reçut 
des  honneurs  femblables  à  ceux  que 
Ton  rend  aux  Dieux. 

Un  certain  Crotoniate  nommé  Cy- 
lon,  didinguc  parmi  fes  conciroyens 
par  fes  richelfes  &  par  (on  crédit ,  fou- 
haitad'ctreadmisdansl'écoledePytha- 
gore.  Mais  comme  il  croit  d'un  naturel 
dur  Se  violent ,  qu'il  avoit  excité  des 
féditions ,  &c  qu'il  paroirtbit  même  af- 
pirçràla  tyraujùc,  il  futrefufé.  Outté 
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de  cet  affront  il  fe  déclara  ennemi  de 
toute  la  fe&e  Pythagoricienne.  Ayant 
inême  formé  un  parti  contr'elle  ,  il 
paifa  le  refte  de  la  vie  à  la  déchirer 
parfes  difcours,  &  à  faire  aux  parti- 
culiers qui  en  étoienr,  tous  les  torts 
dont  il  fut  capable. 

Lysis  Pythagoricien  étant  venu  à 
Thèbes  de  Béotie  pour  être  Précepteur 
d'Epaminondas ,  le  rendit  un  homme 
accompli  dans  toutes  les  vertus  >  ôc 
devint  en  quelque  forte  fon  Père  adop- 
tif.  Ainfi  Epaminondas  ayant  puiie 
dans  l'école  Pythagoricienne  les  prin- 
cipes du  courage,  de  la  tempérance  ôc 
de  toutes  les  qualités  de  l'ame  qui  ca- 
racTérifoient  les  Phiîofophes  de  cette 
fecte  ,  devint  non-feulement  le  pre- 
mier homme  de  Thèbes,  mais  le  pre* 
mier  homme  de  {on  fiècle. 

Le  récit  des  actions  de  la  vie  des 
grands  hommes  eftun  travail  pénible 
pour  les  Ecrivains  qui  l'entrepren- 
nent :  mais  il  eft  d'une  grande  utilité 
pour  le  public.  Car  l'hiftoire  mettant 
a  découvert  les  actions  des  hommes  , 
relève  les  bons  par  les  éloges ,  &  avilit 
les  méchans  par  fes  reproches.  La 
louange  eft,  pour  ainfi  dire,  un  prix, 
qui  ne  coûte  rien  au  peuple  j  &  le  bla- 
"    R  iij 
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me  eft  une  punition  qui  ne  répand 
point  le  fang.  11  eft  bon  que  nos  def- 
cendans  foient  perfuadcs  que  la  mé- 
moire que  l'on  laiiTera  après  fa  mort, 
fera  conforme  a  la  vie  que  l'on  aura 
menée.  C'eft  en  vain  qu'ils  elTaye- 
ront  de  s'immortalifer  par  des  tom- 
beaux fuperbes  qui  ne  fortent  jamais 
de  leur  place  ,  &  que  le  tems  y  fait  mê- 
me difparoître  :  ils  ne  doivent  com- 
pter que  fur  la  réputation  attachée  a 
la  vertu,  &  quia  feule  le  privilège  de 
s'étendre  par  tout.  Le  tems  qui  détruit 
hs  ouvrages  matériels,  aflure  l'immor- 
talité aux  belles  actions ,  5c  les  rend 
jmêmed'autantplus  glotieufes  qu'elles 
fcntpîus  anciennes.  Les  hommes  ver- 
tueux jouiifent  actuellement  de  la  ré- 
compenfe  qu'on  leur  avoit  annoncée  ; 
&  ils  fontaufti  préfensà  notre  efprit 
que  s'ils  vivoient  encore.   , 

Le  second  (  i  )  Cambyfe  étoit  né 
furieux  &  infenfé  ]  &  fon  avènement 
à  un  grand  empire  le  rendit  encore 
plus  orgueilleux  &  plus  cruel. 

Cambyfe ,  Roi  de  Perfe ,  ennivré  de 
fa  profpérité  après  la  prife  de  Mem- 

(i)  J'ajoute  au  texte-  i  mier  ctoit  fon  Père.  II 
l'épithcte  de  fécond.  Ce  I  eft  clair  par  Je  feul  ordre 
Cambyfe  étoit  fils  de  Cy-  I  des  matières,  que  c'eft 
ris  >  au  Iku   <jue  le  pte-  J  «iu  fécond  «ju'il  s'agit» 
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Ehis  &  de  Pélufe ,  fit  ouvrir  le  torri- 
eau  d'Amafis  ancien  Roi  d'Egypte. 
Le  trouvant  embaumé  dans  fon  cer- 
cueil, il  infulta  fon  cadavre  \  &  après 
avoir  fait  toutes  fortes  d'outrages  à  un 
corps  inanimé  &infenfible,  il  le  con- 
damna aufeu.  Comme  ce  n^étôit  point 
la  coutume  de  brûler  les  morts  en 
Egypte ,  il  s'imagina  qu'A  mails ,  quoi* 
que  mort  depuis  longtems,  pourrok 
fentir  quelque  douleur  ou  quelque 
honte  de  fon  fupplice* 

Cambyfe  fe  difpofant  à  porter  la 
guerre  en  Egypte,  envoya  auparavant 
un  Corps  de  troupes  au  Temple  de 
Jupiter  Ammon.  Il  leur  avoir  donné 
ordre  de  brûler  ce  Temple ,  après  la- 
voir pillé,  &  de  lui  amener  les  fers  aux 
pieds  tous  les  habitans  des  environs. 

Quelques  Lydiens ,  pour  fe  fauver 
de  la  tyrannie  du  Satrape  Oritès,  vin- 
rent fe  réfugier  dans  rifle  de  Samos 
avec  de  grandes  richeflTes  ;  en  deman* 
dant  afîle  à  Polycrate.  Celui-ci  les 
reçut  d'abord  avec  amitié.  Mais  au 
bout  de  quelque  tems  ,il  les  fit  égorger 
tous ,  &  s'empara  de  leurs  dépouilles. 

Thessalus  ,  fils  de  Pififtrate,  Se 
Philofophe,  renonça  à  la  tyrannie  de 
•fon  Père  j"  &  fe  réetuifant  à  la  qualité 

R  iiij 
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de  citoyen  ,  il  s'acquit  une  haute  eftime 
parmi  fes  compatriotes.  Mais fes deux 
frères  Hipparque&Hippias,  hommes 
violens&  înjuftes,  voulurent  demeu- 
rer maîtres  de  la  Ville.  Us  donnèrent 
dirîérens  fujets  de  plainte  aux  Athé- 
niens :  Hippargue  fur  tout  ayant  conçu 
une  pafïïon  désordonnée  pour  un  jeu- 
ne garçon  parfaitement  beau,  fut  ex- 
po fé  à  de  grands  périls.  Les  deux  hom- 
mes dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
(i) ,  Harmodius  &  Arijlogiton^  formè- 
rent entre  eux  le  deffein  de  remettre 
Athènes  en  liberté.  Mais  la  confiance 
inébranlable  dans  l'épreuve  des  tour- 
mens  ne  demeura  que  du  côté  d'Ari- 
ftcgiton  ,  qui  conferva  jufques  dans 
le  fein  d'une  mort  violente  la  fidélité 
à  fa  patrie  >  &  le  defir  de  la  venger 
de  {es  opprefTeurs. 

Zenon  (i)  d'Elée  confpira  contre 
Néarque  pour  délivrer  fa  patrie  de  la 
domination  cruelle  de  ce  Tyran.  Mais 
ayant  été  découvert ,  &  mis  a  la  quef- 
tion  pour  la  révélation  de  fes  compli- 
ces ;  il  dit.  :  Je  fouhaiterois  pouvoir 
difpofer  du  refte  de  mon  corps,  com- 
me je  puis   difpofer  de  ma    langue. 

(  )Page  3  77.  I  ici  par  M.  de  Valois. 

**)  Ce  nom  cft  fuppléé  | 


A  ces  paroles  le  Tyran  fit  redoubler 
les  tortures ,  Zenon  les  fourbit  quel- 
que tems.  Après  quoi  pour  procurer 
quelque  trêve  à  Tes  maux ,  de  pour  en 
faire  fouffrir  aum*  à  leur  Auteur  >  il 
s'avifa  de  cet  expédient.  Dans  un  nou- 
vel effort  des  bourreaux,  il  fit  fem- 
bîant  de  fuccomber  à  fes  douleurs  , 
tk il  cria  :  LahTez-moi ,  je  vais  tout  dé- 
clarer. Néarque  les  ayant  fait  ceffer 
auffi-tôt ,  Zenon  le  pria  de  s'approcher 
de  lui ,  afin  qu'il  pût  lui  parler  bas , 
ayant  à  lui  dire  des  chofes  qui  deman- 
doient  un  profond  fecret.  Le  Tyran 
lui  ayant  préfenté  (on  oreille  avec 
beaucoup  de  curiofité  &  d'empreife- 
ment ,  Zenon  la  prit  avec  fes  dents. 
&  la  ferra  de  toute  fa  force.  Tout  ce? 
qu'il  y  avoit  là  d'exécuteurs  Se  de  do- 
meftiques  fe  mirent  aufli-tot  à  tour- 
menter le  patient  de  toutes  les  fa- 
çons dont  ils  pouvoient  s'avifer,  pour 
lui  faire  quitter  prife.  Mais  les  tour- 
mens  ne  fervant  qu'à  lui  faire  ferrer 
les  dents  encore  davantage ,  ils  furent 
obligés  d'avoir  recours  aux  prières  r 
pour  l'en&içer  à  relâcher  leur  maître. 
C'eft  amh  que  Zenon  vint  a  bout  de 
fe  donner  quelque  repos  ,  &  de  fe 
venger  de  fon  ennemi. 

R  v 
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Sextus,  fils  de  Lucius  Tarquinïus 
Roi  des  Romains,  fit  un  voyage  dans 
ia  ville  de  Collatie.  Il  vint  loger  chez 
L.  Tarquinïus  parent  du  Roi  Ion  Père, 
ôc  qui  avoit  époufé  Lucrèce  ,  femme 
très-belle  ôc  très-fage.  Son  mari  étant 
parti  pour  la  guerre  ,  Sextus  fe  leva 
une  nuit,  &allajufqua  la  chambre 
de  cette  femme»  Enfonçant  la  porte 
tout  d'un  coup ,  ôc  tirant  fon  épee ,  il 
lui  dit  qu'il  menoit  par  la  main  un 
efclave  qu'il  aîloit  tuet  ;  ôc  qu'il  la 
tueroit  enfuite  elle  -  même ,  comme 
l'ayant  furprife  en  adultère  avec  cet  ef- 
clave :  châtiment  qui  feroit  approuvé 
par  fon  mari  de  la  part  de  fon  parent 
ôc  de  fon  hôte  :  qu'ainfi  elle  n'avoit 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
iatisfaire  a  fes  deiirs  en  fecret  3c  en 
filence  :  que  pour  prix  de  fes  faveurs, 
non-feulement  il  lui  feroit  de  grands 
préfens ,  mais  qu'il  l'emmeneroit  pour 
1  epoufer  ,  ôc  qu'il  changeroit  fa  for- 
tune de  particulière  en  celle  de  Reine, 
Lucrèce  épouvantée  à  cette  vue  ôc  à 
*e  difcours  ;  craignant  furtout  qu'il  ne 
parût  vraifemblable  qu'elle  avoit  été 
furprife  Ôc  tuée  dans  les  bras  d'un  adul- 
tère ,  demeura  interdite.  Mais  le  len- 
demain ,  dès  que  Sextus  fe  fut  retiré* 
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elle  appela  tous  ceux  qui  compofoient 
fa  maifon.Elle  les  conjura  de  ne  point 
biffer  impuni  l'attentat  d'un  homme 

3ui  avoit  violé  en  même  tems  tous  les 
roits  de  la  parenté  &  de  l'hofpitalité. 
Que  pour  elle ,  elle  fe  croyoit  indigne 
de  voir  le  jour ,  après  avoir  effuyé  un 
fi  cruel  affront.  Aulli-tot  prenant  un 
poignard ,  elle  fe  l'enfonça  dans  le 
cœur  &  mourut  fur  le  champ. 

HiPPOcRATEjTirandeGélas^ayant 
vaincu  les  Syracufains,  vint  affiéger  le 
Temple  de  Jupiter.  11  y  furpritk  Prê- 
tre avec  d'autres  Citoyens  qui  fe  hâ- 
toient  d'enlever  des  offrandes  d'or 
maffif,  Se  furtout  un  manteau  de  Ju* 
piter  qui  étoit  tiffu  d'or.  Il  les  traita 
comme  des  profanateurs ,  Se  les  ren- 
voya dans  la  Ville.  Dans  le  deffein  de 
s'attirer  la  bienveillance  des  peuples., 
il  s'abftint  de  toucher  a  aucune  des 
richeffes  du  Temple  j  &  jugea  en  mê- 
me tems  que  dans  la  guerre  qu'il  avoit 
entreprife ,  il  ne  devpit  pas  s'expofer 
à  la  colère  des  Dieux.  Son  projeté  toit 
aufîi  de  rendre  odieux  aux  Syracufains 
ceux  qui  avoient  gouverné  leur  Répu- 
blique ,  comme  étant  des  gens  inté- 
reffés  Se  qui  ne  fongeoient  point  à  en- 
tretenir la  liberté  &  l'égalité  publique. 

Rvj 
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Theron  d'Agrigente  fut  un  hom- 
me diftinguépar  fa  nailiànce  ,  par  fes 
richefles ,  par  fon  amour  pour  la  pa- 
trie ,  non  feulement  entre  les  citoyens 
de  la  Ville,  mais  encore  entre  tous 
les  habitons  de  la  Sicile. 

-Cimon,  fils  de  Miltiade,  ne  pou- 
vant enfevelir  fon  Père ,  dont  le  corps 
demeuroit  engagé  pour  dette,  fe  mit 
lui-même  en  prifon  ,  &  fatisfit  tous 
fes  créanciers  de  fon  propre  bien. 

Cimon  ayant  commencé  par  une 
fage  adminiftration  des  biens  de  la 
République ,  devint  encore  un  grand 
homme  de  guerre ,  &  fit  des  exploits 
glorieux ,  qui  ne  furent  dûs  qu'à  fon 
intelligence  Se  à  fon  courage. 

Les  Grecs  qui  combattoient  aux 
Thermopyles  fous  Léonidas  terminè- 
rent leurs  jours  de  cette  manière.  Et 
le  refte  qu'on  trouvera  dans  le  L.  il» 

Fin  des  Extraits  de  Confiant.  Porph.  à  l'é- 
gard des  Livres  perdus  entre  le  y  &  le  i  i,jp 
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FRAGMENT. 

D     E 

DIODORE  DE  SICILE 

CONTENANT  LA  DISPUTE 

de  Cléonis  Se  d'Ariftomène  pour 
obtenir  le  prix  de  la  valeur. 

AVE  RTIS  SEMENT. 

VjE  Fragment  feuî  mériteroit  d'ê- 
tre précédé  ici  d'une  longue  Pré- 
face, il  nous  n'avions  fur  ce  fujet 
une  Differtation  complète  de  M. 
Boivin  l'aîné ,  imprimée  parmi  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ôc  Infcriptions ,  tom.  2 ,  p.  84. 
Je  n'en  rapporterai  que  ce  qui  eft  né- 
ceflfaire  pour  mettre  le  Lecteur  au 
fait.  Henri  Etienne  imprima  ce  Frag- 
ment en  Grec  en  1567  avec  quel- 
ques autres  déclamations  anciennes  , 
comme  une  pièce  détachée ,  dont  il  ne 
connoiiïbit  pas  l'Auteur.  Ce  ne  fut 
qu'en  1640  qu'Ifaac  Voulus  le  trou- 
va fous  le  nom  de Diodore  de  Sicile, 
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dans  un  manufcric  de  la  Bibliothèque 
du  Grand  Duc  à  Florence.  La  pre- 
mière guerre  Meffenienne  à  laquelle 
donna  lieu  l'injure  faite  à  Poiychares , 
qui  a  été  racontée  plus  haut  dans  les 
Extraits  de  Conftantin  Porphyrogé- 
nète  (i) ,  futl'occafion  de  cette  difpute 
fur  le  prix  de  la  valeur.  M.  Boivin 
la  place  après  la  bataille  d'Ithome  la 
troifième  année  de  la  douzième  Olym- 
piade (i)  730  ans  avant  J.  C.  Cette 
bataille  fut  gagnée  fur  Théopompe  &C 
Polydore  Rois  de  Lacédémone  ,  par 
Euphaès  Roi  de  MefTène.  Et  c'eft  une 
circonftance  remarquable  que  ce  Roi 
préfida  à  ce  jugement,  quoique  blette 
de.  telle  forte  qu'il  en  mourut  peu  de 
jours  après.  Son  fucceîTeur  fut  ce  mê- 
me Ariftomène  un  des  deux  conten- 
dans  que  Ton  va  entendre.  M.  Boivin 
a  traduit  ce  morceau  curieux  en  latin 
.&  enfrançois.  Je  donne  ici  la  féconde 
de  ces  deux  verfions-,  quoique  fon 
Auteur  avoue  lui-même  qu'il  a  eu 
plus  d'égard  à  la  fidélité  qu'à  l'élé- 
gance. 

(x)  Page  ?£?.  I  qui  eft  à  Ja   fin  de  t€ 

li)  Voyez  la  remarque  |  Fragment. 
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Vcrfion  Françoife  &  littérale  par 
M.  Boivi/2. 

Après  cela  le  Roi  ,  Tentant  un  peu 
moins  Tes  bleflures  ,  propofa  d'adju- 
ger le  prix  à  celui  qui  avoir  le  mieux 
fait  au  combar.  Deux^fe  le  difputèrent 
qui  furent  Cléonis  &  Àriftomène  'y 
l'un  de  l'autre  avoir  quelque  chofe  de 
particulier  en  fa  faveur  :  car  Cléonis  t 
défendant  le  Roi  renverfé  pat  rerre  , 
avoit  tué  fur  la  place  huit  Spartiates 
qui  l'entraînoient  r  entre  lefquels  il 
y  en  avoir  deux  qui  étoient  des  Capi- 
taines fignalés  j  &c  ayant  dépouillé  tous 
ces  morts ,  il  avoit  mis  leurs  armes  en 
garde  entre  les  mains  de  fes  foldats  y 
afin  d'avoir  des  preuves  de  fa  valeur 
devant  les  Juges.  Il  avoit  reçu  plu- 
sieurs blefifin'es  ,&  elles  étoient  toutes 
de  front  j  marque  certaine  qu'aucuij 
des  ennemis  ne  lui  avoit  fait  lâcher 
le  pied.  Pour  ce  qui  eft  d'Ariltomène  , 
en  combattant  dans  la  même  occa- 
fion  pour  fauver  le  Roi  >  il  avoit  tué 
cinq  Lacédémoniens  ,  &  avoit  aufîî 
emporté  kurs  dépouilles  malgré  tous 
les  ennemis  :  il  avoit  outre  cela  paré 
tous  les  coups  ,  &fu  s'exempter  d'ê- 
tre bleffé.  Il  avoit  depuis  cela  fait  en- 
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core  une  a&ion  louable,  en  retour- 
nant à  la  Ville  après  la  bataille.  Car 
Cléonis ,  à  caule  de  (es  blefïlires , 
ne  pouvant  marcher  ,  ni  de  lui- mê- 
me ,  ni  avec  le  fecours  de  ceux  qui 
lui  donnoient  la  main  ;  Ariftomène  , 
fans  vouloir  quitter  fes  propres  ar- 
mes ,  le  chargea  fur  fon  corps ,  &:  le 
porta  à  la  Ville  ,  quoique  Cléonis 
fût  d'une  taille  &  d'une  corpulence 
plus  haute  cV  plus  force  qu'un  autre. 
Chacun  d'eux  apportanr  ces  raifons 
de  recommandation  pour  le  prix  de 
la  bravoure ,  le  Roi  préfida  au  con- 
feil  avec  les  Officiers  de  guerre ,  fui- 
vant  la  loi.  Cléonis  parla  le  premier 
&  tint  ce  difcours. 

Il  n'y  a  pas  grande  harangue  à 
faire  touchant  le  prix.  Car  ceux  qui 
font  les  juges ,  ont  vu  eux  -  mêmes 
les  belles  aâions  de  chacun.  Je  veux 
feulement  les  faire  fouvenir  que 
quand  nous  avons  combattu  l'un  & 
l'autre  contre  les  mêmes  hommes  , 
dans  le  même  tems  &  dans  le  même 
lieu,  c'eft  moi  qui  en  aï  tué  le  plus. 
Or  il  eft  manifefte  que  dans  les  mê- 
mes circonftances,  celui  quia  tué  un 
plus  grand  nombre  d'ennemis ,  a  le 
plus  de  droir  au  prix  :  mais  d'ailleurs 
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les  corps  de  l'un  &  de  l'autre  font  des 
preuves  très- évidentes  de  celui  qui  a 
été  le  plus  brave.  Car  l'un  eft  forti 
de  la  bataille  tout  couvert  de  plaies 
reçues  de  front  :  l'autre  en  revient 
comme  d'une  fête ,  &  non  pas  comme 
d'une  mêlée  fi  fanglante.  Il  n'a  feule- 
ment pas  éprouvé  ce  que  peut  faire  le 
fer  des  ennemis.  On  doit  juger  de-là 
qu'Ariftomène  peut  avoir  été  plus 
heureux ,  mais  non  pas  plus  brave  que 
moi.  Il  eft  indubitable  qu'un  homme 
qui  s'eft  fait  hacher  le  corps  en  tant 
d'endroits  >  n'a  pas  craint  de  s'expo- 
fer  pour  fa  patrie  :  mais  quiconque  au 
milieu  de  tant  d'ennemis  &  de  tant 
.çle  dangers  s'qti  eft  pu  tirer  fans  bief- 
fure  ,  doit  avoir  été  merveiîleufement 
attentif  à  la  confervation  de  fa  per- 
fonne.  Ce  feroit  donc  une  étrange 
chofe,  Ci  par  le  jugement  de  ceux  qui 
ont  vu  l'action ,  celui  qui  a  tué  moins 
d'ennemis  &  qui  a  moins  fouffert  en 
£on  corps ,  remportoit  le  prix  fur  un 
autre  qui  le  furpafle  en  ces  deux 
points.  Au  refte  ce  n'eft  point  une 
acYion  de  valeur  d'avoir  emporté  fur 
fes  épaules ,  lorsqu'ils  n'y  avoir  plus 
d'ennemis  ni  de  péril ,  un  homme  qui 
ne  pouYoic  marcher  à  caufe  de  les 
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blefïures  2  cela  peut  feulement  prouver1 
la  force  du  corps.  Voilà  tout  ce  que 
j'avois  à  repréfenter  devant  vous*  Car 
il  n'eft  pas  queftion  ici  de  paroles  5 
mais  d'actions. 

Alors  Ariftomèiie  fe  défendant  à 
fon  tour  :  J'admire  ,  dit-il ,  que  le  prix 
de  la  valeur  doive  être  en  contenu 
tion  entre  celui  qui  a  été  fauve  de  ce* 
lui  qui  Ta  fauve.  Car  c'eft  une  néce£ 
fité  que  mon  adverfaire  croye ,  ou  que 
les  Juges  ne  font  pas  de  bon  fensj 
ou  qu'ils  vont  juger  fur  ce  qui  fe  die 
préfentement  &  non  pas  fur  ce  qui 
s  eft  paffé  au  champ  de  bataille*  On 
va  faire  voir  que  Cléonis  a  eu  non-* 
feulement  moins  de    valeur  ,  mais 
qu'il  eft  tout-à-fait  ingrat.  Car  il  a 
moins  fongé  à   raconter    les  actions 
qu'il  a  faites  ,  qu'à  donner  aux  mien- 
nes un  mauvais  tour.  Il  fait  voir  plus 
d'ambition  qu'il  n'eft  permis;  car  en- 
fin c'eft  par  envie  qu'il  a  privé  de  la 
louange  due  aux  belles  aâions  ,  un 
homme  à  qui  il  a   de  très  -  grandes 
obligations  de  l'avoir  fauve.  J'avoue 
que  j'ai  été  heureux  au  milieu  de  ces 
périls  ,  mais  je  foutiens  qu'avant  tou- 
tes chofesj'ai  été  brave.  Car  fi  j'a- 
vois  évité  les   ennemis  venant  à  la 
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charge,  pour  m' exempter  d'être  bleffé, 
je  nedevrois  pas  être  appelé  heureux, 
mais  lâche;  &je  ne  ferois  reçu  à  pré- 
tendre le  prix,  mais  j'aurois  encouru 
la  peine  des  loix.  Mais  puifqu'en  com- 
battant aux  premiers  rangs ,  &  tuant 
ceux  qui  faifoient  face  ,  je  n'ai  pas 
fouffert  ce  que  j'ai  fait  fourYrir  aux 
autres ,  il  faut  dire  que  j'ai  été  non- 
feulement  heureux  ,  mais  outre  cela, 
vaillant.  Car  foit  que  les  ennemis 
étonnés  de  ma  valeur  ,  n'ayenc  ofé 
me  réfider ,  ce  m'eit  une  grande  louan- 
ge de  m'être  fait  craindre  d'eux  :  foie 
que  quand  ils  ont  combattu ,  j'aye  eu 
tout  enfemble  &  la  force  de  les  tail-*. 
1er  en  pièces  Se  la  fage  précaution  de 
me  puéferver  d'être  blefîej  j'aurai  été 
tout  à  la  fois  3c  vaillant  &:  prudent. 
Car  quiconque  dans  la  chaleur  même 
du  combat,  s'expofe  aux  hazards  avec 
précaution ,  poflede  les  vertus  Se  du 
corps  &  de  l'efprit.  Mais  ces  raifons 
ne  pourroient  fervir  auprès  d'un 
homme  qui  auroit  plus  d'équité.  Ce- 
pendant je  fuis  perfuadé  que  dans 
letems  que  j'emportois  Cléonis  mou- 
rant ,  du  champ  de  bataille  dans  la 
Ville ,  fans  avoir  pour  cela  quitté  mes 
armes  \  je  fuis  perfuadé,  dis- je ,  qu'a- 
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lors  Cléonis  me  rendoit  juftice.  Et 
peut-être  même  ,  que  fi  vous  eufliez 
marqué  alors  moins  de  conjidéraûon 
pour  lui ,  il  ne  fongeroit  pas  aujour- 
d'hui à  me  difputer  le  prix  de  la  va- 
leur :  &  pour  diminuer  le  mérite  d'un 
fi  grand  bienfait,  il  ne  diroit  pas  que 
c'eft  une  action  peu  confidérabîe ,  par- 
ce qu'alors  les  ennemis  avoient  quit- 
té le  champ  de  bataille.  Qui  ne  fait 
pas  que  fouvent  ceux  qui  s'étoient 
retirés  du  combat  en  défordre ,  fonr 
revenus  à  la  charge ,  &:  ont  remporté 
la  victoire  par  cette  conduite  !  Voilà 
tout  ce  que  j'avois  à  vous  dire,  &je 
ne  crois  pas  que  vous  ayez  befoin 
d'un  plus  long  difeours. 

Après  ces  paroles  les  Juges  tout 
d'un  avis  prononcèrent  en  faveur  d'A- 
riftomène. 

Fin  de  la  difpute  de  Cléonis  & 
d'AriJlomène. 


4* 
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R  EMARQUE 

Sur  le  tems  de  cette  difpute  ,  avec  une 
méthode  pour  le  calcul  des  Olym~ 
piades. 

V^ETTEdate  de  la  3e  année  de  la 
ne  Olympiade,  650  ans  avant  J.  G. 
fait  conclure  à  M.  Boivin  que  ce 
Fragment  eft  tiré  du  6$  Livre  de 
Diodore  \  parce  que  la  difpute  dont  il 
s'agit,  arriva  à  l'occafîon  de  la  première 
guerre  MefFénienne, qui  eut  pourcaufe 
l'injure  faire  à  Polycharès ,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  extraits  de  Conftantin 
Porphyrogenète  qu'on  a  vus  ci-deiïus. 
Mais  cette  même  date  me  feroit  rap- 
porter ce  Fragment  à  quelques-uns 
des  Livres  fuivans  qui  font  perdus  , 
par  exemple  au  7e  Livre.  Car  bien  que 
M.  de  Valois  à  la  tète  de  fa  traduc- 
tion latine  écrive  E  LibroVl  ;  il  eft 
clair  par  la  fin  même,  qu'ils  condui- 
fentjufqu'auLivreiie.AuifU'Hiftoire 
de  Polycharès  qui  n'eft  pas  au  com- 
mencement de  ces  extraits ,  peut  fort 
bien  avoir  été  mife  plus  loin  que  le  £iU 
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vre  6  dans  le  texte  perdu.  11  y  a  plus: 
Diodore  dans  les  5  premiers  Livres 
n'a  parlé  historiquement  ou  de  defTein 
formé  d'aucun  perfonnage  ou  d'aucun 
fait  qui  n'ait  précédé  la  guerre  de 
Troie.  Lui-même  faifant  dans  fa  Pré- 
face le  plan  de  fon  hiftoire  ,  borne 
non-feulement  les  cinq,  mais  les  fix 
premiers  Livres ,  aux  tems  qui  ont  pré- 
cédé cette  guerre.  Il  efi:  donc  impoflî- 
ble  que  la  guerre  MefTénienne ,  pofté  - 
rieure  de  près  de  trois  cens  ans  à  la 
guerre  de  Troie ,  fe  foit  trouvée  dans 
le  6e  Livre.  Ainfi,  le  plutôt  qu'on 
puiiTe  placer  la  difpute  de  Cléonis 
ôc  d'Ariftomène  arrivée  en  la  troifîème 
année  delà  1  ie Olympiade  ,  c'ed  dans 
le  7e  Livre.  Comme  le  1  ie  Livre,  le 
premier  qui  fe  remontre  après  une 
lacune  de  5  Livres  entiers,  commen- 
ce à  la  7  5 e  Olympiade  ;  le  8e ,  le  9e  & 
le  dixième  auront  à  parcourir  63 
Olympiades,  qui  multipliées  par  qua- 
tre ,  fuivant  le  nombre  d'années  dont 
chacune  étoit  compofée  ,  donneront 
252  ans. 

J'ajouterai  même  ici  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
accoutumés  à  cette  fotme  de  calcul 
chronologique  ,  «jue  Ton  place  com^ 
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munément  la  naitfance  de  J.  C.  au 
commencement  de  la  195e  Olym- 
piade ou  après  la  fin  de  la  194e.  La 
difpute  de  Cléonis  &  d'Ariftomène 
étant  arrivée  en  la  12e  Olympiade  ; 
je  retranche  1 2  de  1 94,  refte  182  que 
je  multiplie  par  quatre ,  je  trouve  728 
ans,  Mais  comme  cette  difpute  n'ar- 
riva pas  à  la  fin  de  la  quatrième  an- 
née y  mais  qu'elle  arriva  après  la  fin 
delà  féconde  année  de  la  11e  Olym- 
piade, j'ajoute  encore  deux  ans  j  &  j'ai 
730  ans  avant  J.  C.  comme  dans 
i'AvertiiTement. 

Ou  bien  encore  \  fl  l'on  veut  fe 
refïouvenir  que  la  première  année  de 
la  première  Olympiade  tombe  en 
l'année  776  avant  J.  C.  puifque  ce 
nombre  eft  le  quadruple  de  194  : 
pour  avoir  la  date  de  la  difpute  de 
Cléonis  &  d'Ariftomène  arrivée  à 
peu-près  au  commencement  de  la 
3  e  année  de  la  12e  Olympiade  \  je 
prendrai  4  fois  1 1  Olympiades  ou 
44  ans  \  8c  ajoutant  deux  années ,  j'au- 
rai 46 ,  que  je  retrancherai  de  776  ; 
&  j'aurai  730  avant  J,  Ç.  comme  ci- 
deffus. 

L'Auteur  n'ayant  employé  aucune 
Chronologie  dans  les  cinq  premiers 


408  Fragment  be  Diodore. 
Livres  de  fon  Hiftoire ,  cette  der- 
nière remarque  n'a  encore  eu  d'ufage 
qu'à  l'égard  de  ces  Fragmens  *,  mais 
elle  en  aura  beaucoup  à  l'égard  des 
Livres  qui  viendront  enfuite,  de  que 
j'efpère  donner  dans  peu  de  tems. 

Fin  du  fécond  Tome, 
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